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Efforts  àt  Louh  XÎV,  pour  gagner  tes 
Provinces- Unies.  Oppojinon contre Guil* 
-    Jaume  ITL 

i-/A    paix    de   Nîmegue    ne   calma  i^rn 
^pas    les    inquiétudes     de     l'Europe.  ,.,-  ,£■<! 
Jb7;i.  VIÎI.  À 


'2.  Louis  XIf^.T8mgag}HrIesFroy.Unm> 

'•Louis  XIV ,  en  défarmant  les  Provinces- 
1079.  Unies  par  des  propofitions  qu'une  petite 
République  commerçante  ne  pouvait  gue- 


Rivaikc  res  refufer, n'avait  cherché  qu'à  la  déta- 
c-nîie  le  chcr  de  fes  alliés  &  à  rompre  la  ligue 
Fiance  &  fonnéc  contre  lui.  Ce  prince  avait  réuffi. 
Je  piSœ  ^^  rpaniere  dont  les  Etats  Généraux  a- 
d'orange.  valent  forcé  les  alliés  à  recevoir  cette  paix, 
ayant  brifé  tous  les  liens  de  la  confian- 
ce ;  Louis  XIV  réfolut  d'en  tirer  partL 
Xa  République  avait  eu  l'art  de  perfua- 
der  à  tous  les  Etats  jaloux  de  la  gran- 
deur Françaife,  c'eft  à  dire  à  toute 
l'Europe  ,  que  fon  exiftence  était  le 
rpoint  d'où  dépendait  la  liberté  généra- 
le. Louis  XIV  la  regardait  lui  -  même 
comme  une  conquête  plus  facile  à  faire 
qu'à  conferver.  Il  ne  pouvait  oublier 
que,  depuis  bien  4es  années,  dans  le 
tems  même  où  elle  paraiflait  avoir  dis- 
paru du  globe,  elle  avait  pu  foulever 
l'Europe  contre  lui  &  mettre  des  bornes  à 
fes  projets.  Renonçant  donc  à  tout  es- 
poir de  la  mettre  au  nombre  de  fes  Pro- 
vinces, il  refolut  d'en  faire  une  amie. 
En  parvenant  à  ce  projet ,  il  efpérait 
n'avoir  plus  rien ,  qui  mît  obltacle  k  Ïq^ 
Yucs  ambitieu fes. 

Attaché  avec  ardeur  à  cet  objet,  il 
fut  longtems  la  baie  de  fa  politique* 
Mais  il'fe  trouva  partout  traverfé  par 
^m  4e  ces  lK)rnmes  qui  font  nés  pour 


''Oppopîùn  tdnïreGuîIl  JIL  t, 

^opérer  les  grandes  révolutions.  Le  Prin- 
^-ce  d'Orange ,  animé  "par  le  reffentiment  lojg* 
ïperfonnel ,  fécondé  par  les  circonftances , 
--&   déguifant  habilement  fon  ambition 
fous  le  prétexte  imporant  du  maintien 
-de  la  liberté  Européenne ,  effectivemeiu 
-îiienacée,  ôfa    fe  produire   pour  Rival 
-de  Louis,  &  descendre  contre  lui  fur 
l'arène  politique  de  l'Europe.    Héureu- 
feraent,   fon  intérêt  fe  trouva  partout 
conforme  à  l'intérêt  générai  &  contraire  à 
celui  du  Tyran  des  nations.    Les  intri- 
gues de  ces  deux  illullres  perfonnages 
pour  ie  traverfer  &  fe  tromper  l'un  & 
l'autre ,  font  les  fources  d'où  découlent 
tous  les  faits  intereflans  qui  vont  fui vre, 
jusqu'aux  grandes  époques  qui  dévelop- . 
perent  cette  fermentation  &  replongè- 
rent  l'Europe  dans   les  horreurs  de  la 
guerre.    JNous  verrons  comment  Guil^ 
]aume ,  avec  le  refîbrt  de  fa  politique ,, 
fouleva    les  nations  -,    balança    ï'enor- 
■me  puiflance  des  Français  &  leur  pré- 
pondérance dans  la  guerre. 

C'eft  -en  quelque  façon ,  ï'hiftoire  du 
rétablifîement  de  l'Equilibre  en  Europe 
que  nous  allons  tracer.  L'Equilibre  n'eît 
pas  un  vain  nom.  Ce  n'eit  pas  un  fy- 
ftême  nouveau.  La  nature  l'infpire  éga- 
lement dans  l'un  &  l'autre  hémifpherey 
&  dans  tous  les  Etats  des  fociétés  hu- 
^aineso  On  fent  partout  une  jalousie 
A  a 


4  Louh  XIV,  mut  gagner  Jei  PrôyiUnkz* 

innée  contre  toute  puiflance  prépondé- 
Ï679.  rante  :  ce  penchant  ii  maintenir  une  ba- 
— - —  lance  de  pouvoir  eft  même  le  mobile&la  ré- 
gie  des  opérations  des  tribus  fauvages 
de  l'Amérique.  Cette  idée  a  -été  la  cau- 
fe  primitive  des  guerres  ^  des  révolu- 
tions arrivées  dans  les  Républiques  de 
îa  Grèce.  Dans  le  feizieme  fiecle  elle 
fouleva  l'Europe  contre  la  puilTance 
Efpagnole  &  ne  contribua  pas  peu  à  fa- 
vorilér  l'établiiTement  de  la  République 
Belgique.  Enfin  la  prépondérance  & 
'  l'ambition  de  la  France  ramenèrent  les 
mêmes  événemens  fous  Louis  XIV. 
Quand  les  Provinces  -  Unies  n'auraient 
pas  eu  de  Stathouder,  d'autres  Etats  au- 
raient fens  doute  produit  un  autre  Guil- 
laume III.  C'eft  un  fpeélacle  bien  cu- 
rieux que  de  voir,  dans  Je  tems  de  tant 
de  mouvcmens  au  dehors  de  la  Répu- 
blique Jesrefîbrts  fecretsqu'on  faifait  jouer 
au  dedans  pour  la  déterminer.  C'efl: 
un  fpedacle  non  moins  curieux  de 
voir ,  combien ,  en  travaillant  à  maia- 
.  tenir  la  liberté  générale  de  l'Europe ,  c'e^ 
Républicains  avaient  à  lutter  pour  dé- 
fendre leur  liberté  particulière.  Oa 
verra  par  quels  moyens  Guillaume  III 
fut  devenir  abfolu  dans  fa  patrie  e» 
prenant  au  dehors  un  afcendant  mar- 
.qué  fur  les  plus  grands  monarques. 
.On    verra    combien  ^    avant;  de    de» 
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venir  ^    fuivant  l'expreffion   générale  ,         ,,, 
Staihouder   d^^4ngieterre  ,-  il   eut  de  la     >^^^ 
peine  à  fe  rendre  Rot  ds  Hallmde.    On  1^/9* 
l'erra  la  politique  toujours  circonfpedte,; 
niefurée  &  lente  de  la  République  avant 
d'entrer  en  adtion;  &  fesmeiuresvigou- 
reniés,  fages ,  &  fermes  quand  elle  fut  en- 
gagée dans  la  guerre. 

La  paix  était  à  peine    lignée   entre  vp?^'\!„iie 
Louis  XIV   ^  les  Etats ,  que  le  Mo-  p^p^êt-  Xil 
narque  lailTa  dans  une  affaire  de  peu  de  défi  {m  de 
CDnféquence ,  percef  fon  delTein  de  fe  s'aUier. 
concilier  l'amitié^  de  la  République  &  Spubii- 
de  l'attirer  dans  fes  intérêts.^    A  la  pre-  c-o.q.  ihiL 
niiere  Ambaifade   qu'elle    lui  envoya, -^-^^* 
les  -Ambafladeurs   demandèrent  à  être 
introduits  '  avec  les  honneurs  accoutu^ 
niés,  en  palTant  la  grande  Cour  du  Lou- 
vre à  travers  une  double  Haye  de  Gar- 
des du  Corps.    Les  Français  hefiterent  à 
céder  des  honneurs,  qu'on  n'accordait,  di- 
raient-ils  ,  qu'aux  Députés  des  Empereurs 
&desRois.De  parc  &d'autre  on  s'appuyait  .^ 
fur  des  exemples  antérieurs:  LouisXIV. 
après  avoir  contefté  beaucoup  cettefaveur 
ftérile,  fans  doute  pour  en  relever  l'im- 
portance,  .voulut  à  la  fin  felaiirer  gagner. 
C'étaient   Meflieurs  Jacob  Boreel,^Van 
Odyk  &  Van  Dykveld  qui  firent  cette 
tntrée;  mais  Bcreel  fut  le  feul  qui  relia 
A3-  •     . 
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en  France ,  avec  leT  titre  d'Aiiibafîâdeur 
1079.   Ordinaire  des  Etats. 
«1^ ..I    . — ^     L'importance  que  la  République  corn- 
Contefta-  mcnçait  à,  regagner^  ne  tarda  pas  à-lui^ 
tion  au  iii-  donner  ce  ton  de  fermeté  qui  l'avait  ca- 
Swiiasaicht.  raclérirée  autrefois.L'Ambaffadeurd'Efpa-. 
'  gne^  Dqh  Emanuel  deZyra,  demandait 
que  les  Etats  le  miilent  en  pofleilion  de- 
Maaitricht  &  du  Conité  de  Vroenhove, 
fuivant  la  ftipulation  énoncée  dans  i'aU 
Kefoh     liance   conclue   en  1673.    Mais  depuis 
joliocioh,  ^^^  les  chofes  avaient  changé  en  faveur- 
X779.//0/7'  des  Etats,  ils  n'avaient  plus  les  difpofi- 
âùrs,.,       lions  k  la  reconnailîîmce  que  l'appjoche 
du  danger  avait  flûc    éclore  dans  leurs 
coeurs:  ils  cherchèrent  donc  à  éluder 
ces  demandes  ;.,  &  ils  trouvèrent  faciîe- 
,     ment  des  prétextes*     Ils  formèrent ,  à 
leur  tour  5.  diverfes. démandes  auxquel- 
les PElpagne  n'ayait,  diiaisnt-ils,  pas 
encore  fatisfait  ;  &  pour,  intéreffer  le 
Prince  d'Orange  dans  cette  affiùre,  ils. 
ajoutèrent  la  demande  de  plufieurs  arti- 
cles que  fa V  maifon  avait  k  reclamer  de 
î'Efpagne ,  en  vertu  des  traités  de  1647 
&  165 1.    L'Efpagne  avait  elFedivcmcnt 
prorais  dans  ce  teras  \h  de  lui  abandon- 
ner certaines  feigneuries  &  des  lommes 
confidérables  ;    niais    bien  loin  d'avoir 
rempli  ces  engagement,,  il  fe  trouvait^., 
C'après  un  calcul  qu'on  donnait  pour  ^^ 
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del, qu'elle  était  en  arriére  de  fept  mil- 
lions,  trente  fept  mille,  trois  cens  qua-    I079. 
tre- vingt  douze  florins.    Pour  récupe-  ^ 

rer  une  place  d'une  aufli  grande  impor- 
tance que  Maaitrichtvi'I^ipagne  aurait 
pu  fe  déterminer  à'  l%cquitcement  d-e 
ces  demandes;  aulTi  les  Etats  ajouterenc 
une  autre  prétention  dont  l'appréciation 
n'était  pas  aulïi  facile;  c'étaient  les  pré- 
paratifs dispendieux  qu'i'S  avaient  faits, 
ëifaient  ils,  en  fa  faveur:  iis  en  infé- 
raient qu'ils  avaient  tous  les  droits  de 
Gonferver  Maailricht.  De  là  de  vives 
difputes  entre  les  deux  puilîances;  mais 
comme  chacune  des  deux  parties  était 
intérelTée  à  ne  pas  paffer  les  bornes  pa- 
cifiques de  la  négociation  &  des  écrits 
publics^  les  Etats  refterent  en  polTcffioii 
dé  la  place;  &  PEfpagne  garda  les  fom- 
mes  reclamées  par  la  Republique  &  le 
Prince  d'Orange.  Dans  ces  fortes  de 
difputes  où  l'intérêt  doit  toujours  l'em- 
porter fur  l'équité  ,  n'aurait  -  il  pas 
mieux  valu ,  pour  les  deux  parties,  s'ar- 
ranger îi  l'amiable ,  l'une  en  avouant 
qu'elle  ne  pouvait  fe  défifter  d'une  pla* 
ce  d'une  fi  grande  importance  ;  &  l'au- 
tre, en  recevant  volontiers  la  décharge 
d'une  dette  pécuniaire  qu'elle  n'ctaiic 
gueres  en  état  d'aquitter  ? 

La  République  était  chargée  univerfet-     Querelle 
lemenc  du  reproche  d'ingratitude.   Son  tç^f^f^'^^' 
A  4 
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deftin  était  d'avoir  les  plus  vives  que- 
t/O^Ç.    relies    ave.c  les   Princes  qui    l'avsient 

1»- recourue  lepluspuliTamment.  L'EieCteur 

Brande-      ^^  Brandebourg  ,   lurtout,  ne  pouvait 
feoiirg.       lui    pardonner   de  l'avoir  forcé   k   une 
^ufendorfV'^^'^  désavantageufe  avec  la  France  &  ia 
Uv.  xviL  Suéde.    Avant  que  cette  paix  eût  déli- 
Hoih  Merc.  y^é  fes  territoires  de  Cleves  des  troupes . 
J-!''rio!L    Ennemies,  il  avait,  longtems  &  vive- 
^oécK  *    ment,  foliicité  les  Etats  de  le  fecourir 
à  leur  tour*    On  avait  témoigné  beau- 
coup de  douleur  du  fâcheux  état  où  14 
était;  mais  on  ajoutait  que  la  Républi- 
que n'avait  pu,  fans  s'expoler  à  un  dan- 
ger imminent ,.  fe  difpenfer  d'avoir  des 
ménagemens  pour  la  France.    Ce  Prin- 
ce, forcé  à  conclure  la  paix,  n'en  de- 
vint que  plus  ardent  à  foUiciter  les  fe^ 
'*  >/.  cours  des  Etats.  11  leur  écrivit  une  let- 
^oïL-        ^Y^  qi^  il  donna  le  plus  libre  eflbr  à  tous 
les  feux  de  foa^  reiTentiment.    Jl  ne  fe 
borna  pas  aux  reproches  amers;  il  pré- 
tendit une  indemnifation  confiderable  ; 
parcequ'il  avait  fait  alliance  avec  eux, 
leur  avait  donné  des  fecours  &  que  leur 
noire  défeftion  avait  été  la  caufé  de 
tous  les  ravages  que  fes  terres  avaient 
jaJotit,    elTuyés  de  Ja  part  des  Français.      Les 
Etats  lui  répondirent  qu'ils  reconnais-, 
faient,  avec  la  plus  vive  fenfibilicé,  les. 
fervices  eiîentiels  qu'ils  avaient  reçus  de 
lui;  qu'ils  aui:a.ient  bien  défiré  lui  pi:o* 
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curer  des  conditions  de  paix  plus  avan-  ^ 
tageufes;  ils  fe  rejetcerent  enfuite  fur  10  "Ç. 
la  necefTrté  qui  les  avait  forcés  k  trai-  — — — 
ter ,  &  lui  témoignèrent  que  fa  maiheu- 
reufe  fituation  les  affligeait  beaucoup.  Ils 
afFederent  de  garder  un  filer  ce  profond 
fur  l'indemnifation  demandée.  Ils  au- 
raient également  pu  reprocher  kl'Elec- 
teur  d'en  avoir  ufé  à  peu  près  de  la  même 
manière  dans  l'année  critique  de  1672. 
L'Eleâ:eur,  loin  d^abandonner  fes  pré-  ^\  Aqu 
tentions,  eût  à  peine  reçu  cette  repon- 
fe ,  qu'il  écrivit  une  nouvelle  lettre  aux 
Etats.  11  infifta  fur  l'indemnifation  ; 
ajoutant  toutefois  ,  qu'il  réglerait  fes 
prétentions  fur  les  principes  a'une  mo- 
dération équitable.  Il  mit  dans  un  nou- 
veau jour  toutes  fes  rarfons;  mais  voyant 
qu'elles  n'étaient  gueres  perfuafives;  il 
crut  que  des  m.oyens  difterens  produi- 
raient des  .  fuites  plus  efficaces,  lî 
eut  recours  aux  menaces;  iî  délibé- 
ra, s'il  ne  fe  rendrait  pas  lui-même 
juftice,.  en  faifant  avancer  des  Troupes 
vers  l'YlTeî.  Il  n'ofa,  cependant,  re- 
courir k  ces  violentes  extrémités,  fans 
avoir  fondé  la  Cour  de  France.  ^  Mais 
Louis  XIV,  toujours  attaché  k  fon  piaa 
de  gagner  les  Etats,  le^ détourna  fone- 
ment  de  cette  entreprife;  en  repréfeiî- 
tant  k  combien  de  dangers  il  s'expo- 
Mt  pour  obtenir  des  avantages  incertaine» 
A  5 
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,  Les  Etats  &  le  Prince  d^Orange ,  înfor> 

lo79«  n^és  fous  main  de  ces  démarches,,  en-^ 

iL."j  "■  '  '  voyerent   Godard  Adrien  de  Rheede , 
iSeîgnenr  d' Amerongue  à  la  Cour  de  Ber=- 
lin.    C'était  un  des  plus  habiles  négo- 
ciateurs de  la  Republique,    Il  vint  d'au- 
tant plus  aifément  à,  bout  de  prévenir- 
tine    rupture^  que   l'Eledteur  n'ayanti% 
rkn  a  efperer  de  la  France,,  ne  pouvait^j 
nourrir  des  efpérances  de  fuccès. 
Biii5utes     La  Cour  de  France  faifilTait  également 

lineftines    dans  Ic  fein  de  la  République  toutes  les. 

aiî  |u3€t     Qccafions  de  recouvrer  l'influence  qu'elle: 

a^çment."    Y  ^^^^^  déployée  autrefois/   Elle  cher-. 
chait  k  tirer  parti  des  divi  fions  in  répara- 
bles d'une  conllitution  Républicaine  &; 
Vaderi     fédérative.  Le  premier  germe  de  ladifpu- 

^'^"'  te  s'étaitmanifellédèslafin  de  la  guer-re  ^. 
fur  les  licenciemens  militaires,,  qui  dans 
'  tous  les  tems ,  avaient  caufé  des  trour 
blés,  'Les  Etats -Généraux  avaient  au- 
thorifé  le  Prince  d'Orange  k  faire  ce  li- 
cenciement; malgré  la  proteftation  des- 
Députés  de  Frife  &  deGroningue.  Ces 
deux  Provinces  qui:  avaient  leur  Stat- 
îiouder  particulier  rescufciterent,  à  cet- 
te occafion,,  une  ancienne  difpute.  Ei- 
3es  foutenaient  que  le  licenciement  des. 
Troupes  dépendait,  non  de  la  Généra-- 
Mté,..  mais. des  Provinces  refpedtives,.  ea.^ 
i?ertu  de  leur  fouveraineté.  Elles  pré- 
^Mxejjt  ^ue  k  licenciement  de.  celles 
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qui  étaient  à  leur  folde  particulière, 
devait  fe  faire,  fous  leurs  ordres,  par  le  I079. 
Prince  Henri  Cafiniir  de  Naffau,  leur  '  '  ' 
Stathouder.  Et  comme  le  Prince  d'Oran- 
ge s'était  déjà  prévalu  de  l'authorifation 
qu'il  avait  reçue  pour  licencier  les  trou- 
pes paytes  par  la  Frife  &  Graninfi;ue  ; 
ces  deux  Provinces  alFeftejent  de  retenir 
les  compagnies  licenciées  &  d^en  caiFer 
d'autres.  Elles  entreprirent  même  de  jufti- 
f;cr  leur  conduite  à  la  Haye.Elles  firent  ex- 
pofer  leur  droit  dans  l'aflemblée  des 
Etats-  Généraux.  Mais  ceux  ci  foutin- 
rent  que  les  Troupes  leur  avaient  pré- 
té  ferment  *,  qu'elles  avtiient  toujours 
été  fous  les  ordres  du  Capitaine -Géné- 
ral des  Etats  dei'îJnion^  que  pour  peu 
qu'on  fut  veri'é  dans  la  conllitution 
fondamentale,  on  ne  pou^/ait,  il  ef^ 
vrai ,  nier  que  la  fouveraineté  ne  rétidàc 
dans  les  Etats  particuliers  des  Provin- 
ces refpedlives  \  mais  qu'il,  n'en  réful- 
tait  aucunement  qu'elles  eulfent  la  difpo- 
fition  abfolue  des  Troupes  qu'on  s'ac- 
cordait à  mettre  k  la  folde  de  chacune; 
&  qu'on  avait  toujours  protefté  contre 
ies  prétentions  contraires.  '  Les  deux 
Provinces  ne  fe  laifîerent  pas  ébranler 
par  ces  raifons  dans  une  nmjere 
qui  non  feulement  touchait  à  leurs 
droits  les  plus  précieux  ;  mais  encore 
^  leur  incçrêt  particulier.    Les  Euu- 
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Généraux,  inébranlablemenc  attachés i 
leur   prétention  ,    recoururent  alors  k 
une  démarche  qu'on  ne  hazardait  qu'à 
la"  dernière  extrémité  y  ils  députèrent 
aux  deux  Provinces  refradlaircs -,  mais 
fans  aucun  fuccès.  Elles  refterent  opiniâ- 
tres ;  &  dans  un  autre  licenciement  qui  fe 
fit  l'an  1684 ,  les  Frifons  uferent  encore 
du  même  droit  de  congédier  les  Troupes 
qui  étaient  k  leur  folde  ;  fans  s'embarafler 
des  réclamations  des  Etats  -  Généraux, 
La  petite  Province  de  Groningue  porta, 
niême ,  dans  ce  tems  là ,  l'exercice  dç 
ce  droit  au  point  de  congédier,  de  fa 
propre  autorité  ,    fans  même  en  avoir 
donné  avis  aux  Etats -Généraux^  celles 
qui  étaient  k  fa  folde,, 
■  ^iipme       Un  incident  particulier  ne  contribua 
Sli^Rr'au  P^s  P^^  à  renforcer  Pefprit  d'oppofitioa 
fujet"  des*    que  la  ville  d^Amfterdam  commençait  k 
tortifica-    manifcller  contre  les  mefures  des  Etats - 
îiaaiieL    Généraux  &  du  Prince  d'Orange.    De- 
puis longtems  on  avait  propofé  d'augmen* 
cfrchied.    f^s  les  fortifications  de  la  ville  de  Naar* 
^LÎy,'   den.    Le  'rince  d'Oiange  infiftait  vive- 
,  ment  fur  cet  article  ;  mais  Amlterdaniv 
foucenait  que  cette  place  était  alTez  for- 
te d'un  côté  &  que  de  jl'autre  toutes 
les    fortifications    feraient  inutiles  ;    k 
moins  qu'on  ne  voulût  les  étendre  dansi 
t;outc  ia  Hollande;  dans  ce  dernier  cas, 
êUç  4eûiandait  tjue  foli  AU^ffe  imaginât 
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un  plan,  dont  l'exécution  put  être  pro-        , 
pofée.    Mais  le   Prince ,  infiftant  tou-  ï  6^9. 
Jours  fur  la  première  propofxtion ,  fît  naî-  "H 

tre  des  foupçons,  qui  éclatèrent  jusques 
dans  Paflemblée  des  Etats.  Le  Penfio- 
naire  d'Amfterdam  porta  la  jaloufie  de  la 
liberté  jusqu'à  dire  que  fes  fortifications 
pourraient  ne  coûter  que  trois  cens 
mille  florins ,  raais  qu'un  tems  pourrait 
bien  aulïï  arriver  où  Amilerdam  donne^- 
rait  bien  trois  millions  pour  qu'elles 
n'eulTent  jamais  écé  faites.  Ce  langage 
choqua  fî  fore  ceux  du  parti  du  Prince 
que  le  corps  des  nobles  propofa  dans  les 
Etats  de  faire  regarder  comme  perturba- 
teurs du  repos- public  quiconque  aurait, 
excité  de  la  défiance  entre  le  Prince  & 
les  membres  de  l'aflémblee. 

Le  Roi  de  France  fut  tirer  un  parti  ^}^^^  ^^ 
avantageux  de  ces  démêlés.    Le  Comte  JiifpofitioJs. 
d'Avaux^  un  de  fes  plénipotentiaires  au  des  efprits 
Congrès  de-Nlmégue,  était  alor s  fon  J^"?  la  ri- 
Ambaiîadeur  à.  la  Haye.  Sa  conduite  &  p'-^^^^^^^ 
les  mémoires  qu'il  à  laiffés ,  montrent 
que  c'était  un  des  plus  habiles  négocia- 
teurs &  des  plus  profonds  politiques  de 
fon   tems.    Le  portrait  qu'il  fait  de  la 
République  dans  ce  tems  là,  eft  d'au- 
tant  plus  digne  d'attention,  q-u'il  eft 
tracé  par  un  témoin  oculaire  que  fon 
génie  &  fon  emploi  mettaient  à  porté© 
#  bien  voir  ieg  chofesi   La  nation  était. 
A  7 
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divifée  en  trois  partis  différens.  Les 
1679  ""^  étaient  aveuglement  dévoués-  an 
\$p*  ■"  »  Prince  d'Orange  ;  &  comme  il  les  avait 
tirés  de  la  pouffiere,  ils  n^avaient  d^au- 
tre  refîburce  que  les  places  qui  dépen- 
daient de  lui.  Le  fécond  parti  était  for- 
mé de  ceux  que  d'A vaux  appelle  lesRé- 
publicains  par  excellence.  C'étaient  les 
reftes  de  la  fadtion  des  De  Witt  ou 
de  ceux  à  qui  la  révolution  de  1672. 
avait  fait  perdre  leurs  charges.  Leur 
nombre  était  petit  v mais  il|était  compo- 
"  fé  des  meilleures  familles  ;  ils  formaient 
une  ligue  fecrete,  très  ardente,  très 
étroite  &  très  fare.  Le  dernier  parti 
était  une  autre  efpece  de  Républicains  v 
mais  plus  refervés  &  moins  décidés^ 
îi'ofant  éclater  contre  le  Prince  d^Oran- 
ge  parcequ'ils  tenaient  leur  emploi  de 
û  faveur  j  mais  bien  intentionnés  pour 
PEtat  ;  parcequ^ils  aimaient  la  patrie  ^ 
ii'ofant  fe  com^muniquer  entr^eux.  Se  fe 
iant  plus  volontiers  aux  Républicains 
de  la  première  clalTe.  Quant  au  peu- 
ple, l'éclat  de  la  grandeur  dont  il  fe 
laiiTe  toujours  éblouir  &  l'éloquence 
des  miniftres  de  la  religion  l'avaient  ir- 
révocablement jette  dans  le  parti  du 
Prince  i  &  il  fe  croyait  intéreffé  à  main- 
tenir une  élévation  qu'il  regardait  com- 
me Pouvrnge  de  fes  mains.  Quant  aux 
Marchands,  ils  avaient  k  coeur  le  aiaia- 
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tîeiî  de  la  eonilitution  Répubiicainc  qui     ^^ 
eft  Panie  du  commerce;  &  Louis  XIV   IO79. 
aurait  pu  compter  lur  teur  attachenienc,  - 
s'il  avait  fu  ménager    le  point  qui  les 
touche- le  plus,,  ^intérêt  de  leur  corn- 
merce.    La  dernière  guerre  avait  abfo- 
l.ument  aliéné  de  la  France ,  le  corps  de- 
la.  nation  \  il  aurait  été  bien  difficile  dc: 
la  ramener  par  la  modération  &  la  gé- 
néroficé  ;  k  plus  forte  raifonPopiniatreté 
du  Monarque  à  pourfuivre   fes  projets 
d'ambition  &  d^aggrandiffement  ne  fer^ 
vit  pas  peu  k  augmenter  les  foupçons  ^ 
les  défiances  &  la  haine.    C'eit  dans  ces. 
GirconAances   que    le   Comte  d'Avaux. 
vint  fe  fixer  dans  la  République  pour 
travailler  a  l'encbainer  aux  intérêts  de 
la  France.    L'en:reprife  était  épineu^e^ 
&  délicate;  la  conduite  de  ce  niiniftrc 
eft  une  inilrudtion  pour  les  négociateurs 
à  venir  &  une  leçon  pour  tous  ceux 
qui    font   k    la    tétc  de   la    Républi- 
que. 

Le  Prince  d'Orange;  nourrifiTaic  déjà  objet  daHt 
dansle  fond  de  fon  coeur  deux  projets  di-  ^'^^^^^^[j.^ 
gnes  de  fon  vafte  génie;  le  premier  de  JnVÏJL'^'^' 
mettre  des  bornes  à  l'ambition  du. Roi    , 
de  France  ;  le  fécond  ,   de  régner  un  -^ofYiTti 
jour  fur  l'xlngleterre.    Il  avait  epoufé  la  4+*  5s.*  6^ 
fille  aînée  du  duc  d'York,,  le  plus  pro- 
che héritier  de  la  Couronne,  qui  était 
CathoUq^ue  &.  n'avait  pas  encore  d'ea^ 
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fans  mâles.    On  prétend  même  que  fes 
vues   ne   fe  portaient  pas  à  un  avenir 
éloigné.    Dans  les  troubles  dont  l'An- 
gleterre était  agitée,  il  fe  flattait  dit- on 
que  Char  ies  II  ferait  obligé  de  fe  démettre 
de  fa  Couronne,  que  le  Duc  d'York  fe- 
rait exclus  à  caufe  de  fa  religion  ^&  que 
le  parlement  Britannique  pourrait  l'appel- 
ler  à  la  fucceffion.  Le  Duc  de  Monmouth 
était  venu  dans  ce  tems  en  Hollande; 
il  avait  fu  l'attirer  dans  fes  intérêts  ;  fon 
objet  était  de  le  mettre  en  avant  afiri 
de  détruire,  le  Duc  d'York  ïàns  s'ex- 
pofer  lui  même  y  pour  prendre  enfuite 
le  parti  qui  lui  ferait  le  plus  avanta- 
geux.   Nous  verrons    comment  Mon- 
mouth entraîné  par  fa  propre  ambition  , 
oublia  fes  engagemens  au  point  d'afpirer 
k  la  Royauté.  Le  Prince  d'Orange ,  peu. 
délicat  fur  le  choix  des  moyens,  ne  crai- 
gnit même  pas  d'avoir  des  intelligences 
avec  ces  fcel^rats  qui  inventèrent  alor^s 
lesconfpirationspapiftes  dont  plufieursCa 
tholiques  furent  les  innocentes  vidimes. 
Son  grand  plan  fût  d'abord  de  ménager  as  - 
fez  leRoi  deFrance  crainte  de  l'avoir  pour 
ennemi;  mais  de  ne  f'unir  jamais  étroi- 
tement avec  lui;   pour  ne  pas  révolter 
la  nation  Anglaife.     Auffi  dès  que  îa 
paix  fut  publiée,   fit -il    témoigner   k 
Louis  XIV  qu'il  fouhai tarait    rentrer 
.dans  ^^s  bonnes-grâces  :  mais  ce  monar- 
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que  impérieux  lui  fit  dire  qu'il  devait 
commencer  par  prouver  fes  fentimens 
pas  fa  conduite:  réponfe révoltante 5  ana- 
logue à  la  conduite  qu€  tint  la  cour  à 
î^gard  du  même  Prince  qu^ôn  irrita  fans 
le  perdre ,  &  qu'il  n^aurait  pas  fallu  at«  - 
taquer  à  demi,  analogue  à  la  politique 
du  Roi  envers  le- parti  des  zélés  Républi- 
cains qu'il  fouleva  contre  le  Stathouder; 
fans  les  foutenir  ;  de  forte  5  qu'ils  furent 
expofés  k  tous  les  traits  de  fon  reg  fente - 
ment  &  que  le  Prince .  relia  J^Ennemi 
déclaré  de  la  France. 

Le  Prince  d'Orange  était  impatient  ^^  France 
d'unir  la  République  avec  ^Angleterre  SSe  aux 
&defoulever  l'Europe  contre  LouisXIV.  t^.ats,  tra- 
-Les  Républicains  au  contraire   fouhaî-  '^^^ç^^'^^^f  ' 
taient  l'amitié  de  la  France  &  la  confer-  g^ten-c 
ration  de  la  paix.     La  cour  de  France ,  lem-  pic 
portant  l'orgueil  jusques  dans  desncgoci-  P^f*i^"~ 
ations ,  craignant  de  compromettre  fa  dig- 
nité en  falfant  les  premières  démarches;, 
jugea  devoir  recourir  à  eux-,  pour  renouer 
Panciennê  alliance.     Elle  n'en  paria  pag 
aux  nouveaux  AmbaiTàdeurs    arrivés  à  < 
Paris:  mais  la  découverte  d'une  négoci- 
ation fecrete  entre  l'Angleterre  &  les 
Etats- Généraux,  lui  fit  bientôt  changer 
de  langage  &  recourir  à  ces  avances  qu'elle 
regardait  comme  au  deifous  de  fa  dig- 
mté. 
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Le  Prince  d'Orange,  voyant  l'Angle- 
ÎCoO.  terre  agitée  par  des  orages  que  la  pers- 
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D'Avat-xh"^^  pouvait  manquer  d'f  faire  naître  & 
A4  40!  'd'augmenter,  y  entretenait  des  corres^ 
'  »  yr.  pondances fecreces.  Charles  II,  voulant 
regagner  Fâffection  d'un  peuple  iiiquiet' 
&  turbulent  ,  crat  avoir  trouvé  une 
occaOon  favorable,  en  formant  avec  les 
Provinces-Unies  une  alliance  quifitbeau* 
coup  d'éclat.  Dans  un  traité  fait  en- 
tre l'Angleterre  &  les  Etats  avant  la 
conclufion  de  la  paix  de  Nimcgue  ,  il 
était  ftipulé'  que'  les  deux -Monarques 
fe  rendaient  cautions  d'avance  du  main- 
tien de  ja  paix  prête  k  fe  conclure.  Le 
^^8.  Roi  d^^ngletetre ,  fâchant  l?inclinatioa 
du  Prince  d^Orange  pour  cette  alliance^. 
se  perdit  ^?à  de  tems  pour  la  propolér.; 
Le  Prince  d'Crrange  voyait  dans  cette 
îifiaVre  un  incident  propre  à  mettre  Char- 
les. II  à  la  discrétion  de  fon  parlement 
(*n  î.e  forçant  a  le  convoquer.  Quoique 
fon  projet  tendit- k  faire  exclure  le  Duc 
à'Y^rk  de  la  fuccesfion,  il  eut  rad relie 
ô'enchaincr  ce  Prince  imprudent  auX- 
mefure^  qui  tendaient  k  fadeftrudtion.  ' 
SidneyAmbaiïadeur  Anglaisa  la  Haye  fie 
toutes  les  démarches  pour  ménager  la 
garantie  propofée.  Il  ne  fe  bornait  pas 
à  dire  que  le  Roi  de  ia  Grande-  Bretag,- 
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jefié  crè.s  Chrétienne,  comnl^  une  ligue-  I 
formée  contre  lui  :H  infisrait  vivement  — — 
fur  l'obligation  réciproque  de  confommer  ,^r^,^^,.^^^^ 
la  garantie  dont  on  était  convenu , quand  xv^^à,^- 
la  paix;,  de  Nimegue  ferait  conclue. 

L'  AmbaiTadeur  de  France  continuait: 
à  faire  des  demandes  diamétralement  op- 
pofees.  l\  infinvrait  aux  Etats  que  fon 
Roi  regaî'deraii  toute  aHiai'icc  de  leur 
part  avec  quelque  autre  puiiiance,  com- 
me dirigée  contre  lui  \  &  comme  il  de- 
vrait de  les  avoir  pour  amis,  il  deman« 
dait^  en  ibn  nom  du  ton  le  plus  impéri- 
eux de  fe  décider  s'ils  voulaient  faire  alli- 
ance avec  lui  Se  dans  quel  tems  ?.    j  . 

Deux  propoiitions  aullî  coutrad]€foire% 
de  la  part  de  deux  formidables  puiifan- 
ces  qu'il  importait  de  ménager  égale- 
Eoent,  faites  non  feulement  dgiîS  les 
conférences  particulières ,  mais  encore, 
dans  les  aliembleés  d'Etat ,  jetterent  l'em- 
barras &  la  défunion  dans  la  Republi- 
qiîe.-  Les ardens  Républicains  inclinaient 
vivemiCnt' du  côté  de  la  France;  maisk 
l'exception  de  huit  ou  dix  d'entr'eux,, 
les  autres  n'avaient  pas  affez  de  courage 
pour  agir  ouvertement  contre  le  Prince 
d'Orange.  Il  y  en  eut  même  qui  dans^.^^^^,^^^ 
àQ^  conférences  particulières  avec  le  i4. 19.""' 
Gomte  d'Avaux  ,  avouèrent  qu'un  des- 
rejOûris.  les  plus  propres  à  perluaderuae. 
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nation  naturellement  timide  &  paciiî- 
îoSo.  que,  était  la  crainte;  &  qu'elle  appre- 
"■"■>^*-  "  henderait  la  guerre  encore  plus  que  le 
prince  d'Orange.  Une  ouverture  de 
cette  forte  ne  contribua  lans  doute  pas 
peu  au  ton  menaçant  que  prit  alors  la 
France. 

Ceux  du  parti  contraire,  à  la  tête 
des  quels  étaient  le  Prince  d'Orange  ^ 
ie  penfionaire  Fagcl .  n'oubliaient  rien 
pour  ruiner  ces  manoeuvres.  On  pou- 
vait ,  diraient- il ,  contenter  les  deux 
monarques ,  &  travailler  à  l'alliance  avec  ' 
îa  France,  dès  quon  aurait  conclu  la  ga- 
rantie avecl'Angleterre.  Ils  faifaienten- 
vifager  cette  garantie  comme  un  préli^ 
minaire  qui  devait  neceirairement  pré- 
céder &  amener  l'alliance  avec  la  France. 
ïy'Jvxuxi.-^  Cette  ru fe  était  prête  à  reulïir ,  lors- 
aél  27. 33.  que  le  Comte  d'Avaux  en  fut  infor- 
mé. Voyant  que  ie  temsne  lui  permet- 
tait pas  de  s'affujettir  aux  formes,  ii 
eut  recours  à  une  réfolution  extraoîdi- 
naire,pour  en  prévenir  les  effets.  Il  fe 
rendit  cheztousles  députés xks  dix- huic 
Villes  de  Hollande',  que  l'alTemblee  des^ 
Etats  de  cette- Province  avait  appelles 
à  la  Haye.  Il  fut  leur  repréfenter  avec 
tant  de 'force  les  malheurs  d'une  rupture 
avec  la  France,  qu'il  peignait  cpmme 
une  fuite  nécelîaire  de  la  garantie  avec 
l'Angleterre  ,   qu'ils  changèrent    tous 
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,^'avis.    Les  Provinces  de  Frife  &  de 
■Groningue  faifirent  même  cette  occafion  1680.  l 
-pour  mortifier  ie  psrci  du  Prince  d'Gran-  1.^ .     ■« 
,^e,en  affectant  d'aflTurer  l'Ambaflàdeur, , 
-qu'elles  n'auraient  jamais  confenti  à  la 
-Garantie  avec  l'Angleterre.     Le  Comte 
,-d'Avaux  espérait  même  de  faire  agréer 
l'alliance  avec  la  France;  &  il  en  avait 
repréfenté  les  avantages-fous  une  perfpec- 
-tive  fi  attrayante,  que  le  Prince  d'O- ^'^'^i*  7«« 
range  fût  un  jour  entier  à  balancer  s'il 
ne  la  propoCerait  pas  le  premier,  pour 
-fe  faire  un  mérite  d'une  chofe  qu'il  ne 
pouvait    empêcher  :    mais    ie   Roi  de 
«France,  ayant  déclaré  qu'il  voulait  s'ea 
tenir  au  maintien  de  la  paix  pour  élever 
Ton  commerce  fur  celui  des  Provinces 
Unies ,  le  Prince  d'Orange  &  fes  amis 
Te  prévalurent  de  cette  faufTe  démarche; 
&  les  plus  zélés  partifans  de  la  France, 
voyant  le  Roi  lever  lui-même  les  alar- 
mes dont  ils  avaient  befoin  de  s'autorifer, 
perdirent  tout  courage.    Le  Prince  d'0-;j/^-    g 
range,  pour  achever  de  triompher,  en  90.  95*. 
attirant  le  peuple  à  fon  opinion,  fit  in- 
Tmuer  aux  ministres  protestans  depein- ff^^^^^'" 
dreen  chaire  l'alliance  de  la  France  com-  23!  jamy 
me  contraire  à  la  religion.     Le   Roi 
de    France     femblait    prendre    plaifir 
à  fournir  de  ces  fortes  d'armes  k  fes  en- 
nemis:  il  défendit  dans  les  Etats  qu'il  y 
eût  des  fages- femmes  de  la  religion  pro- 
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^  -tertante  ;  pendant  qus  ie  Roi  d^Aiigle* 
ÎOoO*.  terre,  craignant  d'être  connu  pour^ca- 
— " tholique,  ce  qu'il  était  en  effet,  feifait  con- 
damner au  dernier  ftippl^ce  des  prêtres  de 
fa  propre  religion.  Le  préfident  des  Etats- 
■Generaux  en^prit  occafïon  de  repréfenter 
à  Paflembleé  le  quel  des  deux  Rois  mé- 
"litait  le  plus  de -confiance  ou  celui  qui  tra- 
vaillait à  détruire  leur  religion  où  celui 
qui  s'expoPait  au  danger  pour  la  main- 
tenir, îl  nY  eut  que  les  Provinces  de 
■Frife  &  de  Groningue  qui  tinrent  bon 
pour  l'alliance  avec  la  France.  Les  au- 
tres ,  fartout  celles  dont  les  frontières 
-étaient  le  plus  expofeés  k  la  merci  des 
Français,  fe  contentèrent  de  gerair  fe- 
cretement  d'avoir  vu  manquer  une  alli- 
ance à  la  faveur  de  laquelle  elles  espéraient 
Te  procurer  une  parfaite  fécurité.  On 
aurait  faifi  l'occafion  de  propofer  alors  la 
ligue  avec  l'Angleterre ,  mais  Louis  XIV 
avait  pris  Tes  furetés  de  ce  côté  Ik;  il 
avîïît  eu  recours  k  fes  moyens  ordinaires 
pour  arrêta*  cette  affaire  il  la  fource, 
•en  gagnant  le  Roi  d'Angleterre  :  Char- 
les II,  endormi  par  l'argent  de  la  Fran- 
ce ,  ne  s'embaraffa  plus  des  affaires  de 
l'Europe  &  iaiffa.  Louis  XIV  y  déplo- 
yer k  fon  gré  toute  l'étendue  de  fapuis- 
fancc  &  toute  la  hauteur  de  fon  carac- 
tère impérieux.  Louis  était  alors  au 
;plus  haut  point  de  la  grandeur  j  mai* 
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.eomme  l'orgueil  eneft  ordinairement  la 
fuite.^  il -ne' tarda  pas  à  préparer  la  dé-  1680. 
cadence  de  fon  pouvoir,  ..par  î'^bus  qu'il  -^ 

.:  affecta  d'en  faire. 

Ce  Monarque  vo^^ant  les  autres  puis-  orgueii^  cic 
fiances  divifeés  par  les  intrigues  ou  dé-  ^-O'^^^xiv. 
-farmées  par.  ie  licenciement  de  leurs  trou- 
pes 5  augmenta  Tes  prétentions.  L'Espag- 
ne, dont  les  poflesfions  belgiques  alar- 
maient le  plus  fon  ambition ,  fut  auffi  la 
première  qu'il  attaqua.  Il  commença  par 
forcer  le  Roi  d'Espagne  à  renoncer  au 
titre  de  Duc  de  Bourgogne.  Enfuice 
il  demanda  que  les  Frontières  des  deux 
pays  fuflent  fixées.  Mais  rien  ne  ré- 
voka  davantage  que  l'érection  deDiffe- 
îens  Tribunaux.,  pour  réunir  k  fa  cou- 
ronne tous  les  domaines  qui  pouvaient 
avoir -été  du  relTort  de  fes  nouvelles  con- 
quêtes. Sqs  propres  fujets  étaient  à  la 
fois  parties ,  témoins  &  juges  dans  ces 
tribunaux:  ils  interpellèrent  les  Souve- 
rains à  qui  ces  terres  appartenaient  à 
prouver  leurs  titres  &  de  rendre  hommage 
au  Roi  de  France  ;  a  leur  défaut ,  à  l'ai- 
de d'anciennes  chartes  &  de  vieux  docu- 
mens,  ils  adjugèrent  ces  domaines  à  la 
xouronnQjComme  en  étant  originairement 
des  fiefs  ou  des  dépendances.  Les  parties 
interesfées  intriguèrent,  négocièrent, 
protestèrent  contre  ces  procédés  hautains 
^  irr^guliers;  mais  LouisXI  V.terminales 
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^disputes  en  fe  raififTant  par  l'épée  des 
'ï&oO.  places  quî*ne  voulaient  pas  fe  rendre  aux 
-»  '■  arrêts  defes  chambres  de  réunion.  Ainfi 
Louis  fe  confiicuait  le  juge  fuprême  des 
autres  Souverains  &  fallait  pendant  la 
paix  des  conquêtes  plus  grandes  encore 
•  que  pendant  la  guerre. ^  Les  Efpagnols.^ 
outrès.de  ces  procédés  revoltans,  peig- 
nirent aux  Etats  Générau-x  le  danger 
où  ils  étaient ,  en  perdant  leur  barrière  , 
de  tomber  à  la  merci  d'une  puilTance 
qui  ne  luivait  d'autre  régie  defes  actions 
4DVvtf«A- 1.  que  le  fentiment  de  fon  pouvoir.  Cet 
1S3.  I5J.  incident,  joint  aux  progrès  dés  perfécu- 
tions  religieufes  contre  les  Proteitans  en 
France,  acheva  de  prévenir  les  Etats 
contre  toute  alliance  avec  la-France.  $qs 
plus  courageux  parti  fan  s  craignirent  de 
parler  en  faveur  d'un  Monarque  que  fon 
ambition  &  fon  intolérance  rendaient  gé- 
néralement odieux.  Ils  fe  bornèrent  à 
employer  tous  leurs  efforts  pour  enga- 
ger le  monarque  k  changer  de  mefures; 
niais  inutilement.  Ainfi  Louis  XÏY 
força  la  Republique,  non  feulement  à 
accélérer,  mais  encore  k  préparer  ces 
nouvelles  ligues  qui  ne  tardèrent  pas  à 
fë  former  contre  lui  (^).  Avant  de  fe  liguer 

avec 
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>svec']es  Etats,  de  la  Chrétienté,  la  Ré- 
publique fit  au  mois  de  Septembre  de  cet- 
te année,  un  traité  avantageux  de  com- 
merce avec  le- grand ^ei-gneur.  Les  Hol- 
landais .  furent  affranchis  de  tout  droit 
pour  l'importation  d'argent  dans  fes  do- 
maines, &  les  droits  payables  pour  les 
niarchandifes  furent  règles  à  trois  pour 
cent.  On  lui  permit  de  vendre  les  maf- 
chandifes  dont  jusqu'  alors  les  Fran- 
çais, ou  les  Italiens  avaient  eu  la  ven- 
te exclufîve.  On  leur  permit  d'établir 
des  Confuls  dans  plufieurs  villes  de  com- 
merce. Les  fujets  de  la  Republique  pris 
dans  des  vaisfeaux  ennemis  ne  devaient 
plus  être  menés  en  esclavage. 

La  manière  dont  la  Gour  de  France 
traitait  l'Efpagne  mérite  fur  tout  d'être 
remarcjué.     Elle  demandait  la  ville  &  le 
Comte  de  Chimey ,  &  comme  on  ufait 
-de  quelques  deltiis ,  elle  força  les  Efpag- 
nols  de  la  fatisfaire,  en  faifant   entrer 
-des  troupes  dans  le  pays  de  Luxembourg. 
:Les  plaintes  devinrent  fi  vives  que  les  dif- 
férentes parties,  l'offenfeur  &  les  offen- 
sés, formèrent  un  congrès  à  Courtray; 
mais  la  France ,  au  lieu  de  relâcher  de 
Tes  prétentions,  forma  des  prétentions 
nouvelles  fur  la  ville  &  la  châtellcnie 
-d'Esfel  ,  fur  Geerteberg,  Minore,  le 
^ays  de  Bevergi ,  les  Bailliages  d'Afte- 
rede  &  de  Boekhorst  &  fur  quelques 
autres  places  qu'on  avait  oublié,  difait 
^onu  FJIL  B 
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elle,  d'inférer ,  dans  le  dernier  traité  de 
ri  6 7 Q.  paix.  Louis  ue  donn%  que  fix iemaines  de 
-^i''  '  '  tenis  aux  Efpagnols  pour  fe  déterminer; 

mais ,   comme   ce  rems  avait  été  trop 
court  pour  une  nation,  ausli  lente, 'il  fit 
j'blc-quer  Luxembourg.    G^étaitpeu  pour 
Louis  XIV    d'avoir   provoqué  tant   de 
i.puisfances  par  ces  reunions  ufurpatrices. 
'.Maître  de  dix  villes  libres  de  l'Alface 
il  ne  erut  pas    fa  puilTance  fûre ,  s'il 
jie    rangeait  fous  fa  domination  la  ca- 
pitale de  cette  belle  Province ,   Stras- 
bourg, ville  grande,  riche,   impériale 
,-&  libre.    La  rufe  &z  Pintrigue  lui  pro- 
,  curèrent  cette  acquifition  fans  peine  & 
fon  coup  féTir.    ïi  ne' donna  d'autre  raî-' 
fon  de  cette  ufurpation  fi  non  que  cette 
.ville  avait  rompu  la  neutralité  dans Ja  der- 
filière  guerre.  Dans  le  comté  de  Chiney,  fe 
^trouvaient  deux  feigneuries,  Vianden  Se 
^St.  Vit ,  ancien  appanage  de  la  maifon  d'O- 
'range.  Le  Prince  Stadhouder  fut  cité  de- 
:  vant  la  chambre  érigée  a  Metz  pour  rendre- 
hommage  ;  il  ne  comparut  pas  &  les  deux 
Anociation  feigneuries  furent  confisquées, 
entre  la^         Le  Prince  d'Orange  animé  par  Pambi- 
Ims'-^Gé!  tion  &  le  resfentiment ,  ckercha  partout 
m-raux.      des  ennemis  à  la  France.    11  fit  un  vq- 
yage  en  Angleterre,  pour  attirer  le  Roi 
Charles  dans    la  ligue  qu'il  projettait  ; 
j-"^:[^'^'"^  mms  ce  monarque  était  alors  irrévoca- 
■    •"^^*      bîement  lié  avec  Louis  XIV.    Il.préfé- 
,rait  l'amitié  d'un  Prince  qui  lui  four- 
i^isfait  l'argent  dont  il  avait  befoin^  à.4p 
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biillans  projets,  dont  il  commençait  à       .    \ 
■Soupçonner  &  à  craindre  l'auteur.  1^7^ 

Le  Prince  d'Orange,  affifté  des  lumie-  ■  '  ^^'"^a« 
res   du    Penfionaire   Fagel ,    eut  alors 
recours  à  un  expédient  de  la  politique 
la  plus  profonde.    Vt  fit  propofer  ouver- 
tement une  asfociation  générale  pour  le 
maintien  des  traités  dcWestphalie  &de 
Nimégûe,où  toutes  les  puisfances  pour» 
raient  entrer ,  avec  ces  deux  claufes  im- 
portantes; que  chacun  des  aflbciés  ferait 
obligé  de  fe  ^fommettre  à  l'arbitrage  de 
de  i'asfociation  &   qu'elle   réunirait  la 
îiiaiTe  de  toutes  ^^%  forces  contre  quicon- 
que troublerait  la  paix  générale  par  une 
infradion  à  ces  deux  traités.  Les  Etats- 
Généraux   que    l'intolérance  de   Louis 
XIV.  avait  unanimement  aliénés,  adoptè- 
rent vivement  ce  plan.    La  cour  de  Sué- 
de fut  lu  première 'à  entrer  dans  cette  as- 
-fociacîon.  Cette  ancienne  alliée  de  la  Fran- 
ce n'avait  pas*  été  ménagée  par  Louis, 
4    la    mort   du   Duc   de    Deux-Ponis.    -jy^vai^ 
■ïl   s'était  emparé   d.s  fon  héritage  fans  /.  165 
aucun  égard  pour  le  droit  inconceftable^^'^^j^^ 
des  Rois'  des  Suéde  à  ce  Duché  de  peuf;/i'i;  P' 
d'importance.    L'ailrance  fut  conclue  le     *    ^" 
•10  Octobre,    Elle  devait  durer  dix  ans. 

La  cour  de  France  5  qui   fevait  qu'on  ^^^il'^a''/^'^ 
■ne  pouvait  l'arrêter  que  par  ces  fortes  ^foùr  von% 
de  ligues,  fit  tous  fes  efforts  pour  em=  pvc  l'aiib. 
pécher  la  ratification  de  c^tte  ailiance.  Le  ^i'^tioti, 
'Comte  d' A  vaux  qui  nvait  fait  -agir  tous 
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les  reflbrts  pour  en  troubler  la  négocUi- 
1679.  tion,  prie  le  parti  de  porter  fes  plain- 

^^^ tes  diredlemeni  siix Etats  Généraux.    Il 

fiid  iSo.  ^^  ^^^  grand  ronibre  de  repréfentations  > 
Ui,  &(%  'pleifies  de  hauteur  &  de, menaces.  Entr' 
autres  expreffions,  il  déclara;  que  ces 
fortes  de  lisiues  formées ,  contre  le  Roi 
fous,  le  prétexte  chimérique  de  mainte- 
nir les  derniers  traités  de  Paix,  mena- 
çaient la  République  d'une  nouvelle  guer- 
re, peut-être  plus  funeste  encore  que 
la  dernière;  &  que  le  Roi  demandait 
k  iayoir ,  s'il  devait  la  regarder  comme 
fon  amie  ou  comme  toujours  "prête  k  faifir 
lesoccafions  de  traverfer  Tes  intérêts.  Les 
Etats  firent  à  cette  repréfentation ,  une 
réponfe  également  rerpeducufe  &  no- 
^J^.f'"'  ble.  Ils  déclarèrent  qu'ils  n'avaient  con- 
^'^^'^'^'  trafté  aucune  alliance  qui  tendît  dire&e- 
ment  à  traverfer  les  projets  du  Roi  ;  qu'iU 
efpéraient  trop  bien  de  fa  grandeur  d'à-, 
me  pour  qu'il  trouvât  mauvais  qu'un  E- 
tat  reconnu  indépendant  par  lui  mêmS, 
ufât  de  fe  droits,  en  formant  des  en- 
^agemens  qui  ne  tendaient  qu'à  main- 
tenir fa  liberté,  fa  religion  &  la  paix; 
,que  l'Alliance  s'était .  d'ailleurs  faite 
avec  un  de  fcs  meilleurs  alliés  pour  le 
;ïiaintien  de  deux  Traités  don tfaMaj elle 
avait  elle  ^même  difté  les  articles  ;  qu'il 
n'était  pas  croyable  qu'elle  voulut  regar- 
der comme  Ennemis  les  Princes  &  lesjE- 
îîats^  qui  s'engageaient  au  maintien  d,c 
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tl^aités ,  dont  lui  -  même  déclarait  partout,  ,  ,  ^ 
vouloir  religieufement  obrcrvër  les  arti-  16^9'  ^ 
clés.  Ils  finis  faient en difant qu'ils efpéra-———^ 
ient  au  contraire  mériter  fon  amitié  par  ce 
procédé.  11  eft  douteux ,  fi  cette  réponfs' 
adroite  &  fiere  plût  au  Roi  ;  car  les  E- 
tats  en  asfurant  que  cette  alliance  né 
traverfait  pas  direftement  les  desfeinsdu 
Roi ,  avouaient  asfez  clairement  qu'elle  y 
éiûithiiijre&jmem  oppofée  L'on  ne  voit  pas 
que  le  Comte  d'Ava:ux  ait  îbrigé  davanta- 
ge à  rompre  ces  projets.  Les'  Etats  con- 
tinuèrent leurs  menées  fecretes  pour  fou- 
lever  l'Europe  contre  le  monarque  dont 
l'ambition  nîenaçait  la  liberté  générale^ 
mais  toujours  avec  ces  menagemens  & 
ces  précautions  qui  femblent  avoir  ca- 
raderifé  la  Republique  &  qui  convien- 
nent a  un  Etat  Subalterne» 

Une  dispute  élevée  au  fujèt  du  falutDîsput* 
du  pavillon  offre  un  exemple  frappant  dQl']^':  ^^^  ^ 
ee  fystême.    Le  Duc  de- Mortemar  fefe'^faUit  Sa 
trouvait  au  mois  de  Septembre  avec  deux  p^vUioar 
galères  Françaifes  devant  Livourne.     Il 
rencontra  le  Comte  de  Styrum  chargé 
d'escorter    une'  ftotte    marchande    des 
Etats  à  Smirne  avec  deux  vaisfeaux  de 
guerre.    Les  Français  lui  firent  deman- 
der fièrement ,    s'il  n'avait   pas  recon-^'^^'^-^^''- 
nu  les  galères  de  fa  Majefté,    &  pour  J^//.  /lef. 
quelle  raifon  il  avait  oublie  de  leur  fai-ii^^^. 
re  le  Calut?  Styrum  répondit  qu'il  n'a- 
vait jamais  fu  que,  dans  ces  parages  5  de 
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gros  vaisfeaux  de  guerre  fusfent  tenus - 
de  faluer  de  fimples  galères.    Les  Fran- 
çais joignantàPimpétuolîté  naturelle  kceN. 
te  nation  la  fierté  qui  cara<;^erife  une  puis- 
^nce  prépondérante,  ne  lui  donnèrent 
pas  le  tems  de  délibérer  s'il  répondrait  à 
cette  imperieufe  prétention?  Ils  com- 
mençaient à  Te  ranger  en  ligne  de  batail- 
le ,  pour    l^ttaquer  ;  heureuferaent   le 
Gouverneur  deLivourne  intervint  pou^ 
prévenir  les  fuites  fanglantes  de  cette. 
querelle:Styrumfatisfait  lui  même  de  pou-?- 
voir  colorer  fa  condescendance ,  &  pré- 
textant qu^il  n'avait  cède  qu^a  fes  repré-=^ 
fentations,  n'héfita  plus  :  il  falua  de  neufs. 
l?ordées  le  grand  Monarque:  c'était  Je 
nom  que  les  autres  nations  donnaient  a- 
îors  à  Louis  XIV;  titre  fondé,   quoi- 
quils    ne   cherchasfent    qu'à  ridiculifer 
le    goût    qu'il    fembîait    prendre    aux 
titres  pompeux  6s  aux  fiatteriçs  exccffir 
ves  de  fes  fujets.    Cependant  la  condes- 
cendance de   Styrum,  ne  fatisfit  pas  le 
Roi.    Il  démanda    qu'il    fût   puni,  &. 
s'adresfa ,    pour  cet  effet ,    aux  Etats  - 
Généraux.       Cette     demande    fut    du 
nombre  deceîlesdont  l'éxecution  ett  tou- 
jours éludée  &  jamais  pourfuivie.    Ce- 
pendant ,  pour  lever  les  caufes  de  ces  con- 
teftations  dans  la  fuite,  il  fut  réfolu  que 
l'on  rendrait  au   pavillon    Français    les 
mêmes  honneurs  que    Ton    rendait  au^_ 
Anglais  dans  les  mers  Britanniq.ues^ 
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Un  autre  incident  où  la  République      ^ 
âk  beaucoup  mieux  coii  fer  ver  ià  dignité    ÏO/'Ç. 
avec  la  France  fit  alors  beaucoup  plus 


d'éclat.    Un  Français,  qui  le  faifait  ap-    condu-^e 
peller  Comte  de  Sedan  ou  de  St.  Paui'^^aes  Etats'' 
s'était  établi  k  Amllerdam,  ■  11  avait  eu  au  mjcc 
foin  de  s'y  procurer  le  droit  de  Bourgeoi-  ^'^ï^^^"'^" 
lie  qui  alTura  h  celui  qui  l'obtient  tou-  projeué 
tes  les  prérogatives  de  la  liberté  civile,  par  k 
La   Cour  de  France  réfoîuc  de  le  faive^^'^^^^^' 
enlever  à  caufe  de  quelques  délits.    Un 
Lieutenant  &  Sept  Dragons,  fe  chargè- 
rent de  cette  fonction  délicate;  mais  il» 
fuirent  arréttés  à  R.otterdam,-  avant  de- 
l'avoir  exécutée.    On  les  conduifit  à  lu-^ 
Haye,  on  inftruifit  leur  procfès,  on  les 
^raduifit  au  tribunal  de  la  Cour.  L'Am- 
balTadeur  de  FranG<3  ofa  les  rédamer  ;,  il 
ne  craignit  pas  d^exigcr  leur-  él-argiilù- 
ment,  en  difant  qu'ils  étaient  venus 
pour  exécuter  les  ordres  du  Roi.    Les 
Etats  furent  étrangem.ent  furpns  d'ua 
ton  auffi  injurieux.     F.s  fo  plaignirent 
vivement    &   a'ane  action  qui  portait 
atteinte  à  leur  fouveraincté  &;  furtouc 
du  peu  d'égards  qu'on  leur  marquait, 
en.. affectant  de  leur  faire  publiquemenc 
une  pareille  demande.  Si  ie  Roi ,  diraient  - 
ils,  avait  à  fe  plaindre  de  cet  homme ^ 
il  aurait  dû  s'addrelTer  à  les  juges  com- 
pétens..  On  laiilait  au  jugement  de  fa 
Majelté    quelles    fâelieulcs    confequen- 
ces    refulteraient  ■  dar^s    les    diiiérens 
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Etats;  fi  des  fouveralns  étrangers  s'y 
arrogeaient  du  pouvoir,  au  point  d'ar- 
racher les  fujets  au  tribunal  compétent; 
de  leur  fouverain.  Ces  raifons  n'empêche- 
rent   pas    l'Ambafîadeur  d'en    trouver^ 
d'autres  pourinfifter  à  ce  que  lesprifon- 
lîiers  fuirent  élargis.    H  n'ofa.  pas  dés- 
avouer diredtement  les  principes  qu'on 
lui  objedlait  ;  ii  affura  qu'il  avait  eu  re- 
cours au  Bourguemaîcre  Van  Beuning 
pour  fe  faire  livrer  un  homme  qui ,  dir 
fait  -  il  ^  avait  ofiQnîé  le  Roi  de  France  % 
qu'on  avait  éludé  fa-  demande;  qu'on- 
îj.vait  mêmc;  refufé  de  livrer   un  autre-, 
eoupable,  un  Empoifonneur,dont  le  crime 
ïïe  devait  trouver  azile  nulle  part  :  îl 
infifta  fur  PélargilTement  des  onze  pri- 
fonniers;  mais  le  Penfionaire  Fagel  en-- 
gagea  les  Rtat5  de  Hollande  k  répondre, . 
g.u'on  ne  pouvait  arrêtter  le,  cours  de  la 
XUilice  envers  des  hommes  qui  avaient 
violé  la  fureté  publique;  qu'on  avait  la. 
plus  forte  inclination  de  piaire  au  Roi^ 
mais  que  la  prote(ttion  due  à  ceux  qui 
vivaient  fournis  au  Gouvernement  était: 
le  premier  5ç  le  plus  facré  des  devoirs... 
Le  procès  fut  continué:  les  prifonniersv 
furent  condamnés;  le  Lieutenant  à  per- 
dre la  tête,  &  les  autres,  k  une  décen- 
fion  de  dix  ans  dans  la  maifon  de  cor- 
red;ion.     On  fit   tous   les  préparatifs, 
pour  l'exécution  de  la  fentence.  L'échaf- 
iiut  fat ,. drqifle  ; ._  on  y  porta ,.  fiûvant  jgj 
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coutume  ^   un  cercueil  d'un  drap  noir. 
Les  condamnés    entendirent  lire   leur   1682^ 
.fèntence  ;   ils    allaient  fubir  leur  trille  - 

ïôrtv  lorsque  tout  a  coup  on  leur  an- 
nonça que  le  fouverain  avait  accordé  leur 
frace-  Cette  action  fit  un  honneur  in- 
ni  aux  Etats-,  qui  concilièrent  ainll 
le  maintien  de  leur  droit  avec  les  raéna- 
gemens  dûs  au  Roi  de  France  ou  avjec 
ia  pitié  que  leur  infpirait  ie  fort  de  . 
quelques  hommes  qu'un  zèle  aveugle  pour 
leur  i  juverain  avait  égarés. 

Ces  ménagemens  politiques  dans  une  _^^"^'^"^'' 
affaire  particulière  ,  n'eurent  aucun  effet  ^^a'^'uienr' 
fur  Pefprit  conquérant  de  Louis  XIV.  de  fecom-s- 
ïl  infîfLa  fur  les  ceffions  qu'il  demandait  '-^^^f}^ 
k  FEfpagne;  &  furfon  refus,  il  lit  près-  R^t^îdeFi-aa- 
lér  ie  fiege  de  Luxembourg.    Les  Etats-  ce. 
Généraux  &  le  Roi  d'Angleterre  in  ter- 
poferent    leur   médiation^    pour  l'en- 
gager  à  changer  de  canduite-,  mais  il 
répondit   que  fes  demandes  étaient  ju- 
ftes  &  qu  au  moins  on  devait  lui  ofinr 
un  équivalent  &  que  pour   les  places 
qu'il  demandait  dans  les  Pays -Bas;  il  ie 
contenterait  ou  de  la  Navarre,  ou  de  la 
Bifcaye  ou  de  la  Catalogne.    Les  Efpa- 
^nols  demandèrent  alors  un  Iccours  de 
huit  mille  hommes  aux  Provinces  Lnies^r 
Le  Prince  d'Orange  opinait  fortement  ,5  77^,.^.^^,^^ 
à.  ce   qu'ils  fulTent  accordés;   ce  n'efi:  ' 
pas,  dit  le  Comte  d'Avaux,  qu'il  crût 
que   ces  huit  mille  hommes  feraVe.a£ 
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.  .  d'un  grand  fecours  aux  Efpagnols  :  il 
ÎOo^.  s'attendait  bien  à  la  défaite  de  cestrou- 
■  pes  &  même  à  la  prife  de  Luxembourg  ; 

mais  il  comptait  pour  beaucoup  que  la 
i^Mars.    guerre  fût  une  fois  ouverte.    Pour  en- 
gager les  Etats  dans  une  démarche  qui 
devait  amener  un  événement  qu'il  dé- 
lirait ;  il  n'y  eut  point  d'intrigues  qu'il 
n'employât.    Il  alTiftait  en  perfonne  \ 
toutes  les  affemblées.    11  mit  cette  af- 
faire plus  de  vingt  fois  en  délibération. 
Lorsqu'un  Député  n'était  pas  de  fou 
avis  5  il  le  renvoyait  k  fcs  conftituans , 
■pour  qu'ils  déliberafîent  de  nouveau.  Il 
n'y  eut  poine  de  ville  dont  il  ne  ren- 
^"Avnux    voyât  plus  dç  dix  fois  les  Députés.  Les 
57  Murs    opinions  furent  partagées;  on  répréfen- 
tait  à  l'Ambaiïadeur  que  la  France  n'avait 
jamais  formé  d€s  droits   fur  Luxem- 
bourg; nxnis  il  répondait  qu'on  ne  vou- 
lait s'en  emparer  que  comme  d^un  ga* 
ge  ou  d'une  indemnifhtion  pour  Alost  Ss 
les  autres  lieux  que  fa 'Majelté  réclamait. 
D'autres,  ajoutait -il,    avaient  eu  re- 
cours aux  mêmes  moyens,    pour  àQS 
prétentions  bien  moins  légitimes;  cet 
exemple,    infinuait  -  il  ,   vous   mêmes 
l'avez   donné  en  retenant  ^   contre  la 
parole   du  .  traité  ,    Maaftricht  ,    pour 
nantiffement  d'une  dette  de  trois  mil- 
lions. 
'Vôuîe  nm-     Le  reproche  était  cmbaraflant;  mais 
iiSxiY,^^^^  la  plus  grande  çiigleur  de  ces  di: 
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bats,  on  apprit  tout  à  coup  que  le  blo- 
cus de  Luxembourg  était   levé.     Les    1682. 
Turcs  avaient  alors  pénétré,  avec  une  >     ■     -i 
armée  de  deux  cens  mille  4iommes  jus- 
qu'aux portes  de  Vienne.    Ils  en  près- 
faient  le  liege  avec  vigueur  ;  &  il  était 
k  craindre  que,  cette  barrière  empor- 
tée, i\i  ne  fe  débordaiTent  dans  toute 
l'Allemagne.    ,,  Je  ne  veux  que  le  bien    ^^'^'^'^.,ff 
„  de  la  chrétienté,  dit  alors  Louis XIV.  J^feT 
„  Je  ne  veux  point  attaquer  un  Prince  joumai 
„  chrétien,  quand  les  infidèles  font  dans  p*  ^^^' 
„  l'Empire  ,,ni  empêcher  l'Efpagne  de  fe- 
„  courir  l'Empereur."    C'était ,  ^.cepen- 
dant, ce  monarque'lui-même  qui  avait 
attiré  de  fi  redoutables  ennemis  à  l'Em- 
pereur ,  par  (es  intrigues  au  ferrail  & 
par  la  protection  fecrete  qu-il  donnait 
en  Hongrie  aux  Proteftans  qu'il  perfé- 
ciitait  tn  France.    On  juge  même  qu'ii 
ne  s'oubliait  pas  lui  même  dans  le  ûqs- 
aftre  public:-   il  aT-aiu  une  armée  fur  la 
frontière  ;  &  la  faveur  des  circonûances 
pouvait  lui  procurer  la  g^loirc  de  fe  voir 
reclamer  pour  protecteur  de  l'Empire 
&   de  faire  nommer  fon  fi-is  Roi  des- 
Ronirains.     Mais    Vienne   fut   délivrée-.^^,,.,,^.,^^ 
contre  toute  attente  pnr  la  valeur  du*  ^'■^^■"'  ' 
grand  Sobieski,   P«oi  de   Polo^rne  ,   fé- 
condé -du  Duc  de  Lorraine.    L'I^mpire 
fiit  alors  en  fu'-été.    De  tous  cotés  les 
Etats  jaloux  de  Louis  XIV ,  interpo!e- 
renc  leur  crédit  pour   rccoaviiier  te 
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Hongrais   avec  leur   fouverain  ;   .ainfl 
Ï082.  Louis  XIV,  pouF  avoir ,  par  vanité^ 

«p-*— -  voulu  ae  devoir  fon  aggrandilTement 
qu'à  la  faveur  des  cirçonllances  &  a  fa 
générofité ,  perdit  une  l^occafion  unique 
de  refçufciter  l'ancien  Empire  de  Charle- 
magne.  Il  femblaic  ne  chercher  qu'^ 
humilier  les  autres  puillances  ;  mais  cet- 
te faufle  politique  excitait  leur  relîen- 
timent,  fans  abbattre  leur  pouvoir. 
Politique     ^^  contraire  on  ne  peut  s'empêchct 

adroite  des  d'^applaudlr  à  la  conduite  des  Provinces^ 

Provinces-  Unies  dans  ces  circonftances  délicates^ 
mes.  _L>£|;ac  des  affaires  les  portait  naturel- 
D'Avanx  Icmcnt  à  travcricr  les  projets  de  Louis, 

^Deeerab,  XIV;  mais  l'aveuglemcHt  du  Roi  d'An- 
—  gleterre  pour  la  cour  de  France,  &  la 
faiblesfe  ou  la  pufillaminité  des.  autres 
Etats  ns  leur  permettaient  pas  de  s'ex.^ 
pofer  k.  toute  la  puifîance  de  LouisXIV^ 
en  fe  produifant ,  feuls,  fur  l'arène,  au 
risque  de  n^être  pas  asfiftées  par  les  ?u* 
trespuiSances.  L&ur  meilleure  politique 
était  donc  &  de  liguer  fecretemenc 
tous  les  peuples.contre  fa  puisfance  pre»» 
pondérante  &  de  n'éclater  que  lors  qu'el- 
les auraient  des  alliés  furs  &  un^ 
maffe  de  puilTance  fupérieure  a  celle  qui 
commençait  à.  prendre  un  empire  tyran- 
îiique  fur  les  autres.  Cette  politique^ 
îîéeesfairement  lente  &  mefurée  n'était; 
guère  du  goût  de  Guillaume  IIL  dont: 
^ijeun^lTc  ^  le  resfenUPAênt  ne  pouvaieii^ 
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Aipporcer  aucun  délai.    Il  convient  aus-     ^. 
fi  de  reraarqueF,;pour  IHnftrudion  de  IOo2, 
l'hiftoire,  que  les  Ecats  modéraient  l'ar»  —      '  "^ 
deurde  Guillaume  par  leur  fagesfe,  &queL- 
Guillaume  animait  leur  lenteur  naturel- 
le par  Ton  ardeur.  C'eft  de  ee^  mélange 
heureux  de  iagelTe  &  d'ardeur  qu'on  vif 
éclore  ce  ryllême  politique  qui  donna' 
tant  d'aicendant  à  la  République  furies' 
autres  Etats,   qui  rétablit  la  balance  de^ 
l'Europe,  la  fauva  de  la  fervitude  donc 
elle  était  menacée  &  prépara  l'élcvatioa 
du  Stathouder  lui-mémefur le  trône  delà- 
Grande-Bretagne. 

Le  Roi  de  France,  voulant  fauver  les'Disputes  " 
apparences,  offrit  de  remetre  le  diffé  J'^^^^'f^^" 
rends  avec  l'Efpagne  à  l'arbitrage  du  Roi  Bnnde-  "^ 
d'Angleterre.  Le  monarque  Anglais  était  boargo     j 
trop  reconnaisiant  pour  ne  pavS  pronon- 
cer en  fîiveur  d'un  Prince  qui  le  met- 
tait en  état  de  le  paffer  de  Ibîi  parle 
ment  &  d'entretenir  des  maîtresfesrmaiâ? 
les  Efpagnols^  craignant  les  effets  de  cet-- 
te  partialité ,  éludèrent  l'acceptation  d'un- 
pareil  arbitrage.     Les  Etats,  vivement- 
intéreifés  à  la  conciliation  de  ce  diffé* 
rend ,  cherchèrent  d'autres  moyens ,  pius^ 
propres  à  la  faire  naître.    Animés  par 
le  Prince  d^Orange,  ils. négocièrent  pour 
attirer  d'autres  Etats  dans  TAirociatioa- 
qu'ils  avaient  formée  avec  la  Suéde.    Ce 
projet  était  d'autant  plus  difficile,  que- 
kux  conduite  au  Congrès  de  Niinég'^- 
■    ^1 
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avait  changé  les  dispofkions  des  Princes 
lOo^.    à^eiir  égard.  Les  cours  de  Coppcnhague 
"■_         "*  &  de  Berlin ,  ne  pouvant  pardonner  aux 
Etats  la  manière  dont  ils  avaient  aban- 
donné  leurs  alliés  ,    avaient   époufé  fe 
parti  de  la  France.     L'Elefeur  ne  refu- 
la  pas  feulement  d'entrer  dans  cette  alTo- 
ciation;  mais  il    travailla,    de  concert 
avec  le  Danemark,  à  ménjtger  un  acco- 
modement  fur  les  conditions  propofées 
par  l2  France.     Frederik  -  Guillaume  de 
'  Diest-  Ion  AmbalTadeur- extraordinaire,, 
livra  en  conféquence,  un  grand  mémoi- 
re aux  Etats.  Il  y  faifait  un  tableau  alar- 
juin-    ^^^^^  ^^  l'état  préfent  des  chofes,  de  la 
fiiiblelTe  de  l'Efpagne ,  de  la  divifion  de 
l'Empire  Germanique,  de  la  Guerre  avec 
ks  Turcs;  pour  leur  montrer  la  nécesfi- 
té  de  prévenir  tout  ce  qui  pouvait  faire 
éclater  une  nouvelle  guerre.    Le  Prince 
d'Orange  déclara  que ,  de  fa  part  ainfi  que 
du  cdté  de  l'Efpagne,  il  pouvait  affuref 
qu'on  ne  défirait  que  la  paix,  mais  qu'oir 
ne  voulait  pas  que  le  Roi  de  France  en 
diftàt    arbitrairement     les    conditions, 
comme  un  vainqueur  k  des  vaincus.  Les 
Etats  firent  à  l'Electeur  une réponfe  rem- 
plie   d'expreffions,    non    moins   fingu- 
lieres,  bien  plus  piquantes.    Comme  on 
avait  des  préfomptions  fuffifantes  qu'iJ  n'é- 
poufait  pas  gratuitement  les  intérêts  du 
loi  de  France,  les  Etats  obfcrverent 
qu'ils  avaient  tout  tenté  pour  l'attirer- 
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dans  Paflbciacion  faite  avec  la  S^jede  ;  qu'ils 
auraient  bien  defiré  que  pour  le  procurer    TOo2. 
quelques  fubfides  il  n'eut  pasfavorjféles  >■        ^ 
intérêts  particuliers  de  l'un  aux  dépends 
de   ceux  d'un  autre.    Que  n'ayant  pu 
reusfir  dans  ce  falutaire  projet  ^  ils  ne  vou- 
laient  pas  fonder  les  caufes  fecretes  de 
fon  refus  &  de  fon  accesfion  à  d'autres, 
alliances;  mais  qu'ils  ne  laiflaient  pas  de 
fe  flatter  qu'un  Prince  ausfi  intéreàe  que 
les  autres  au  maintien  du  repos  de  l'Eu- 
rope ^   prendrait  fes  rnefures  avec  beau- 
coup de  circonfpedion  ;  fous  quel  point 
de  vue  qu'elles  pullent  paraître  k  d'au- 
tres; qu'on  avait  tort  de  leur  reprocher  la 
malheureufe  nécesfiié  d'être  hâtés  pour 
faire  la  dernière  paix;  puis  qu'ils  étaient 
dans  Pimpojféllhé  réelle  de  fournir  plus  long- 
tems  les  énormes  fubfides  qu'ion  leur  arra- 
chait.   Ils   efperaient  cependant  q.ue  la 
COUT  de  France  mettrait  une  grande  con- 
fiance en  lui ,  &  qu'un  Prince  témoig- 
nant généralement  le  defir  le  plus  vif  de 
maintenir  partout  la  paix,  le  confirme- 
rait dans  de  fi  louables  dispofiàons     II  f -^^vÏf 
eil  aifé  de  concevoir  qu'un  langage  aus-  -'-^^•■^^^ 
f\  piquant  ne  fut  pas  goûté  k  là  cour  de 
Berlin.     Le  Prince  d'Orange  avait  fur- 
tout  l'averfion  la  plus  forte  pour  l'accep- 
tation de  l'accoraodement  propofé  par  la 
France.    On  dit  que  le  monarque,  dé- 
sespérant de  le  gagner  par  les  voies  or-- 
binaires  6ç,  de  parvenir  k  fes  projets  far^ 
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Pavoir  gagné ,  imagina  de  le  féduire  par 
îOo2.   des  promesfes  éblouisfantes.    Le  Comte 
*  "'   "  "      d'Avaux  «royant  avoir  touc  fait  s'il  gagnait 
le  Penfionaire  Fageljlui  offrit  deux  mil- 
lions, pour  attirer  le  Prince  dans  les 
niefures  de  la  France.    Le  Roi  promet- 
tait, en  même  tems,  de  lui  procurer  le 
titre  de  Comte  de  Hollande  &  de  le  faire 
Généralisfime  de  fes  Troupes,  outreplu- 
ficurs  milliers  qu'on  lui  ferait  toueher 
en  argent.      On  prétend  que  Fagel  ré- 
pondit à  ces  offres  que  les  Etats  qu'il  fer- 
yait,  étaient  affèz  riches  &  allez  géné- 
reux pour  recompenfer  les  peines  qu'il  fe 
donnait  dans  fes  fonâ:ions-,&que  le  ferm.ent 
q^'il  avait  prêté  k  Dieu  &  k  la  patrie  ne 
lui  permettait  pas  de  faire  de  ferablables 
propositions    à  un   Prince  magnanime  y 
susfi  jaloux  qu'aucun  de  fes  prédeces- 
Icur,  de  la  gloire  puifée^  non  dans  lesri- 
cheffês  &  les  dignités  -,  mais-  dans  la  vertu. 
Quoiqu'il  en  foit  de  cette  anecdote  ^ 
rapportée,  non  par  le  Comte  d'Avaux^ 
mais  par  le  feul  Puffendorf;il  eft  certain 
que,  depuis  ce  tems,  Louis  XIV.  faifit 
toutes  les  cccafions  de  mortifier  le  Stat- 
bouder. 
î  ouïs  xw.     ^^  Monarque  prit  le  prétexte  de  quel- 
le faific    '  qucs  réparations  faites  aux  murs  de  la 
lie  lapiin-  Yiile  d'Orange;  il  y  envoya  des  troupes 
l'Oi^m'^c.   *^^^  fe  portèrent  k  de  grands  excès;  & 
*'  ^  *   il  en  fit  rafer  les  murailles:  Cette  nou- 
velle jexta  le  Prince  dans  la  plus  violence 
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colère:  il  fe  répandit,  en  injures  &.mê- 
nie  en  menaces  :  rempli  de  projets  de  van  -    1 60 21 
geance  il  dit  qu'on  verrait  ea  France  qu'on  ■ 
n€  maltraitait  pas  inpunément  un.  Prin-  j^^^yaux 
ce  d'Orange.     Les  Etats  ëpouferent  fasoc^oV, 
caufs,  au  point  de  faire  des  plaintes  par  ^3  ^Z^'^^-^" 
leur  Ambaiîadeur:  mais  le  Roi,bienîoia^  ^* 
de  les  écouter,  fixa  un  tems.  au  Prince 
pour  entrer  dans  i'accomodement  qu'il 
avait  proporé;„.&  iur  Ion  refus,  il  con« 
fisqua  fa  principauté    qu'il   adjugea  au 
Duc  de  Longueville.    Guillaume  fut  tel- 
lemcnc  outré  de  cette  violence  ;  furtouc: 
de  ce  que  le  Roi  d'Angleterre  ne  1  avait 
pas  foucenu  dans  cette  affaire,  qu'il  fut 
deux  jours  fans  que  perfonne  ôfât  l'ap- 
procher ,  pas  même  Va  PrinceiTe  fon  Epoû- 
le.    Il  exhalait  fa  fureur  en  répétant  que/ 
le  Roi  de  France. fe  repentirait  un  jour; 
d'avoir  outragé  un  Prince  d'Orange. 

Des  deux  côtés  on  cherchait  avec  une 
égale  ardeur  k  fe  renforcer  par  desailian- 
ces  &  des  li.^ues.  Les  Etats  ne  pouvant 
avoir  des  fuccès  en  Angleterre,  fe  tour- 
nèrent  vers   les    Princes  d'Allemagne.. 
Mais  comme  ils  auraient  voulu  les  gagner  i)^fv^?/^ 
fans  fubfides ,    ils   échouaient   partout,  ^'^^'^^  ^^^^ 
L'Envoyé  de  l'Éiedeur  de  Hanovre  fit  à  ,• 
cette  occaiiôn  une  remarque  qui  mérite 
place  dans  Piliftoire.    Il  dit  que  le  Roi^ 
de  France  fe  jouerait  de  toutes  les  aflb-  - 
chtions  &  fignatures,  tant  qu'elles  ne  r 
femient-pas  accompagnées  de  forces  fuf-/ 
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fifantes  ;  que  ce  n'était  point  une  foule 
Î082.  de  traités  &  de  gros  rouleaux  de  papiers 

qu'il  fallait  lui  oppofer-,  mais  ^e  bonnes  - 

armées,  ^  Ainfi    les    Princes    qu'aucun 
intérêt  affez  prenant  n'engage  pas  dans 
une  caufe^  ne  font  déterminés  que  par' 
les  fubfides  qui  ne  forment  qu'un  intérêt 
momentané.     Cette  maxime  fut  encore 
teo«^?      vérifiée  par  la  conduite  de  Jean  George-' 
îo.W      III5  Eleâeur  de  Saxe.    On  ne  put  ja- 
É'Avuutt.-L  mais  s'accorder  avec   lui    fur  l'article^ ^ 
d'un  fubfide  ;  &  tous  les  efforts  tentes 
pour  l'attirer   dans  Taflociation  furcnc- 
inuciles, 
Querelles       ^^  COUS  CCS  petits  PrincGs ,   aucun.  ■ 
^e^rooH-    n'était  plus  important  à  gagner  que  le 
frife.  ■       PEiefteur  de  Brandebourg  ;"foit  parce- 
qu'il  était  déjà  la  féconde  puiiTance  de 
PEmpire  \  foit  parcenue  plufieurs  de  fes. 
domaines  étaient  frontières  des  Provin- 
^ufendorf  ces-Unics.  On  fait  que  les  Etats  avaient 
i./y.xviij.  eu    l'art   de   profiter   des   divifions  de 
^    POollfrife  pour  faire  entrer  depuis  long- 
tems  gai'nifon  à  Embden   fous  le  titre 
fpécieux  de  médiateurs.    Pour  avoir  oc- 
cafîon  d'y  entretenir  leur  puiiiance  fous 
ce   titre    fpécieux  ,    ils  y  fomentaient 
l'efprit  d'oppofîtion  des  Habitans  contre 
le  fouverain  titulaire.  Cet  Etat  fe  trou- 
vait alors  gouverné  par  la  Princefie  Ré- 
gente, fous  la  minorité  d'un  fils  valétu- 
dinaire, dont  lafuccelïïon  devait  éciieoir^ 
àU'Electeur  de  Brandebourg.    CePrln- 
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ce,     en  vertu  de   fes  droits  futurs  ,     ^ 
avait  eu  l'adrefle  d'engager  les  Etats  du    lOoâ^*! 
pays  k  recourir  à  lui  dans  une  dernie^ 
re  difpute.    Les  Etats-Généraux  .regar- 
dèrent cette  démarche  comme  un  em- 
piétement fur  leurs  droits*^  &:  la  Prin- 
celle  -  Régente   profita    habilement  de 
celte  jaloufie  pour-  les  attirer  dans  fes 
I  intérêts.    Les  deux  parties  étaient  à  la 
DHaye  ;  pour  y  ménager  leurs  intérêts: 
relpediifs  &,  attendre  le,  jugement  des 
Etats '  Généraux;    lorsque .  tout  à  coup 
les  Ambaffadeurs  de  plufîeurs  puiflances 
de  l'Empire,  l'Empereur,  l'Eledeur  de 
Brandebourg,  le  Prince  de  Lunebourg 
&  d'autres  ,    protégèrent  contre  cette 
médiation  &  foutinrent  qu'elle  n'appar- 
tenait qu'à  l'Empire.    Les  Etats- Géné- 
raux alléguèrent  en  leur  faveur  une  pos- 
feiiîon  de  quatre -vingt  dix  ans.  L'Em- 
pereur ne  fe  borna  pas  à  réclamer  les 
droits  primitifs   de  PEmpire  ;   mais    iî 
agit  en  conféquence.  Il  authorifa  l'Elec- 
teur de  Brandebourg  à  concilier  les  dif- 
férends de  l'Ooilfrife  en  fon   nom;    & 
l'Electeur ,  pour  alfur^r  l'exercice  de  ce 
droit  5   fit  ,  avec  le  confentement  dès 
Trais  du  pays,   entrer  une  garnifon  de 
rois  à  quatre  cens  hammes  dans  Grict- 
:  1.     Les  Etats  -  Généraux   fe  voyant; 
:?nacés  de  perdre  une  médiation  qui 
rendait  maîtres  d'un  pays  d'une  G' 
,,nd.e  importance  ^   eurent  recours  à 
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tous  les  moyens  de  prévenir  ce  danger: 
lVo2,  L'Empereur   Leopold    était  un  Prince 
"'""    '""■'  d'un  caractère  facile  &  ombrageux.  On 
lui  infmua  adroitement  que  l'Electeur 
était  fur  le  point  de  s'arroger  une  auto  v 
rite  exorbitante  en  Ooftfrife.    Il  écrivit 
aiiîïïtôt  k  Frédéric  -  Guillaume  de  retirer 
fes  troupes  de  ce  pîiys.     Mais   il  ne 
devint  pas  l'aveugle  parti  fan  des  Etats- 
Générauxv  D'un  autre  côté  Kampricht^ 
Réfident  de  l'Empereur  à  la  HaVe  fut 
chargé  de  préfenter  aux  Etats- Géné- 
raux  un  mémoire  ferme  &  véhément 
contre    leur  conduite.     On  leur  difaic 
clairement   qu'ils  s'étaieiu  '  arrogés  un 
pouvoir  illégitime  dans  une  principauté  i 
de  PEmpireJ^  &  que  pour  maintenir  les 
droits-  du  corps  germanique,^  l'Empe- 
reur ferait  obligé   de    fou  lever  contre" 
eux  les  Etats  du  cercle  de  Weilphalie; 
Les  Etats  -  Généraux  fe  plaignirent  vi- 
vement de  ce  mémoire ,  conçu ,  difaient-^ 
ils , .  en  termes  peu  méfurés  qui  bleflaient- 
leur  dignité  :    la  querelle  devint  tous 
les  jours  plus  vive:  peu  s'enfallut  que 
le  fort  de  Vredenbourg  ne  tombac  dans 
les  mains  de  l'Eledieur ,  toujours  foute- 
nu  par  les  Etats  du  pays.  Mais  la  Prin^ 
ceife  -  Régente  &  les' Etats -Généraux 
ayant  augmenté  leurs  précautions  pous 
n'être  pas  furpris  ,  l'aifaire  ,.  foutenue 
des  deux  côtés  par  la  force,  fans  qu'on^ 
ôfât  en  venir  aux  dernières  extrémités^ 
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refta  indcçife.  Dans  le  même  tems  la  ^ 
Province  de  Gueidre  réclama  des  droits  I0O3» 
de  llizeraineté  fur  Efens,  Stedesdorp  &  "  '  ^"* 
Witcmund.  Mais  ^Empereur  6c  les 
Etats  du  cercle  de  Weftptialie  s'infcri- 
virent  en  faux  contre  cette  prétention. 
Ils  foutinrent  fi  vivement  que  ces 
pays  dépendaient  de  l'Empire  que  l'af- 
l^ire  n'eut  pas  une  iilue  plus  décifive  ^^^y/  ^j^^^.- 
que  celle  de  l'Ooft-Frife.  L'Elefteur 
même  de  Brandebourg  crut  avoir  trouvé 
le  meilleur  moyen  de  fe  vanger  des  Etats 
&  d'augmenter  fa  puillànce  &  la  pros- 
périté d'un  pays  dont  il  attendait  la 
fucceffion.  il  y  avait  déjà  eu  à  Embden 
une  fociété  établie  pour  fe  navigation 
dans  l'Abyffinie  -,  mais  elle  n'avait  pas 
réuffi.  Frédéric  -  Guillaume  y  érigea, 
avec  des  patentes  émanées  de  fa  îeule 
autorité,  une  autre  compagnie  Africai- 
ne; pour  commercer  fur  la  côte  de 
Guinée.  A  cette  nouvelle  la  Compagnie 
Hollandaife  des  Indes  -  Occidentales  prit  pufendef^ 
l'alarme.  , Les  Etats- Généraux  ,  épou-j^/V.  '  "^ 
fant  leur  querelle,  protefterent  contre 
cette  éredion.  Ils  firent  repréfenter 
par  Mr.  D'Amerongue,  leur  Député  à 
la  Cour  de  Berlin,  qu'ils  avaient  des  pa- 
tentes pour  naviguer  exclufivement  à  la 
côte  de  Guinée.  Ainfi  la  République , 
devenue  puiflante,  ne  reconnaiflait  plus 
cette  liberté  des  mers  qu'elle  avait  re- 
.clamée  contre  les  Efpagnols,  les  Portugais 
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&  les  Anglais;  lorsqu'elle  était  encore 
TO83.  faible  &  timide,    Auffi   l'Ekdteur  leur 
-ij»  '     *  répondit     que  ,  les    patçnces    dont    ils 
étayaient  leur  caufe,  ne  pouvaient  obli- 
ger'quc  leurs  fujets  &  non  ceux  des  autres, 
&  que  la  Compagnie  ne  pouvait  s'attri- 
?buer  le  commerce  exclufif  que  dans  les 
Pays  qui  lui  appartenaiencpar  la  conquête 
ou'des  traités.  Il  était  impolîîble  de  répon- 
dreàces  raifons  ;  auffi  les  Etats  abandonnè- 
rent leur  prétention;  ils  eurent  recours, 
à  d'autres  moyens,  plus  propres  à  faire 
échouer  une  entreprifc  qui  leur  caufait 
des  alarmes.    Ils  n'empêchèrent  pas  te 
nouvelle  Compagnie  de  traiter  avec  les 
Habicans   de  la  côre  de  Guinée  &  d'y 
Vbâtir  un  fort  qui  fut  appelle  le  Grand- 
Fredericks-Burg  ;  mais  un  de  fes  vais- 
feaux  ét?:=nt   tombé  dans  les  mains  des 
Français,  ,&  deux  autres  dans  celles  des 
Hollandais;  on  imagina  tant  de  chicanes, 
avant  de  relâcher  ces  derniers;  on  tra- 
verfa   la   nouvelle  ccliipagnie  par   tant 
d'obftacles  ,    qu'elle    ne   tarda    pas    à 
s'éteindre. 
^Tmpe-      C^s   diverfes  querelles  augmentèrent 
^keur  entre  la  mésintelligence  entre  les  Etats- Gé- 
.d^.iTsrafib-  i;îéraux  &  l'Elecleur.    Mais  l'Empereur 
*^^*^"*     'était  trop  intérelfé  à  prendre  le  parti 
de  l'Efpagne  ;    pour  écouter  de  petits 
^refîentiments.    Auili  les  Etats  n'eurent 
-pas  de  la  peine  à  les  attirer  tous  les 
♦deux  dans  le  traité  d'Alibciatioa  avec  ki 
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Sued@.    L'Empereur  Leopold  y  cnrra  le 
28  .Février  1682  &  le  Roi  d'Éfpagne  le  .1683,., 
.2  May  de  la  même  année.    L'ainièe  fiai-— — 
vante  la  puiflance  de  Louis  XIV.  dev€-  ^„  ^^^p;??. ., 
nant  encore  plus  rcdoutabje  par  une  dé-  t.  vil  p^ 
xlaratiôn    où    le    Roi    de  Danemark:  ,  *'•  19»  2x. 
l'Electeur  de  Brandebourg,  l'Evéque  de  /^/^p.  j^. 
-M imiter,  s'engageaient  à   le  maincenir  55.' 5<5.  ' 
dans  fes  nouvelles  acquittions;  Paiibcia- 
tion  fe  montra  fous  une  forme  plus  im- 
poftinte.  L'Empereur ,;l'jEfpagne,  la  Sué- 
de &  les  Etats  formèrent  une.alliance  plus 
étroite  qui  fut  fignée  à  la  Haye  le  6  Fé- 
vrier 1683    -Elle  devait  durer  vingt  ans. 
Les  confédérés  devaient  s'asfiftcr  mu  tu- 
.ellement  de  fa  mille  hommes  de. pied  & 
de  douze  Vaifîeaux  de  guerre.    Au  cas 
que  l'un  d'eux  fournît  de  la  Cavalerie, 
,un  homme  à  cheval  devait  tenir  lieu  de 
trois  faataffins.    :L'Empereur,  ne  pou- 
vant fournir  de  forces  navales,  n'aurait 
■aucun  droit  d'en  réclamer.    On  devait 
inviter  plufieurs  autres  îEtais  dans  cette 
■QUiance;  le  Roi  d'Angleterre  fut  celui 
-qu'on  chercha  le  plus  k  gagner,  mais 
-fon  dévouement  pour  la  France  fit  échouer 
ftous  les  projets.  L'Efpagne  refufait  con- 
vftamment  de  le  prendre  pour  fon  arbitre 
vavec  la  France  ;  &  ChailesIL,  fe  pafîant  dc^s 
airembîées^parlementaires  qifil  ne  convo- 
quait plus   n^aurait  prononcé  qu'en  fa- 
veur de  la  France  qui  lui  fournifrai:  les 
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fubfides  ,qui   le  rendaient   indépendant 
-1683.  de  fesfujets. 

Le  Prince  d'Orange  était  l'ame  de  ces 


Le  Prince  ""'O^^'^^^^^s -^  dc  CCS  ligucs.;   il  cher- 
d'Orawf^e  "  chaît  toutcs  Ics  occafions  de  caufer  un 
^^^^  S'^^te   ^^"^t rarement   général    en   Europe.    Le 
pour  GoT-  Roi  de  Danemark  était  devenu ,,  par  la 
cherabourg.  dékCtion  des  Suedois ,  l'allié  de  la  Fran- 
ce.   Avec  les  fubfîdes  qu'il  en  reçut, 
il  fe  vit  en  état  dc  lever  une  belle  armée 
&   de  mettre  une  flotte  en  mer.    La 
France,  pour  fe  faire  refpeûer  dans  le 
Nord  ,,  y   envoya   une    flot  ce  qui   fe 
joignit  à  celle  des  Danois.     Vainemer^t 
il  fit  repréfenter  aux  Etats  qu'il  n'avait 
aucun  deflTein  hoftile;  vainemen^t  la  Vil- 
le d'Amflerdam  qu'il   avait  alTurce  de 
fon  amitié  particulière,  s'oppofa  long- 
»-^«^,,v    tems  aux  arméniens  :  le -Prince  d'Oran- 
^uin,        ge  n-en   fut   que   plus   diligent  a  fai- 
re équipper  une  flotte;  il  y  fit  travail- 
ler  jour   '&   nuit  avec  la  plus  grande 
adtivité:   il  allait  lui-même  vif^er  les 
vaisfeaux  dans  les  Amirautés;  enfin  les 
'Etats  en  ayant  permis  la  fortie,  le  Prin- 
fbîiAotit  'ce  d'Orange  ôfa,  de  lui-même,  donner 
^^mvemh,^^   Lieutenant -Amiral    Willems    Bas- 
tianszoon  qui  la  commandait    ordre  de 
chercher'  la  flotte  Prançaife  pour  que  la 
dispute  du  pavillon  donnât  occafion  à  un 
combat.    L'Amiral ,  ayant  paru  chance- 
ler^ le  Prince  lui  récrivit  pour  l'encou- 
rage* 
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^ager  <iu^l  répondait  des  fuites.    Mais  k 

Ton  retour  au  Texel,  fans  avoir  rien  vu,  I683. 

la    flotte   fut  accueillie  d'une  violente 1-« 

tempête  qui  fit  périr  fept  à  huit  vais- 
feaux;cemalhieur  fut  attribué  au  Prince 
d'Orange  qui  avait  preffé  la  fortie  des 
vaifleaux  ,  dans  les  jours  périlleux  de 
l'arriére  faifon,  fans  attendre  qu'ils  fus- 
fent  en  état  de  tenir  la  mer;  fa  dignité 
re  le  mit  pas  à  l'abri  des  imprécations 
d'un  peuple  furieux.  Les  gens  de  mer 
&  principalement  les  filles  &  les  femmes 
des  matelots ,  fe  répandirent  dans  les 
rués,  lui  demandant,  l'une  fon  père, 
l'autre  fon  mari,  lavec  des  cris  &  des 
hurîemens  horribles.  Le  tumulte  fut 
r.ffreux  à  Amfterdam,  où  le  Prince  fe 
trouvait  alors,  pour  une  autre  affaire, 
tendante  également  à  engager  la  Répu- 
blique dans  une  guerre  nouvelle.  Cet 
incident  eft  un  des  points  les  plus  in- 
téreflans  de  cette  époque. 

"IV  5  impérieux  jusqùes  dans    Homika 


qu'au  mois  d'Août.  L'Epfagnenes'étant 
pas  déclarée  au  terme  indiq'^ué,  fes  trou- 
pes pénétrèrent  ii  l'inllant ,  fous  les  or- 
dre du  Maréchal  d'Humieres ,  dans  \t 
pays  d'Aloft  &  les  autres  places  qu'il 
réclamait.  11  fit  dire  en  même  tems  au 
Marquis  d'Grana,  Gouverneur  des  PayS' 
Tm.  VIIL  C 
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Bas  EfpagnoîSç  qu'il  était  réfolude  con- 
1683.  ferver  ia  paix. 

^ — ^  .      Ce  langage  politique  n-empêclia  pas 
i.'Ffpp-pne^^^  la  nouvxUe  de  cette  invaOon  hofti- 
Teci^'ncks  le  ne  répandit  l'alarme   non  feulement 
îecoiiis  r.es  ,Hans  Ics  Pays  -  Bas  Efpagnols;  mais  en- 
2iéraux.  ^' ^^^^  dans  la  République.     Le  Marquis 
;dé  Caflel  Moncayo,  Ambairadeur  d'Eipag- 
ne  à  la  Haye,  profita  de  la  première  im- 
-preffion,  pour  demander  aux  Etats- Gé- 
néraux  les  huit  mille  hommes  flipulés 
/farderch     daiis   Ics  demieres    Conventions.     Le5 
)Gefchisd.    efprits  étaient  fi  bien  difppfés  qu'il  ne 
^x  livre,  , trouva  d'abord  aucune  oppolition.    Les 
•Villes  de  Delft ,  de  Leyde  ^  d'Amller- 
^dam  héfiterent  cependant  avant  de  fe  dé- 
terminer à  une  démarche  qui  pouvait 
leur  attirer  la  guerre.    Les  Etats- Gé- 
néraux ,   inquiets   eux  mêmes  fur   les 
conféquences,  invitèrent  de  nouveau  le 
Roi  d'Angleterre  à  interpofer  fa  média- 
tion  pour  ménager  une  réconciliation 
HoUanci      ei^^i^i*e  la  France  &  l'Efpagne.    Mais  ce 
'^iefur.       Monarque  éluda  adroitement  cette  Ré- 
.ponfv-  en  difant  qu'il  ne  pouvait  fe  mêler 
ëe  cette  atFaire,  tant  que  l'Efpagne  re- 
fu ferait  de  le  prendre  pour  arbitre.  Les 
îitats  "  Généraux ,  voyant  ces  tentatives 
échouer,  eurent  recours  à  l'éloquence 9- 
'i&   drelîerent    une   longue    inftrudtion 
qu'ils  envoyèrent  au  fieur  Van  Citters, 
leur  Ambaifadcur  à  Londres  pour  julli- 
^er  amplement  leur  conduite  k  montrer 
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.^u  Roi  que  la  République  n-avait  que 
des  vu-ës  pacifiques.  Ils  écrivirent  méine  TOo^. 

;à  l'Empereur  pour  joindre  fes  foUicita-  ■  •    '"''"^^ 
lions  aux  leurs;   ces  efF.:)rts    prouvent 

^combien  la   République  redoutait  une 

< nouvelle  guerre. 

.  En  effet  il  avait  fallu  tout  le  crédit  du  Pi'opofî- 
Prince  d'Orange  pour  eng;ager  les  Etats  ^^J^^'^^^^s 
à  la  concesfion  des  huit  mille  hommes.  Son 
AlteiTe ,  craignant  même  qu'ils  ne  vins- 
fent  à  fe  repentir  5  les  avait  fait  partir 

:à  Pinftant  ;  &  dans  la  crainte  que  ce  ren- 
fort ne  fût  pas  fuffisfant  pour  foutenir  les 
Efpagnols  &  provoquer  les  Français ,  on  jyjvmyl 
affure  que  de  fa  propre  autorité,  il  fit 
marcher  quatorze  mille  hommes  au  lieu 
des  huit  mille  accordés:  coup  bim  har- 
di^ ajoute  le  Comte  d'Avaux  en  rappor- 
tant ce  fait,  qui  fait  aflez  voir  que  le 
Prince  fe  foucie  peu  des  Etats.  L'arri- 
vée de  ce  renfort  n'empêcha  pas  les  Fran- 
çais de  s'emparer  de  Courtrai  &  de  Dix* 
muide  &  de  bombarder  Luxembourg.  Les 
Efpagnols  ne  purenrfe  vanger  qu'en  publi- 
ant une  déclaration  de  guerre  datée  du  11 
Décembre  :  c'était  la  dernière  «&  faible 
reflburce  des  Efpagnols  :  les  Français., 
voyant  qu'on  ne  pouvait  leur  répondre 
-avec  une  bonne  armée ,  menacèrent  de 
mettre,  non  dix  com.me  auparavant^^ 
'hiais  cent  villages  en  cendres ,  fi  l'on  n'ac- 
=cordait  la  demande  qu'ils  a\^ient  faiteo 
iln  ^même  tems  Louis  XI V,  parailîant  cor- 
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defcendre  aux  defirs  des  Efpagnols  qui 
Ï083.   s'obltinaient  à  ne  vouloir  pas  céder  Lu- 
m"  '      -■  xembourg ,  propofa  de  prendre  en  échange 
,ou  Courtrai,   Dixmuide  &  les  Villages 
dépendans  de  Aath;  ou  Puiçerda,  Gi- 
ronne  &Cap  de  Cuires  ou  Pampelunne  & 
Fontarabie,   à  condition  que  l'Kfpagne 
curait   conclu  l'accomodement  avant  la 
3Rn  de  l'année  ;  offrant  en  outre  de  faire 
avec  l'Empereur  &  l'Empire  une  trêve 
,de  vingt  ou  vingt -cinq  ans.    Mais  ces 
propofitions  parurent  intolérables  à  ceux 
à  qui  on  les  offrait. 
Pi-ince     L'envoi  d'un  fecours  contre  un  Prin- 
d'Orarge    ce  auffi  formidable ,  auffi  impérieux  que 
propofc      Louis  XIV ,  était  un  coup  hardi  de  la 
cirreÇe^^   part  des  Etats.    Ils  avaient  tout  à  crain- 
îifiiîe'hom- dre  d'une  pareille  démarche;  ce  n'était 
lues.  qu'en  fe  mettant  fur  un  pied  refpeftable 

de  défenfe  que  la  Republique  pouvait 
écarter  l'orage  qui  la  menaçait.  Le 
Prince  d'Orîînge  s'efforça  de  faire  pafîer 
l'alarme  &  l'a'rdeur  de  combattre  dans 
tous  les  efpriiis.  Il  fit  propofer  une 
prompte  augmentation  de  troupes.  Le 
29  Septembre  le  Confeil  d'Etat  propo- 
fa aux  Etats- Généraux,  s'il  n'était  pas 
de  la  prudence  d'augmenter  au  plutôt 
Jes  Troupes  de  l'Etat  de  feize  mille 
hommes ,  dont  2500  de  cavalerie  ;  la  dé»- 
penfe  devait  monter  à  près  de  deux  mil- 
lions. Pour  ne  pas  effaroucher  les  efprits, 
pu  ne  derpandaic  cette  augmentation  que 
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pour  quatre  mois  ;  le  Prince  d'Orange  , 

fe  flattait  fans  doute  que  ce  point  accor-  IO03. 
dé ,  les  circonftances  amèneraient  natu-  ° 

tellement  la  néceflité  d'une  prolonga- 
tion. Les  Députés  aux  Etats  Géné- 
raux envoyèrent  cette  propofition  k 
leurs  provinces  refpeftives,  en  deman- 
dant la  décifion  la  plus  promte  posfible. 
Leur  confentement  ne  fut  pas  auiîi  rapi- 
de que  le  Prince  l'aurait  defiré.  Des 
provinces  entières  s'oppofcrent  formel- 
lement k  l'augmentation.  Les  opinions 
furent  furtout  très  différentes  en  Hol- 
lande. La  noblelTe  ce  la  plupart  des  vil- 
les cédèrent  d'abord  au  vœu  du  Prince 
d'Orange. 

Mais  la  ville  d'Amfterdam  oppofa  la  ?Pf ^Ij^^^' 
plus  ardente,  la  plus  opiniâtre  réliftan-^^^fijii.^,..^ 
ce  à  la  levée.     Délft  étant  dans  les  me-  dam. 
mes  principes  mais  n'ofant  faire  éclater 
la  même  oppofîtion ,  fe  contenta  d'infis-  - 
ter  a  ce  que 'dans  une  affaire  d'une  (î 
grande   confequence,   il  ne   fût  pris  de 
réfolution  qu'a  l'unanimité.    Amfterdam 
trouvait  que  la  Hollande  était  hors  d'é-  i'^i^^^f) 
rat  de  foutenir  le  fardeau  de  nouvelles  ^.jv.'xS.' 
ttixes,  &  que  Louis  XIV    le  plus  puis- 
fant  des  iMonarques,   d'ailleurs  fécondé 
par  des  alliés-  dont  il  était  fur,  triom- 
pherait toujours  de  l'Efpagne  qui  n'avait 
encore  que  des  amis  faibles  ou  douteux. 
Cet  avis  paraiffait  imprudent  dans  un 
tems  où  l'euvoi  des  quatorze  mille  hom- 

C3 
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mes  devait  paraître  avoir  provoqué  M- 
1683.   fifainment  la  France.     Mais  cette  vilic 
était  alors  aiTurée^par  des  intelligences 
fecretes  avec  le   Comte  d'Avaux;  que 
Louis  XIY  ne  voulait  pas  rompre  avec 
les  Provinces  Unies  \  &  Louis  XÎV.  pré- 
férant d'obtenir  l'objet  de   fcs  ,preten- 
tions  de  bon-gré ,  excitait  fous  main  cette.; 
ville  à.  le  féconder.     Dans  une  airemblée^ 
des  Etats  de  la  province,  elle  fit  repré- 
fenter  que  la  France  était  une  puiiTancQ:: 
k  ménager;   qu'on  ne  pouvait  compter 
fur   aucun   allié  ;    que  l'Empereur  &.^ 
l'Empire  avaient  trop  k  faire  avec  les 
Tares  ;  que    la    Flotte    était  revenue 
de    Gottembourg ,  fans   que    la   Suéde: 
eût  mis  en  nier  un  feul  homme;    que-. 
l'Efpagne  prenait  peu  à  cœurlaconferva- 
tion  des  Pays  -  Bas  &  portait  tous  fes 
foins.,  fur  l'Icalie..  Amlterdam  concluait 
de  la  qu'il  ferait  dangereux  de  rcjetter 
les  dernières  conditions  arux  quelles   !a 
France  offiaic  de  s'accpmoder.    Le  Prias- 
ce  d'Orange  était  préfent  à.  l'alfembiée» 
Il  parut  outré  de  ce  discours.    Le  Gora- 
tc  d'Avaux  ,    dit -il  avec  chaleur^  ns 
tiendrait  pas  un  autre  lang;a^evS'il  était- 
préfent; van  Beuning  qui  porte  la  parole 
ne  ferait  pas  fur  de  la  vie  ^  fi  l'on  exa- 
minait les  chofes  k  la  rigueur  ;  l'Jnterét  de 
de  l'Etat  ne  m'^eft  il^'pas  ausfi  précieux 
qu'à  la  ville  d'Amfterdam  ?   Il  ne  fera 
pas  dit  que  je  me  fois  jamais  laiil.  me- 
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îïer  par  cette  ville,  encore  moins  par 
les  caprices  d'un  van  Seunlng".  La  plu-  lO.o 
parc  des  autres  membres  &  furtout  les  "— « 
nobles  applaudirent  à  ce  discours.  Ils 
cherchèrent  à  ébranler  ceux  d'Amlter' 
dam.  ils  n'odiient  pas  rejetter  Paccomo- 
demenc;  mais  ils  aiiuraient  qu-il  faliaic 
commencer  par  confentir  a  la  propoiî- 
tion  des  nouvelles'  levées.-  Tous  ces 
efforts  réitèrent  inutiles.  Le  Prince 
d'Orange  eut  alors  recours  à  un  autre 
expédient.^  Il  engagea  l'aiTemblée  à  cou- 
cher  les  plus  preifantésToîlicitations  dans 
une  lettre  qui  fut  envoyée  aufenat  de  I?î 
Ville  refradtaire.  Elle  fut  lue  dans  i'asfem- 
biée  des  trente  fix.  On  y  di fait  qu'effet:!- 
vement  la  paix  était  préferabie  à  la  guer- 
re; mais  une  paix  fondée  fur  des  prin- 
cipes équitables.  Un  y  parlait  avec 
désapprobation  &  même  avec  mdpris 
de  la  paix  de  Nimégue  à  la  •  conclufioa 
de  laquelle  la  Hollande  avait  tant  con- 
tribué. Le  Roi  de  France  y  était  lu r- 
tout  peint  fous  les  traits  les  plus  af- 
freux; on  donnait  clairement  à  entendre 
qu'il  voulait  foumectrc  la  République 
à  Ton  joug;  on  y  infmuait  qu'Amiter-. 
dam  ne  refufait  de  coniéntir  aux  nou- 
velles levées  que  pour  faire  la  loiàlixau-- 
très  membres  de  la  Souveraineté,  Un 
ton  li  peu  convenable  à  la  prudence,  à 
la  décence  de  l'aiTemblée,  où  l'on  re- 
connaic  le  itile  ardent  &  déclamatoire 
C4 
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du  Grand  -  Penfionaire  Fagel ,    eut  ua 
IÔ83.   effet   tout   oppofé.     Les  Régens  ne  fe 
as*— —  contenter  en  c   pas  de  s^en  plaindre  vive- 
ment; ils  faifircnt  cette  occafion,  pour 
déclarer  qu^ils  ne  voulaient  plus  fouf- 
frir  qu'on  portât  atteinte  à  la  liberté  des 
fiîifrages  par   des  traitemens   auîïï  durs 
que  ceux  qu'ils  avaient  eifuyés.    Ils  in- 
fifterent  furtout  à  ce  que  la  lettre  fût  reii- 
réeêc  arrachée  même  des  régiftres  publics. 
Les  autres  membres,  bien  loin  de  dé- 
férer k  cette  requête^    recoururent  à 
une  réfolution  qui  ne  pouvait  qu'aigrir 
,    p.;   e  d'avantage  les Efprits,    Les  nobles ,  tou- 
ci^oraiigr  jo^i^s  les   plus    dévoués    aux  vues  du 
vient  à  Am.  Prioce  d'Orange,  propoferent  d'envoyer 
ilYlireVu  ^^^  députation  k  cette  ville  orgueilîeu . 
ife  Députa'-  ^e ,  pour  la  gagner.    Cet  avis  palFa  k  la 
tion.         pluralité.    Elle  devait  être  compofée  de 
trois  miembres  de  l'ordre  équeitre,  de 
""deux  Députés  de  chacune  des  villes  lui- 
vantes,  Dort,  Haarîem,  Leide, Gouda ^ 
Rotterdam,  Alkmaar,  Hoorn  &  Enk- 
huyfen, outre  le  Penfionaire  Fagel.  L'on 
propofa  de  mettre  le  Stathouder  k  la  tê- 
te; ce  Prince  ne  manqua  pas  de  témoig- 
ner beaucoup  de  répup;nance  k  Te  char- 
ger de  cet  emploi:  il  fallut  lui  réprcfen- 
ter  que  fa  préfence  importait  au  bien  de 
la  patrie;  auili    parut  il  fe  laifier   en- 
traîner dans  une  députation  qu'il  était 
au  fond  de  cœur  ravi  de  pouvoir  animer 
&  diriger  par  fa  préfence,    La  Depuia» 


Ùp/^éfiuon  contre  GmU  J IL       57 

fion  fut  reçue  avec  les  plus  grands  hon- 
neurs;  les  feftins  &  la  bonne  chère  fu-   I083, 

rent  prodigués  :   le  Prince  d'Orange  qui — 

avait,  dit  le  Comte  d'Avaux, ''mené 
quantité  de  bons  buveurs ,  fit  faire  une 
efpece  de  Débauche  aux  Bourguemal- 
tre  ;  pour  voir  s'il  ne  les  trouverait  pas- 
plus  traitables  dans  le  vin.  Ses  créatu- 
res coururent  de  tous  côtes;-  caresfeSy 
prières,  follicitations,  tout  fut  mis  en 
ulage  pour  gagner  les  Régens.  Le  Stat- 
houdcr  infinua  même  dans  fon  premier 
discours,  qu'il  pourrait  avoir  recours  à 
fon  droit  de  médiateur  pour  engager  la 
ville  k  fe  rendre  au  fentiment  de  tou& 
les  autres  membres:  mais  tout  fut  inuti- 
Je  :  plufieurs  des  Régens  qui  avaient  bien 
bû  fe  trouvaient  le  rendemain,avec  tout 
leur  fang- froid,  a  PHôteUde- vilie:  le 
Prince  les  voyant  perfiiler  dans  leur 
refus,  demanda  à  conférer  avec  des  corn- 
miifaires:  on  en  nomma  pour  lui  plaire;. 
mais  les  commiffaircs  tinrent  égale- 
ment à  la  première  réfolution.  Les  Dé- 
putés furent  ouïs  dans  trois  aiTem- 
bltes  du  Confeil.  On  y  affedta  de  réfu- 
ter les  afîertions  du  Penfionaire  Fagel. 
On  fit  obferver  que  la  nouvelle  levée  ren- 
drait la  guerre  inévitable  &  ne  fer  virait 
qu'à  augmenter  la  lenteur  des  Efpagnols 
à  fe  défendre.  ' 

Cette  obftination  jetta  le  Prince  d'O- 
xange  dans  la  plus  grande  colère.    Avant 
C  5: 
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de  les  quitter,  il  ofa  reprocher  aux  Ré- 
'î^oS-  gens  d'avoir  eu  des  intelligences  crimi* 
^  nelles  avec  la  France.    Les  quatre  Bour- 

langage     guemaîtres  ne  laisferent  pas  tomber  ce 
hardi         propos.     Après  avoir  conféré  cnfemble 
d'Amiier-    dans  UH  coin  de  la  Salle ,  ils  avouèrent 
k^rince^^  ^^^'diii'^cnt^  qu'ils  avaient  eu  correspon- 
^'Orange.   dence  avec  la  France  &  -d'autres  Etats  ^ 
mais  que  ces  pratiques  étaient  d'une  in 
dirpenlabie  nécesfîté  dans  une  ville  aus- 
fi  puilTante  &  d'un  commerce  ausfi  é- 
tendu;  qu'ils  en  avaient  rendu  compte 
aux  Etats  ;  &  que  par  conféquent  ils  en 
avaient  agi  bien  autrement  que  lui,  donc 
les  Miniilres  avaient  des  correspondan- 
ces étran2;eres,dont  il  ne  donnait  aucun 
avis  aux'Etats-  Généraux;  &  qu'un  jour 
on  lui  en  démanderait  compte.     D'A- 
vaux  qui  rapporte  ce  fait  en  ajoute  me. 
nie  un  autre  encore  plus  fort.    Un  des 
Bourguemaîtres   dit   encore    qu'   Am- 
iterdam  ne  changerait   jamais   d'opini- 
on ;  quand  ce  ne  ferait  que  pour  mon- 
trer à  la  poftérité  que  tous  les  efforts 
d'un  Prince  d'Orange,    ni  fa  perfonne 
même  n'avaient  pu  altérer  les  libres  ré- 
folutions  de  la  ville  d'Amfterdam.    Le 
Prince  d'Orange  fe  retira  la  rage  dans  le 
cœur.     11  répéta  l'accufation  d'intelli- 
gence illicite.    Il  jura  de  les  en  faire  re- 
pentir.   On  lui  avait  fait  préparer  un 
grand  repas.    Quand  on  vint  à  fon  logis 
pour  l'y  mener  j  on  vit  avec  furprife  qu'il 
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-était  parti  brusquement  fans  avoir  pris 
-congé  de  pérfonne.  1683' 

Arrivé  à  la  Haye,  le  Prince  exhorta 
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les  Etats  à  ne  compter  pour  rien  l'oppo-  Reff^ntî- 
fition  d'Anifterdam  &  à  décider  les  le-  insnt  du 
vées.    Il  était ,  difait  il,  plus  convena-  ["i^L^^i^^^^ne" 
ble  qu'un  léul  membre  çédat  à  dix -huit  d'Amder- 
que  fi  dix   huit  cédaient  a  un  feul  :  maxime  tiam. 
très  vraie,  quand  les  dix   neuf  n'ont  pas 
établi   l'unanimité^  des  fuiirages.    L'im- 
pétuofité  de  fes  discours  &  i'ardeur  ck; 
^t^  émiliaires  rendirent  la  ville  fi  bdieufe, 
que  les  Regens  ôiaienr  à  peine  remontrer 
&  n'ofaient  plus  commettre  leurs  corres- 
pondances fecreces  k  la  voie  des  polies, 
dont  le  Prince  d'Oran;^e  violait  la  foi: 
le  Prince  avait  même  ôfé  dire  qu'il  fal- 
lait mettre  les  deux  Bourguemaitres  les 
plus  opiniâtres  hors  d'état  de  s'oppofer 
davantage  a  fes  deileins:  fur  quoi  un  de  ifAvnnx 
ï<i%  flatteurs  avant  aioacé  qu'il  fallait  les  3^  ^o' 
envoyer  a   l'autre  monde,  le  Pruice  a- 
vait  répliqué  qu'il  fiîllait  les  faire  accom- 
pagner de  dix  autres.     Il  était  toujours 
fur  des  Etats- Généraux,  au  point  que 
le  Comte  d'Avaux  difait  que  ces  Etats  ne 
confiiïaient  plus  que  dans  le  Prince  d'O- 
range &  le  Penfionaire  Fagel.    La  ville 
d'Amfterdam ,  appuyée  fous  main  de  la 
Province  de  Frife  &  de  quelques  villes  de 
Zeélande,  même  de  plufieurs  villes  de 
Hollande  qui  avaient  défavoué  leurs  Dé- 
putés 3  n'en  agit  que  plus  vivement  au  de* 
w  0 
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hors.  L'oppofition  de  la  minorité  aurait 
ÎO03.  fait  abandonner  les  deffeins  des  nouvelles- 
i!"'"      ■■  levées;  mais  par  une  fatalité  jusqu'  alors^ 
fans  exemple ,  le  Grand-Penfionaire  étoit 
tout  dévoué  aux  mefures  du  Prince  d'O- 
range :   ainfi  cette  charge  n'était  plus, 
un  contrepoids  k  l'autorité  du  Stathou- 
der,  pour   maintenir  la  liberté  publi- 
que. 
fe^ffvme"     Amiterdam     refta    toujours    opiniâ- 
^Amùlt-   trs  ^s  foî^  c^^é.    Elle  éciata  même  par 
.4am«>         une  déclaration  très  vive  k  l'occafion  du 
manifeste   de  la  cour  d'Efpagne  contre- 
Louis  XIV.      Elle  foutint,   que  cette- 
Monarchie  n'avait  d'autre  parti  à  pren- 
dre que  de  la  retirer  &  de  choifir  les-- 
conditions    offertes     par     la     France. 
Le  Comte  d'Avaux,  pour  renforcer  la> 
ville  d'Amfterdam  dans  ces  principes^ 
s'aboucha  fecretcment  avec  leurs  Dépu- 
tés,   Gerrit  Hooft  &  Jacob  Hop,  du. 
confentement  de  leurs  Conftituans.    11^ 
les  affura  que  le  Roi  de  France  pour- 
montrer  fes  dispofîtions  k  la  paix,  pro- 
longeait jusqu'k  la  fin  du  mois  de  Jan- 
vier de  l'an   1684.  le  t«rme  qu'il  avait 
fixé  k  l'Ëfpagne  pour  fe  décider.  L'Am- 
bafladeur  fit  pafler  la  même  déclaration 
à  i'afîembîée  des  Etats -Généraux.    Les 
Députés  d'Amfterdam  en  ayant  fait  l'ex- 
pôfition  au  Gonfeil  de  la  ville,. revinrent 
4 ♦lia  Haye  avec  les  pleins  pouvoirs  des. 
Sourçuemaitreis  ratifiés  en  pleine  alTem- 
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Î5l€e  du  Confeil.  Il  écait  furtout  à 
craindre  que  le  Roi  d'Erpagne,  perfi-  16S3; 
fiant  dans  Ton  indécifion,  le  Roi  de  Fran- 
ce ne  pénétrât  plus  avant  dans  les 
Pàys-Ba&  L'Efpagne  ayant  alors  per- 
du fa  forée  &  Ton  énergie,  n'avait  plus 
qu'une  politique  étroite.  Elle  croyjilc- 
qu'en  réfufant  tout  à  la  France,  les  pro- 
grés des  Français  dans  les  Pays-Bas  ré- 
veilleraient nécelTairenient  les  Provinces - 
Unies.  Pour  calmer  l'inquiétude  de  la 
République  fur  ce  fujet,  îe  Comte  d'A- 
vaux  avait  déclaré  pofitivement  que,, 
dans  ce  cas,  le  Roi  de  France  oteraic 
lui-même  tout  fujet  d'inquiétude  aux' 
Etats- Généraux,  &  porterait  fes  armes 
d'un  côté  oppofé.  Sur  le  fondement  de 
cette  déclaration,  les  Députés  d'A^ms- 
terdara  vinrent  s'aboucher  avec  lui  pour 
s^'alTurer  de  la  conduite  que  Louis  XIV. 
tiendrait  dans  cette  circonilance.  Ils- 
étaient  auffi  charp;és  de  l'avertir  &  d'en 
donner  avisaux  Etats  ou  à  quelques  uns- 
des  principaux  Minillres  de  la  Républi- 
que; &  s'il  y  oppofait  quelque  difficul- 
té ,  de  le  faire  eux  -.mêmes.  Le  Comte 
d^Avaux,  pour  leur  ôter  tout  foupçon^. 
confentit  efieftivement  k  conférer  avec  le 
Penfionaire  Fap;el  &  d'autres  membres 
des  Etats  de  Hollande.  Mais  il  refufa 
conftamment  de  donner  par  écrit  avis  de 
fes  conférences  aux  Etats- Généraux,  ir 
voulut  même  engager  lesDéputés  d^Aras- 
.Cl 
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terdam  à  confentir    avec  lui  aux  me- 
Ï0o3-   fures  à  prendre   pour  rétablir  la  paix. 

»- '"  Mais   ces  députés  ne  crurent  pas  que 

leur  pouvoir  s'étendît  auffi  loin.  Quoi- 
que cette  circonfpeftion  fûtrequife  dans 
une  conftitutîon  où  un  membre  particu- 
lier ne  doit  rien  conclure  de  relatif  k 
l'intérêt  général  ,  D'A  vaux  ne  lailla  pas 
d'en  paraître  offenfé.  Il  déclara  qu'il 
n'ôfait  compter  far  eux  ,  relativement 
aux  levées  ;»Sz:  que  s'ils  fe  joignaient  à  la 
pluralité ,  Je  Roi  ferait  obligé  de  pren- 
dre d'autres  mefures.  C'eft  âinfi  que  les 
Régens  d'Amfterdam  expoferent  la  con- 
duite qu'ils  avaient  tenue  avec  l'AmbaiTa- 
deur  de  France.  Il  eft  du  moins  cer- 
tain que  Meffieurs  Hooft  &  Hop  ne  fi- 
rent rien  que  fur  les  ordres  exprès  du 
Confeil  &  par  confcquent  d'une  manière 
non  allez  myftérieufe  pour  que  le  fecrec 
ne  tranfpirât  pas. 
iiueiiigcn-  On  dirràt,  fur  cette  relation  tra- 
ïf.L^Ï''^S.^  cée  d'après  celle  qu'en  donna  la  Ville 
iicrchm  &  d'Amfterdam,  qu'elle  n^aurait jamais  oie 
rAuibi^na-  concerter  fecretemcnt  avec  l'Ambafladeur 
Fianee!  ^^^  mefures  à  prendre  pour  faire  échouer 
les  projets  du  Prince  d'Orange  &  forcer 
l'Efpagne  à  recevoir  les  conditions  de 
paix  propofées  par  la  France.  Mais  s'il 
faut  ajouter  foi  à  la  multitude  de  particu- 
larités contenues  dans  les  mémoires  du 
Comte  d' A  vaux  ,  Meffieurs  d'Amfter- 
dam ne  feraient  pas  reliés  dans  des  bor- 
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nés  auffi  étroites.    Dès  Pan  i679>  ^^^^     ^^ 
aurait  fur  Ton  avis,  fait  conciùre  une  lOoJa 
alliance    avec  la  France,   fi  le  Prince 


n'eût  fait  échouer  ce  projet.  Dès  l'^^n  ^,^y^^^^.j^ 
iôS'd,  il  fe  ferait  fervi  d'un  Miniflre 
Arminien  d'un  grand  génie  ,  très  accré- 
dité auprès  de  la  Régence  d'Amfterdam, 
(c'était  fans  doute  le  fameux  Hiftorien 
Gérai d  Brandt)  pour  ménager  un  ligue 
entre  la  Ville  &  les  Provinces  de  Frife 
&  de  Groningue.  li  ajoure  mcrae  Que^.^^^^^^^  . 
dès  le  mois  de  Novembre  1682,  le  Con-  defciûe'â.  ' 
feil  de  trente -fix  avait  réfoiu  derejetter  Lh.  xx^ 
la  levée  des  feizc  mille  hommes;  quoi- 
qu'il Joit  certain  qu'on  n'y  commença  à 
délibérer  fur  cette  affaire  que  près  d'un 
an  après  le  5  Octobre  16B3.  D'xAvaux 
aflure  encore  dans  fes  mémoires,  avoir 
eu  plufieurs  autres  conférences  particu- 
lières, foit  avec  des  Regens  d'Amiter- 
dam,  foit  avec  quelqu'un  de  leurs  Dé- 
putés; ce  qui  parait  bien  difficile  à  con- 
cilier avec  la  déclaration  donnée  atî 
commencement  de  ...  .  1674  ,  où  la 
Régence  affura  dans  la  fuite  folemnelle- 
ment  qu'aucun  des  Régens  ni  de  les  Dé- 
pûtes  n'avait  eu  depuis  une  année  au- 
cune forte  de  correfpondance  avecl'Am- 
baiïadeur  de  France. 

Le  Comte  d'Avaux  dit  au  contraire 
pofitivement,  fous  la  date  du  25  Dé- 
cembre 1683  ,  que  les  Députés  d'Am- 
fterdam  l'alTurerenc  même  alors  dans  uî:^ 
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entretien  particulier,  qu'ils  étaient  fort' 
Î683.   contens  des  termes  fixés  par  Louis  XIV.  k 

»-— PEfpagne  &  qu'ils   étaient  tout  à  fait 

réfolus  de  s'oppofer  à  la  levée ,  &  de^ 
tout  tenter  pour  faire  rapelef  les  Trou- 
pes envoyées  au  fecours  des  Efpa^nols, 
pourvu  toutefois  que  Louis  XLV,  ne 
pouvant  fe  réconcilier  avec  FEfpagne, 
portât  fes  armes  en  Catalogne  ou  en  Ita- 
lie. Cette  dernière  ftipulation  ne  pa- 
raît gueres  s'accorder  avec  le  fyftême 
des  Républicains  qui  étaient  d'avis , 
dit  le  Comte  d'Avaux  ,  que  le  Roi  de 
France  portât  fes  armes  dans  les  Pays- 
Bas*,  pour  intimider  ceux  de  la  Repu- 
blioue  qui  déliraient  la  guerre  &  môine 
y  occafionner  un  changement  qui  dimi- 
nuât la  trop  grande  autorité  du  Prince 
D'Avaux  d'Orange.  D'Avaux  ajoute  même  en- 
H.  fuite  qu'une   pareille  démarche   fourni- 

rait au  Prince  d'Orange  l'occalîon  d'op 
primer  ceux  d'Amfterdam  ;  peut  -  être 
d'Avaux  pour  mieux  gagner  la  confiance 
de  fon  niaitre  attribuait  fes  idées  politi- 
ques au  parti  qui  pafîait  pour  favorifer 
la  France;  ou-  ce  qui  n'eft  pas  moins 
probable ,  les  circonftances  &  les  événe- 
mens  faifaient  rejetter  les  mefures  qui 
paraiffaient  auparavant  les  mieux  combi- 
nées. Le  grand  objet  de  la  politique 
Françaife,  dans  ces  transactions  publi- 
ques &  particulières,  paraît  toujours  avoir 
écé  d'empêcher  que  le«  Provinces- Unies 
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n^ntralTent  dans  l'interêc  des  pays  qu'il      ^ 
attaquait:  foit  pour  fuivre  plus  facile-    lOSj;. 
ment  fes  prétentions  fur  les  Pays  -  Bas  V"  « 

foit  dans  la  crainte  que  leur  exemple 
n'attirât  d'autres  Etats  dans  la  même: 
querelle.  Son  intérêt  était  donc  de  s^op- 
parer  aux  levées  propofées  par  ce  Prin- 
ce qui  foupirait  après  la  guerre.  Pour 
reullir  dans  ce  projet,  il  lui  importait 
infiniment  de  gagner  la  Ville  d'Amfter- 
dam,  le  niembie'  le  plus  puiflant  de  la 
confédération  Belgique.  Auffi  fut  ce^ 
en  grande  partie  fur  la  confiance  qua 
d'Avaux  avait  en  cette  Ville  &  même,, 
dit -il  ouvertement  dans  fes  mémoires, 
pour  montrer  fes  bonnes  difpofitions  en 
faveur  de  cette  Ville  que  le  Roi  de 
France  promit  de  fufpendre  leshollilités 
dans  les  Pays  -  Bas  jusqu'à  la  fin  du  mois 
de  Janvier  prochain;  fuivant  le  mémoi- 
re qu'il  préfenca  alors  aux  Etat-&-  Géné- 
raux. 

Le  Prince  d'Orange  &  fon  parti  s'irrrte-  .  Accufa- 
rent   de  cette   intelligence    étroite  &  a-e"[a  viiiV 
conftante.  Car,  difaitleComced'Avaux,  d'Amiicr. 
fi  le  Prince  d'Orange  élude  tous  les  bons  ^=^™- 
deffeins  de  Mefileurs  d'Amlterdam   par  d'Avcux 
le  moyen  de   fes   créatures,  Mefileurs  *^.,>'»»'«. 
d'AmCrerdam  traverfent  aufli  toutes  les      '^^ 
entreprifes  par  leurs  fortes  oppofitions. 
Son  Altefle,  outrée  contre  cette  Ville, 
fe  rendit  ic  gi  Décembre  dans  les  Etats 
de  Hollande,  pour  leur  porter  les  plaia- 


6Ô  Louis  XTF^,  yeut gagner  les  Prl)y»  Unies:  ■ 

tes.    Elles  furent  vives  &  ameres.    La 
IP83.  conduite^  d'Amfterdam    était,    dit  -  il, 
«-^ — 1-  le  vrai  moyen  &  d'attirer  la  guerre  & 
dé"  mettre  la  République  hors  d^étac  de' 
la  joutenir.    On    y  faifait  courir  mille- 
bruits"  injurieux  fur  fa  perfonne  &  fur- 
tout  qu^Ti  foupirait  après  la  guerre.  Cet- 
te Ville  avait  des  correfpondances  illici-- 
tes  avec  la  Frimce  au  joug  de  la  quelle 
elle    voulait  foumectre  la  République.:' 
Elle  avait  toujours  le  mot  de'iiberié  à' 
la  bouche,  &  ne  lailfalt  pas  d'empêcher'", 
qu'on  ne  fe  mît  en  défenfe  pour  la  main- 
tenir.   Le  mois  d'Avril  ne  ferait  peut^^ 
être  pas  arrive  que  les  Ennemis  auraient  ■ 
fait  dans  le  pays  les  mêmes  progrès  que  ' 
dans  l'année  1672.-  On:  verrait  alors  quels 
feraient  ceux  dont  la  tête  tiendrait  le 
plus-  ferme  fur  leurs  épaules  &  quels 
Regens  auraient  le  mieux  rempli  leurs' 
fonâions?   L'Ambaiîadeur  de  France  ne-' 
tiendrait  pas  un  autre  langage  que  celui 
de   la  Régence  d'Amuerdaiii  &  ferait,- 
peut-être,   encore   plus  modéré.     On 
ôfaic  accufer  celui  qui  avait  fauve  i'Êtat 
en   1672    d'en  chercher  la  ruine:  mais 
il  était  réfolu  de  ne  jamais  fe  foumettre 
à  la  France  &  de  facrifier  fa  vie  aumain-^ 
tien  de  la  conllitution  actuelle".     Cev 
discours  véhément  ne  fut  pas  la  feule  at- 
taque que  les  députes  d'Amfterdam  euf . 
fent  à  efTuyer.    Les  autres  membres  fe 
piquèrent  à  i^envi  d'imiter  cet  exemple^- 
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îes   nobles  toujours  dévoués  au  diftri-     ^ 
buteur    des   emplois,,  affurerent   qu'il  loS^^, 

faUaic  mettre  un  terine  aux  bruits  que -^ 

fon  Al  telle    foupiraic   après  la  guerre  9 
que  c''était  une  affreufe  calomnie  &  que 
perfonne  ne  brûlait  davantage  pour  la. 
puiix.    Qu'Amfterdam  voulait   difter  ia  = 
loi  à  tous  les  autres  membres.;.  &  que' 
dans  dix -neuf  voix,  le  parti  où  il  y  en. 
avait  feize,  dix-lept  ou  dix -huit  de- 
vait  l'emporter;.    Qu'Amfterdam  cher- 
chait vifiblement  à  détruire  la  liberté  &: 
la  profpérité  de  l'Etat,  &:  qu'il  fallait 
dévoiler  les  auteurs  de  ce  complot  &  le;, 
my itère  des  intelligences  fecretes  arec 
la  France  par  la  voie  des  courierSo 

Ces  paroles  étayées  du  fuilrage  desau-  Pvopofit'ea 
très  membres ,  ne.%raniéî  en t  pas  Anifter-  '^-^^  j^y^^ 
dam..    Les  députés  perfifterent' dans  le  p^fne^hom- 
refus  de  la  kvéc.  Deift  &  Schiedam,  mes  à  la 
faiis  l'appuyer  ouvertement,  fbutinrenc P^^^^'^^^^*^ 
qu'on  ne  pouvait  îéibudre  la  levée  à  la 
pluralité.     Alors  les  nobles  firent  une: 
propofition    qui  montrait   leur   dévou- 
ment  exceiïïf  pour  le  pren"yicr  Chef  de 
la  République,  en   propofant ,  s'il  ne 
conviendrait   pas    d'interdire   i   jamais 
toute   intelligence   entre  des  membres 
particuliers  de  l'afiemblée  &  les  Miniftres 
des  puliTances  étrangères  ?    Mais  ceux. 
d'Amiterdam  prirent  à  l'inll:ant  la  parole. 
&   repréfcnterent  vivement  qu'ils  n'y ' 
confcntiraient  jamais,,  k  moins  qu^oo: 
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ne  leur  montrât  ou  qu'il  y  avait  une  loi- 
I083.   formelle  contre  ces  fortes  d'intelligen- 
*"**■         ces,  ou  qu'on  était  en  guerre  avec  les' 
puiflances   dont    les   Députés  retrou- 
vaient k  la  Haye.    Ils  ne  refufaielit  pas 
de  s'engager  k  donner  avis  aux  autres- 
membres  du  Gouvernement  des  chofes 
fecreres  que  les  Ambairadeurs  étrangers^ 
pourraient  leur  communiquer  relative- 
ment k  la  République  en  général.   Mais 
ils  croyaient  avoir  le  droit  de  conférer 
avec  l'Ambafladeur  de  France ,  ainfi  que' 
les  autres  membres  de  l'Etat  le  faifaient: 
eux-mêmes.    Le  Penfionaire  Fagel  leur-' 
ayant  dans  la  fuite  objcété  quelques  ré- 
fol  utions  de  l'Etat  qui  paraiiiaient  con- 
damner ces   fortes   d'intelligences:    ils* 
montrèrent  que,  dans  la  conftitution  fé- 
derative  des  Provinces  -  Unies  ,  ces  ré- 
folutions  ne  pouvaient  condamner  que- 
le  myllere  a  l'égard  des  autres  membres* 
de  l'Etat. 
Teneur  de     Lcs  Régcns'  de  la  Ville  d'Amftcrdnm- 
îa  leta-e  du  Continuèrent  leurs  correlpondances  avec'^ 
d*Avai!x      PAmbnfTadeur  de  France.  Ils  prirent  raê- 
jnteiccp-    me  des  mefures   pour  agir  dé  concert- 
^^^'  avec  les  Provinces  de  Frife  &  de  Gro- 

ningue  qui  continuaient  a  s'oppoler  k  la- 
levée.  Le  plan  fuc  formé  fous  ia  direc- 
^'vaux  |-îQj^  ^u  Comte  d'Avaux  qui  envoya  le 
7-9'j^^'y'  j.^^.]^  circonîtancié  de  toute  cette  trans-. 
ûillion  dans  une  longue  lettre  du  9  Jan- 
vier, qui  par  fa  teneur  &  les  mains  où 
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;c1le  tomba,  augmenta  les  divifions  &  le 
Tcflentiment  des  deux  partis  qui  divi-  1083. 
jfaient  l'Etat.  ;îl  mandait  avoir  -appris  de  •*— — 
fjceux  d'Amfterdam  que  la  conduite 
!du  Prince  d'Orange  eau  fait  des  aiar- 
imes,  qu'on  était  réfolu  de  le  traver- 
jfer;  &  que  les  Régens  de  cette  Ville 
idéfiraient  vivement  qu'il  publiât  un 
Iniémoire  ,  non  pas  tant  pour  être 
l'objet  des  délibérations  des  Etats  -  Gé- 
néraux  que  pour  faire  connaître  au 
peup!e  les  difpofitions  de  fa  Majefté  en- 
vers la  République;  qu'ils  attiraient 
vivement  &  journellement  d'autres  vil- 
les dans  leur  parti  &  qu^ils  comptaient 
beaucoup  fur  les  Provinces  de  Frife  & 
de  Groningue.  D'Avaux  ajoutait  qu'- 
Amfterdam  employait  même  les  brigues 
pour  les  gagner  &  qu'elle  avait  dans  fon 
parti  fix  à  fept  villes.  Le  Prince  d'Oran- 
ge, difait-il,  s'eft  fait  un  point  d'honneur 
de  faire  paffer  la  levée  contre  le  fuffrage 
d'Amiterdam ,  le  Penfionaire  Fagel  pour 
parvenir  au  même  but,  fe  foucie  peu  de 
fouler  aux  pieds  les  loix  conftitutives 
de  l'Etat  ;  mais  quand  ils  réuifiraient 
tous  deux  à  faire  paffer  la  réfolution; 
ils  n'en  tireraient  aucun  fruit;  car  la 
réfolution  ne  fuffit  pas,  il  faut  encore 
de  l'argent  pour  faire  la  levée.  D'A  vaux 
ajoutait  encore  que  l'oppofition  d'Am- 
fterdam  réveillait  l'ardeur  des  anciens 
Républicains;  il  mit  nommément  dans 
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ce  nombre  le  fieur  Paats.,  Bourguemaî- 
1003.  tre  de  Rotterdam. 

-»"  Quoique  le  Comte  d'Avaux  eut  fui- 

vant  la  coutume  des  Ambaiiadeurs ,  exa- 
géré la  conduite  du  parti  oppofé  au  Prin- 
ce d'Orange  éc  les  efpéranees  qu'il  en 
concevait ,  il -y  avait  cependant  dans  fa 
lettre,  des  expreffions  tendantes  à  jufti-  ; 
fier  Amfterdam.  Il  difait,  entr'  autres,  ' 
<îu'eîle  n'avait  jamais  voulu  donner  d'as- 
furance  particulière  à  fa  Majelté  &  qu'el- 
le avait  déclaré  que  cela  ne  pouvait  fe 
faire  que  par  les  Etats- Généraux  qu'el- 
le ne   défefpérait  pas  encore  de  gagnen 

r  iTAvaux  Mais  lesAmfterdammois  furent  bien  éloig- 

§0.  31.       nés  de  réusfir  dans  ce  dernier  projet.  L'af- 
'^^^*        faire  des  nouvelles  levées  ayant  été  discu- 
tée de  nouveau  dans  les  Etats  de  Hollan- 
de; Amlterdam  y  oppofa  de  nouveau  la  plus 
La  levée     vive  réfiftance.    Le  13  Janvier,  elle  fie 
des  feize    paraître  un  mémoire  pour  démontrer  la 
mes^paflb^'  néceffitc  d'un  prompt  accommodement 
àiapiura-  entre  la  France  &  l'Efpagne&le  danger  '• 
îité  Bes      ^çg  levées   propofees.     Mais  toute  fon 
'^°"^*         éloquence  ne  fit  aucune  imprefiion  fur 
Voyez  Wa  les    autrcs  membres.     Le  y    de  avait 
^gn.XF.    ^onné    quelque   efpérance    de    s'oppo» 
*^°*         -fer    au  confentcmement ;  mais  van  Be- 
Terning,     ayant    répréfenté    aux    au- 
tres Regéns  de   cette  Ville,   qu'il  ne 
fallait  pas  perdre  de  réputation  l'illuftre 
chef  de  la  République,  &  que  cette  re- 
folution  pourrait  acélerer    un  accomo- 
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Renient  encre  la  France  &  l'ETpagne  ils 
s'ôtaient   iaiilés    perfaader.  ■  Le    Prince    lOogo 
d'OraPige  avait  même  f»  fort  à  cœ.ir  de  ■■■  ' 
gagner  AnièLerdam  qu'il  eut  recours  il 
tous  les  arci&ces  pour  leur  perfuader  la 
.mêine  chofe.    ^11  Oifrait  même  de  leur 
.en  donner  une  aflurance  fignée  de  dou- 
^z^  des  principaux  membres  des  Etats  de 
Hollande  ;  mais  ceuxd'Amderdam  regar- 
dèrent toujours  la  levée  comme  une  pier- 
re d'achopemenc  à  ees  accomodemens. 
Le  Prince  d'Orangeries  voyant  tous  dans 
fon  parti  à  l'exception  de  crois,  fit  ré- 
foudre la  levée  a  la  pluralité  des  voix  le 
gi  Janvier. 

Amfterdam  protesta  vivement  contre 
une  réfolution  oppofée  aux  principes  fon-  protesta- 
damentaux  de  l'Etat,  qui  exigent  l'una- p'''<J,PP.^ 
nimité  pour  toutes  les  cUofes  qui  con-  vmeVAm. 
cernent  la  guerre,    la  paix,   les  impo- fterdam 
pofitions  &  le  changement.     Elle  fom- f^"^"?^'^  ^  " 
nia  l'allemblée  des  Etats  de  déclarer  fi  ^^^^' 
la  ville  d'Amfterdam  était  tenue  de  con- 
tribuer aux  fraix  d'une  levée  qu'elle  n'a- 
•vait  pas  accordée.     Le  Penfionaïre  Fa- 
gel  ne  répondit   que  par  des  fubterfu- 
gcs  (*).;  ou  plutôt  il  éluda  de  répondre 
.en  déclarant  que  dépuis  la  nailTance  de 
de  la  Republique,  on  n'avait  jamais  fait 
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une  pareille  queftion.  Mais  Anifter- 
dara  perfifta  dans  fon  oppofition;  elle 
''"'  -  ■  '  ne  tarda  pas  même  à  donner  une  protes- 
tation où  elle  foutenait  que  cette  ré- 
folution  fappait  des  loix  fondamentales 
qui  fubfiftaient  -même  fous  le  règne  des 
Comtes.  Elle  allégua  un  Règlement  for- 
mel de  l'an  158 1.  à  ce  fujet ,  confirmé  par 
un  autre  de  Pannée  167 1.  Si  la  pluralité 
décidait  dans  un  pareil  cas,  difait  elle, 
ceux  qui  ne  confentiraient  pas  feraient 
expofés  à  être  taxés  arbitrairement  par 
les  autres  membres  Ils  regardèrent  en 
conféquence  cette  réfolution  comme  de 
nulle  valeur  &  ils  étaient  décidés  k  ne 
contribuer  en  rien  aux  frais  de  cette 
nouvelle  levée. 
HoJi,  Réf.  La  ville  de  Schiedam  en  déclarant 
$1  ^any,  qu'elle  tenait  cette  même  réfolution  pour 
nulle  &:  contraire  à  l'ancienne  coutume, 
ajouta  qu'elle  proteflait  contre  tous  les 
malheurs  qui  pourraient  en  refulter. 
Artifice  Le  Prince  a'Orange  ne  vit  pas,  d'un 

^o^r^mler-  ^^^  indifférent  qu'une  oppofition  ausû 
cepter  ces'  opiaiâtre  fit  échoiier  toutes  fes  mefures. 
lettres.  11  cherchait  depuis  longtems  à  préfenter 
dans  un  jour  odieux  les  correspondances 
fecretes  d'Amfterdam  avecPAmbaiPadeur 
de  France.  Enfin  il  crut  avoir  trouvé 
l'occafion  de  fe  vanger  en  réunifiant 
contre  eux  tous  les  autres  membres  de 
l'Etat.  Les  papiers  où  fe  trouvait  la 
lettre  du  Comte  d'Avaux ,  du  9  Janvier , 

donc 
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"^iS-ont  on  a  le  précis,  était  tombé  dans       ,  ^  . 

ifes  mains.  Le  Comte  de  Grana,  Gou-  loSj. 
verneur  des  Pays-  Bas-ç  avait  trouvé ,  fe-  • 
Ion  lui' 5  Poccafion  de  les  faire  intercep- 
ter. Le  Gomce  d'Avaux  raconte  cet  ac- 
cident d'une  manière  bien  difFérentCo 
Le  Prince  d'Orange,  dit -il,  qui  voulaic 
perdre  Meilleurs  d'Amfterdam ,  &  rom- 
pre tout  commerce  entre  eux  &  moi^ 
avait  mis  des  efpions de  tous  côtés,  pour 
être  informé  quand  j'enverrais  un  Cou- 
rier. Ayant  fu  qu'il  y  en  avait  un ,  il 
le  fit  fuivre;  &  comme  j'envoyais  de. 
puis  quelque  tems  mes  couriers  parLie- 
5e,  n'y  ayant  plus  de  fureté  de  les  fai- 
re pafler  fur  les  t-erres  d'Efpagne,  l'or- 
dre qu^il  donna  à  celui  qu'il  dépêcha 
pour  faire  ouvrir  les  portes  de  Bois- le 
Duc,  &  des  autres  places  fortes  des  E- 
tats- Généraux-,  fit  qu'il  rattrapa  moîi 
Courier  à  Maastricht;  &  on  donna  avis 
au  Gouverneur  qui  le  retint  très- long- 
tems,  fans  lui  donner  la  permiffion  de 
prendre  des  chevaux  de  pofte ,  &  pen- 
dant qu'il  l'arrêtait,  il  fit  fortir  troii 
partis  de  fept  hommes  chacun ,  qui  l'al- 
lerent  attendre  a  un  quart  de  lieue  de 
Maastricht.  Le-  premier  parti  qui  le 
trouva ,  était  des  Régimens  de  Berlau 
&  de  Tilly.  Ils  le  déshabillèrent,  luî 
prirent  fes  lettres  fans  le  voler >  ni  lui 
prendre  aucune  autre  chofe  que  i(^s  bot- 
tes &  fon  just'au  corps,  &  le  remirent 
2>m.  riIL  D 
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entre  les  mains  de  fon  poltillon,  qui  le 
1683.  ramena  à  MaastrichL  l    ^  ' 

-, ^ —      Le  Comte  d'Avaux  fit  des  plaintes  aux 

Etats  Généraux  de  cet  attentat  far  leur 
>  territoire,  mais  il  n'ofa  pas  d'abord  fe  plain- 
'  dre  du  Prince  d'Orange  qui  garda  plufieurs 
jours  CCS  lettres,  craignant  fans  doute 
de  fe  compromettre,  en  s'en  autorifant 
contre  la  ville  d'A  mfterdam.    vEnfin  dé- 
l'omnge^  fesperant  de  .gagner  Amfterdam  &  ne 
produit  les  voulant  pius  garder  de  mefure  avec  cet- 
lettres  dfl  te  ville ,  il  fc  rendit  le  16  t'evrier  dans 
v^x 'intet-  i'afTemblée  des  Etats  de  Hollande,  avec  les 
cêptées.     lettres  interceptées  du  Comte  d'Avaux 
.qu'il  avait  fait  déchiffrer:  à  peine  fut -il 
,affis,  que    d'un  ton  miftérieux,  il  dé- 
clara qu'il  avait  des  chofes  de  la  dcrnic- 
le  conféquence  à  communiquer.    Pour 
donner  plus  d'importance  à  fa  démarche 
\^  mieux  exciter  lia  curiofité,il  demanda 
que  les  portes  fulTeat  fermées  exacte- 
ment ,  fans  que  perlonne  n'entrât  ni  ne 
fortit.     Le  Grand -Penfionaire  n'atten- 
dit pas  même  le  confentement  de  l'as- 
femblée  pour  donner  à  l'Huiffier  de  la 
^lle  des  ordres  en  conféquence.    Enfqi- 
te  fon  Al  telle  déclara  que  n'ayant  paru 
-jusqu'à  préfent  dans  l'aïtemblée  que  fous 
le  titre  de  premier  noble,  il  venait  cet- 
te fois   en  qualité  de  Stathouder.      Il 
ajouta  qu'ayant  à  produire  des  chofes 
.qui  regardaient  Mefîicurs  Hooft  &Hop^ 
PépucéjR  de  la  ville  d'Amitcriam,  il  de- 


•  Oppofiîîon  cômre  Gmlù  JÎL  -    '~-fS 

-mandait  qîrils -fef etîralTent  dans  unéau- 
•■tre  Salie,  pendant  le  cours  de  cette  dé- 
libération. -Des  qu'ils  furent  fortis,  le 
Prince  d^Orange  les  accufa  d'avoir  eu  des 
correspondances  criminelles  avec  l'Am- 
■balTadeur  de  France  &  produifit  pour 
■fes  preuves,  la  lettre  du  Comte d'Avaux 
j-que  le  Grand  -  Penlionaire  lut  à  haute - 
voix.  Le  Prince  d'Oraftge  affura  qu'il 
y  était  queftion  de  la  correspondance  l3i 
plus  criminelle.  -Le  Grand -Penfîonaire 
le  féconda  en  donnant  k  chaque  article- 
les  interprétations  les  plus  odieufes.  L% 
plus  grande  partie  des  membres  qui 
n'entendaient  pas  un  mot  de  Français  ou 
Pentendaient  fort  mal ,  fe  déclarèrent 
auffi-tôt  contre  les  deux  accufés.  Sept 
villes  parlaient  déjà  de  les  mettre  en  pri- 
fon  &  de  leur  taire  leur  procès:  ce» 
deux  Députés  entendaient  de  la  cham- 
bre voifine  où  ils  fe  morfondaient  depuis 
une  heure  &  demie  prononcer  leurs  noms 
fort  haut,  en  ICrtirent  brusquement  Se 
s'élancèrent  dans  le  lieu  de  î'alTembléc  en 
franchisfant  la  baluftrade  qui  était  d'envi- 
ron quatre  pieds  de  haut.  Quand  ils  furent 
ce  dont  il  s'agisfait,  ils  déclarèrent  fiè- 
rement qu'ils  ét:?ient  prêts  à  rendre 
compte  de  toute  leur  intelligence  avec 
le  Comte  d'Avaux  &  fommerent  les  au- 
tres députés  d'Amilerdam  de  déclarer 
b'il  avaient  agi  de  leur  chef  ou  par  or- 
dre de  leur  ville.    Le  Prince  4'Orangc 
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n'en  infista  qu'  avec  plus  d'ardeur  à  cç 
1683.  qu'on  leur  fit    kur  procès.      Tous  les 
:    'députés  d'Anifterdam  fe  réunirent  alors 
contre  cette  demande.    Ils  eurent  l'au- 
dace de  reprocher  à  leur  tour  au  Prince 
d'Orange  l'envoi  de  la  flotte  à  Gotten- 
hourg  fans  leur  participation,  fes  intel- 
ligences avec  le  Marquis  de  Grana,   k 
laquelle  ils  attribuèrent  avec  beaucoup 
de  vraifemblance  l'obftination  des  Efpa- 
gnols  k  refufer  les  conditions  propofée* 
par  la  France.    Les  deux  accufés  deman^ 
derent    la  lecture   de  la  lettre  où  fc 
trouvaient  les  griefs  dent  on  les  accufaic* 
Mais  bien  loin  de  leur  accorder  une 
î  (*  Scellé    ^^of^  ^^"s  laquelle  ils  ne  pouviâcnt   fe 
lais furies  juftifier,  le  Prince  d'Orange  fit  propofer 
rapiers      qu'on  mît  le  Scelle  fur  les  papiers  qu'ils 
dluiT        avaient  dsns  leurs  maifons  à  la  Haye. 
Cette  propofition  rencontra  la  plus  vive 
oppofition,  furtout  de  la  part  de  ceux 
d'Amlterdam  ;  mais  ils  furent  obligés  de 
céder.      Pour  bien  expliquer ,  dit   le 
comte  d'Avaux,  de  quelle  conféquence 
était  ce  Scellé  ,    fj^fis  compter  l'injure 
qu'on  faifait  à  une  ville  Souveraine  & 
S'Jvarx   fi  puifîante,  il  faut  fa  voir  que  les  dix- 
u  Février,  huïl  villes  de  HoUandc  qui  ont  entrée 
aux  Etats  de  la  Province,  ont  des  mai- 
fons à  la  Haye,  où  leurs  Députés  de- 
rneurent  pendant  l'aiTemblée  des  Etat^ 
-qui  font  convoqués  régulièrement  qua- 
tre fois  par  an,  faus  les  aflemblées extra- 
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étdinaires;-  qu'il  s'y  traite  moins  fou- 
vent  des  affaires  d'Etat  que  des  affaires   toHj" 
particulières  qui  concernent  le  dedans  de  ""  '  "  '** 
la  République  &  furcout  des  querelles 
que  les  viUes  ont  les  unes  contre  les  au- 
tres, chacune  cherchant   fon  avantagé 
particulier  ,  Ibit  dans  lesinipofitions  or- 
dinaires, foit  dsRs  les  extraordinaires, 
dans  la  manière  des  levées  de  deniers ,  dans 
les  arméniens  de  mer  &  de  terre  &  au- 
tres chofes  femblpDles.    Les  jours  qu'il  y 
a  alTembiée,  les  Députés  font  un  mé- 
moire de  ce  qui  s'y  eft  palîe  ;  ils  l'en- 
vt)yent  dans  leurs  villes  a  leurs  fupéri- 
eufs  &  écrivent  un  double  dans  des  ré- 
giftres  qui  demeurent  à  la  Haye;  ils  en- 
registrent  pareillement    les  ordres    les 
plus  fecrets  &  les  réponfes  de  leurs  fu- 
périeurs.     Tous  leurs  réçiffires  dépais 
Pétab!  iflement  de  la  République  font  dans 
ces  maifons.     On  peut  juger  par  là  quel 
violement  de  h  foi  publique  &  quel  tort 
on  faifait  à  MefTieuTs   d'Amflerdam   de 
faire  voir,  non  à  des  coiifreres  feule- 
ment, mais  à  des  perîonnes  intéreffées 
&  m.ême,  dans  ce  cas  Ik,  parties  adver- 
fes,  tout  ce  qu'ils  avaient  dit  &  penîé 
contre  eux  de  plus  fecret.     On   peut 
ajouter    qu'il  eft  contraire  k  tous   les 
droits  d'avancer  fîmplement  qu'une  vil- 
le eft  criminelle,    fans  en  apporter  au- 
cune preuve ,  &  de  vouloir  qu'on  vifite 
f£S    papiers    les  plus  fecrets.    afîuraîit 
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.  qu'on  y.  trouvera  des  preuves  de  Jadé-^. 

Ï683.  loyauté. 

Il  Cil  aifé  de  juger^  continue  le  mê- , 
me  Négociateur-,  que  le  Prince  s'étaiC:;: 
laiiré  entraîner  par  la  chaleur  du  reiren-' 
timent. ,  Il  avait  deux  autres  paitis  à;^ 
prendre  plus  prudens  pour  parvenir  à, fes:; 
fins.  Le  premier .  étalât  d^envoyer  qué- 
rir, les  Députés  d'iWiterdaiîi,  de  leur.- 
déclarer  qu'il  avait  les  lettres  de  l'Am- . 
balTadeur  de  France,^,  de  leur  er>  faire  - 
voir; les  endroits,  les  plus  forts  en  leur; 
infinuant  qu'il  avait  en  main  de  quoi  les. 
perdre  5,^ mais  qu^ii  ne,:  s'en  fervirait  pas.i 
au  cas  qu'ils  vmi luirent  confentir  à. la  le-'; 
vée.-.  Dans  la  crainte  d'être  abîmés  fans.î 
reiTource  9 ,  ils  auraient  tout:  accordé... 
L'autre  expédient  pouvait;  lui  fervir  au-, 
cas  qu'il  voulût  les  perdre  abfolument;:^ 
c^était:,  de  faire  arrêjter  ;  ds  fon  autorité" 
]es  deux  Députés  ;  ^  de  leur  donner  des  j. 
Cpmmiflaires  comme  on  avait  fait  àj'é- 
gard  de.  Barnevelt.,.  ou  de  les  ..mettre  : 
entre,Jes  mains  de  la  julLice^..pour  leur  • 
faire  couper  le  cou  en  vingt -quatre  heu- 
res.. On  n'aurait  pas.  approfondi,  cette  - 
affaire  ; ,  le.  peuple  aurait  cru  Meilleurs  » 
d'Amfterdam  coupables  de  trahifon,  &i 
perfonne  n'aurait  été  en  état  de  s'oppo-  • 
jer  k  aucune.c]iofe  que  le.  Prince  aurait: 
voulu. 

Quoi  qu'il  en  Toit  de  ces  raifonReraens ,; 
moitié.  rQU4ç.s.qu'ébk)iuflàns,j..il  elt  lîer--. 
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îMn  qùé  le  Prince  dans  cette  aMire,  en 

fit    trop   ou  trop   peu.     Les  Députés  lôoj. 

d'Amilerdam  regardant  le  Scellé  de  leurs ^ 

papiers  comme  un2  violation  àc  la  foL 
publique  &c~  craignant  pour  leur  propre 
peribnne^Te  dérobèrent  furtivement  de 
ia  Haye,  en  traverllmt  au  milieu  de  la^ 
nuit  les  jardins  de  derrière;  Leur  re- 
tour précipité  &  les  raifons  qui  i'avaienc 
occafionné,  jetterent  dans  une  vive  in- 
quiétude les  Bourguemaîtres  ^  &  fur- 
tout  Yan  Beuningen  qui  avait  eu  le 
plus  de  part  aux  intelligences  fecretes; 
avec  le  Comte  d'Avauxr   On  ne  manqua  ■  - 

pas  d'attribuer  les  alarmes  des  Régens 
aux  remords  d'une  confcience  coupable^, 
mais,  en  faifànt  leur  apologie,,  ils  fou- 
tinrent  que  ce  trouble  ne  provenait  que 
des  mauvais  traitemens  qu'ils  avaient  es- 
fuyés  à  la  Haye,  fans  les  avoir  mérités* 
Auffi  le  Gonfeir  des  trente  lix,airemblé 
dès  les  cinq  heures  du  matin  ne  put 
cacher  la  furprife  &  l'indignation  que 
cet  événement  leur  caufait.  Leur  pre- 
mière réfolution  fut  d'envoyer  une  let- 
tre circulaire  à-  toutes  les  villes  pour  leur 
expofer  leurs  plaintes  &  demander  une 
fatisfaétion  éclatante.  Mais  la  lettre  du 
Comte  d'Avaux  qu'on  devait  tenir  fe- 
crête  ayant  été  rendue  publique  &■ 
même  avee  des  allégations  afle^;  gra- 
ves, tirées  d'autres  papiers  trouvés 
dans  le  même  paquet,  le  Comte  d'A- 
I>  4, 
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vaux  offrit  fecrettement  k  la  Régence  de 
1^003.    prendre  fur  fon  compte  tout  ce  qui  pou- 
t^gii»  ■,i,.j..vait  leur  être  imputé  dans  cette  affaire, . 
La  Régence  fe  contenta  de  fe  plaindre  ^ 
du  Scellé  de  fes. papiers  &  d'ailurer  dans 
fa  lettre  circulaire  qu'elle  était  en  état 
de  prouver  fon  innocence  dans-l'affairg 
du  Comte  d'Avaux. 
Le  Comte       Le  Comte,  ne  manqua  pas  d'exécuter 
^'Ayaux     fidèlement  çc  quMl  avait  prorais-C^):  cela 
ïiUe^d'Am- ^^^^  fut  d'autant  plus  aifé  qu'il  pouvait 
ftfirdtm. "'"  accufer  impunénient  les  déchiffreurs  de 
fa  lettre,  de  s'être  trompés  &  qu'à  la 
rélerve  de  qjaelques-  particularités  quir 
marquaient  un  trop  grand  concert  entre 
la  Régence  d'Amiterdam  &  la  France  » 
le  reftè  de  la  lettre  ne  roulait  que  fur 
les  moyens,  de,  faire  rétablir -la  tranquil- 
lité dans  les  Pays-Bas.    Le  Comte  d'A- 
vaux  fit  plus  encpre.    Il  affura  que  ceux^ 
qui  avaient  déchiffré  la, lettre  étaient  des. 
ignorans  ou   des  imposteurs ;.. qu'on  n© 
pouvait  rien  en  déduire  contre  la  vill© 
d'Amfterdam ou  contre  quelqu'un  en  par- 


C*)  Le  Comte  d'Avanx  diclare  cependant  que 
les  Regens  d'Amfterdam  étaient  en  faute  pour  avoir- 
traité  des  riffa.ires  d'Etat  avec  un  Ambaliadéur  ;  mais^ . 
c'eft  une  erreur  ;  il  eft  vrai  qu'il  n'ed.pas  permis  à. 
lin  membre  particulier  de  conclure  des  affaires  rela- 
tives à  toute  la  confédération;  in^is  i!  y  a  bien  loiii 
d*un  traité  à  des  correspondances  qui  fe  bornent  à 
^f  fimples  conférences  les  quelles  ne  peuvent  ètre^ 
imerdites  à  aucun  deimembrçs  ur  quelque  matiér'? 
q^e  «e  foit.;^ 
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lîculier,  puisqu'il  n^y  avait  pas  le  nom. 

de  qui  que  ce  fût.    îî  avança  même  que,   lOo, 

s'il  avait  ajouté  quelques  circonftances  — — 

arbitraires  pour  donner  plus  de  poids  à 

ce  qu'il  mandait  au  Hoi ,    il  ne  s'en- 

Hiivait  pas  qu^on  en  pût  tirer  occafioa 

i d'acculer  un  tiers  &  qu'il  n'étaitréfpon-" 

fabie  fur   cet   article  qu'à  fon   maître^. 

Pour  appuyer  cette  alTertion  il'  ne  'àtnoJh.Rero?, 

aucune  difficulté  de  donner  au  fièiir  Paats  i-^vr.  Ma^)^-- 

Gonfeiller  de  Rotterdam  impliqué  dans-Ç^-^/^^-"''^'* 

fa  lettre  un  témoignage,  que  aepuis  qua-  jx.  hoIl 

rre  ans  il  n'avait  eu-aucune  forte  d'en-  Meïc> 

rretien  avec  lui,,  ce  que  PaatsalTura  ea 

pleine  alTemblée  des  Etats  de  Hollande... 

Cette  juitification  infpira-  du  courage. ^^ji^^.^,^^. 
k  la  ville  d^Amftérdam,.    Voyant  que  ces  dcmrrndè'hi 
papiers  restaient  toujours  fous  le  Scellé '•-^^"'^^^•'-^^«'' 
&  que  fa  lettre  circulaire  ne  produifait  ^^^^^^^^" 
aucun  efïtt,.  elle  eut  recours  k  une  dé- 
marche éclatante.    Elle  refolutdeneplus. 
envoyer   de  députés  à.  Faflemblée  di^^- 
Etats  de  Hollande,  fe  bornant  à  y  faire 
pourfuivre  fes  intérêts  par  deux  de  fcs. 
Secrétaires,  Dirlc  Geelvink  &..Cornelis. 
Munter  qui  expoîërent  plufieurs  fois  Pat - 
teinte  portée  k  la  liberté  par  le  Scellée 
qui  n'était'  motivé  que  fur  le  récit  de: 
quelques  conférences'  particulières ,  rela- 
tivement k  la'  paix,,  fans  qu'on  pût  lut 
•eprocher  aucun  engagement. dérogatoire  AmVés 
t  la  conftitution  féderati've;         '  ?onTe*h 

•  Les  nobles  &piuiîeurs  villes  foutinrent  vil  e  d\W 
|uHl  fallait  examinei- les  papiers  avant  de.  ^«-^^- 
!  P  â 
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les  affranchir:  ils  fondaient  leur-  opinioa-j 
fur  cinq  articles,    i*^  La  ville  d'Amfter-  ' 
dam  avait  donné  au  Comte  d'Avaux  des  , 
informations  fur  la  faiblelTe  de  FEtat  &: 
fur 'les  discordes  inteftines.qui   le  dé- 
chiraient.,  s-    Elle  Pavait,  affuré  de  ne. 
jamais  confentir  à  la  levée  des  feize  miU 
îe  hommes.  g:^Elle  1  avaient  inllruit  de,? 
intrigues  qu^elle  employait  6^  .dçs  meni- 
.î)res  qu'elle  avait  attiré^  dans  Ton  parci.^ 
4f  Elle  avait  conféré  avealui  fur  les  alTu- 
Tances  qu'on  lui  donnerait  en  cas  de  néces- 
lité. .  ^?  Elle,  l'avait  engagé  à  délivrer  un. 
mémoire,  moins  pour  être  discuté  dans= 
les,  Etats  que  pour  être  répandu  parmi 
ÎC:  peuple.    "Dès  lors  il  n'y  eut  pas  de 
rapports  odieux  qu'on  ne  fit  courir  con- 
tre Anifterdam...  On  ne  peuts'imaginer^ 
dit.  le.  Comte  d'Avaux , ,.  les  impoilures- 
&,  les  calomnies  que.  les  ^ émilTaires  du 
Prince  d'Orange  &  .du  Penfionaire  Fagel 
fâiiaient  courir  parmi,  la  populace  pour 
■exciter  quelque  foulevement..  Ils  y -firent: 
débiter-    que    Meffieurs    d'Atnlterd'am'; 
avaient  vendu  le  pays  au  Roi*,  .qu'ils  en- 
avaient  môme-  touché  l'argent ,  '  &  .  que. 
Je .Princç  d'Orange  avait  décourert  cette 
trahifcn.     Des    gens  -  apoftés  dans   les", 
siiarchés  criaient   que  Meffieurs  d'Am- 
llerdam  étaient  des  traîtres,  qu'il  fallait. 
faire  leur  procèç^ou  les  traiter eomme  les 
î>e  Witt,  &  qu'il  fallait  jetter  l'Amrî 
bifîodeur  de  France  dans  un  canal 
^AQifti;îi4m.ne..re§.ia. pas.  dans  Je  fito* 
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-€e.  Elle  répondit  à  cette  inculpation  que 
la  faibleîTe  du  pays  &  la  dÊffunion  qui  y  IO03 
régnait  étaient  trop  manifeftes  pour  qu'on 
eût  befoin  d^^n  doîiner  avis  à  l'Ambas- 
fadeur  de  France ,  comme  0  c'était  un  my- 
ftere  ;&que  le  Grand-Penfionaire  lui-mê- 
me n'avait  pu  s%  m  pécher  d'avouer  que 
cet^Ambaliadeur  avait  un  art  particulier 
pour  pénétrer  les  aifaires  fecretes  de  l'E- 
tat :.qu'ei!ene  s^ëtaienc  jamais  engag,ée  à 
rien  qui  enchaînât  la  liberté  de  fes  dé-- 
libérations  ou  les-  prérogatives  des  autres 
membres,- 

AmfterdanT3  trouva  même  un  grand 
nombre  de  parti  fans,-  Les  lettres  duComce 
d'Avaux ,  ayant  été  publiées , .  chacun  y 
chercha  avidemmenc  le  traixé  que  Mes- 
fieurs  d'Amlterdam'  avaienr  fait  pour 
vendre  le  pays ^  les  places  qu'on  devait: 
leur  livrer,  l'argent  qu'îîs  avaient  reçiV: 
&c.  mais  quand  on  n'y  trouva  qu'un  re« 
dt  de:  conférences  tendances  à  la  paix^ 
que  les  paifages  les  plus  criminels étaienc 
•là  discuffion  dés-  expédiens  requis  pour 
ce  falutaire  objet  v--  qu'on  n'^y  vit  même 
des  éloges  de  la  nation  g.  le  Comte  d'A- 
vaux mandant  que  les  Hollandais  étaient 
de  bonne-foi;  qu'il  fallait  en  u fer  avec 
une  entière  franchife  &  ne  pas  les  trom^ 
per;^  la  première  chaleur  ne  tarda  pas  à- 
fê  calmer  Undes-plusviolensdeces  écrira 
fut  \xx\QMnfv^^e  cPan  Règeni  à  P"affemhU& 
'4e  HoUande\  fous,- le  nom  de  Philatetes;. 
oa  Uaaribua  géncrsicment   au  PenSa^ 
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naire  Fagel  ;  &  la  ville  d'Amfterdam  crut 
ïOo3-  devoir  y  répondre,    11  parât  ausfi  con. 
tre  fon  AltelTe ,,.  &  furtout  à  Amfter- 
dam  5  des  brocliares  qui  le  peigaaient  fous^ 
les  traits  les  plus  injurieux.    On  ne  l'ac- 
cufait  de  rien  moins  que  de  vouloir  per- 
dre le  pays  par  une  guerre  ruineufe  ou 
même  l'affervir  -  par  l'augmentation  des 
troupes  -  de  terr€.    Les  Etats  rendirent 
des  ordonnances  feverçs  contre  la  pu- 
blication de.  ces  fortqjs  de  libelles:  mais  ., 
W/195.  la  prohibition  ne .  fît , ,  comme  il  ^arrive 
M^:'         toujours,  qu'augmenter  la  curiofité  des 
Leà€urs&  l'avidité  des  libraires.  Le  fa- 
meux Burnet  prétend  même  que, l'ani- 
mofité  des  Amfterdammoisétaiî  alors  il 
grande  qu'ils  parlèrent  de  transporter  le 
-    .stathouderat  au  Prince  Henri  Cafimir,, 
Stathouder  de  Frife  &  de  Qioningue  ou 
de    lui    donner ,  l'autorité    que   Guil- 
laume m  avait  fur  la  .ville.     Le  Comte 
é'Avaux    iilTure    qa'on    délibéra   à  h\  . 
Haye. fur  les  moyens  d'attaquer  Amfter»  . 
dam ,  de-  la  J)ombarder  6^  d'y  exciter  un 
foulevement  parmi  le  peuple.     Ce  qui. 
eft  fur,  c'eft  que  le  123 Mars  Jes  Régens 
réfolurent  de  prendre  k  ja  /olde  de  la  ^ 
ville  fept  k  -huit  cens  hommes,   outre ,' 
les  quatre  cens  qui  s'y  trouvaient  déjà. 
Les  partifans  du  Prince  continuèrent  à 
déclamer  contre  Amfterdam.    Ils  foutin-  .  : 
îent  qu'elle  s'était  rendue  coupable  de  .-.j 
In4ut€,-trî|&[fOB,    C'eft  l  çettç  oçç'rfîpjB.ji 
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^Hm  des  plus -grands  Jurisconfultes  d&     ^^^    , 
ce  pays  écrivit  depuis  ces  paroles  :  „la  î-oSg"- 
5,  majefté-4'Oninge  était  ofFsnfée ,  fi  l'on  ■ 
^  ôfait  le  moins  du  monde  s'Oppofer  k  ce  ^/^^^^.^y.,  _ 
.,^  que laRépublique n'eûtd 'autre mou ve-/io^Â  Oî^^-j 
,^  ment  que  celui  qu^elle  recevait  de  foîî  ^^^^P^'-u 
^,  impulfion.   Amfterdara  ufait  avec  iuc^|fj' et,,  ?V» 
5^  ces  de  fon  pouvoir  pour  s'oppofer  à  ce 
„  projet.  Gar^  ajoute, le  même  Ecrivain  9.. 
5,  le  Prince  n'avait  aucun  refpeCl  pour  les 
3^  Régens  des  autres  villes."  " 

Perîbnnc-furtout  ne  fut  pkis  exporé  au  Conférence 
relTentiment  du  Prince  que  le  Bourgue^Jîfnge"  a^eê 
maître  van  Beuningen.    Le  bruit  courut  rEnvoyé 
au'il  y  avait  des  complots  contre  fa  vie;  j^-'^  Brande»- 
&  il  n'ofa    pendant  quelque  tems  for-^^^^^* 
tir  de  -chez.  lui.     It  ne  fe  laifla  pas  alar*  ^i^nfî.  Gê^ 
mer.  Au  contraire,  il  découvrit  un  pvo-fchied.ia 
jet  formé  par  le  Prince  d'Orange  pour  •^'^^*  ^•^^^•^ 
fé  réconcilief  avec  le  Stathouder  de  Fri- 
fe  &  n'en  être  pas  traverfé  dans  fes  pro-  - 
jets  fur  Amfterdam,  II:  fit  augmenter  les 
précautions  >  pour  la  fureté  de  la  villes 
Il  eut  avec  l'Envoyé  de  Brandebourg: 
Paul  van  Fuchs ,  des  ^  conférences  impor-  - 
tantes  fur  les  intérêts  du  pays.    Le  Prin- 
ce ,  lui  dit  van  Beuningen ,  était  plein 
d'ambition  &  furtout  de  préfomption  ;  il 
n^ivait  aucune  bonne  raiîbn  d'être  irrité 
contre  Amfterdcim;  cette  ville  voulait:. 
le  fauver  malgré  lui.     Le  Prince ,  conti« 
nuait-il,  était  aveuglé  par  la  plus  fata-  - 
i§..'eprsur.     Il  fe  fiait  trop  aux  Efpa^,  - 
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gnoîs  qui  lé  leurraient  d'une  vaine  pro-- 
iOo3-   mcffe  de  payer  les  fommes  qu'il  avait  h. 
^*"  ■■"■■■  répéter  d'eux.    Il  ajoutait  trop  de  foL 
à'  ceux  qui  lui  peignaient  Louis  XIY, 
comme  tremblant  de'^ant  iui  &craignant 
de  l'oifenfer.    Il  avait  trop  de  iîatteurs- 
qui   ne  ceflaient  d-e  lui  infinuerquela. 
providence  i'ûvait  choiO  particulièrement 
pour  mire  échouer  les  defleins-  vastes  &." 
ambitieux  de  la  France.  îl  avoit  trop  d'am- 
bition,' d'opiniâtreté  &  de  préfomption. 
It  fe  laiilait  aveugler  par  les  Efpagnoi.s- 
qui  voulaient  l'engager  dans  une  kene>^. 
dont  il  pa3'erait  tous  les  frais.    Il  était 
biffez  vifible  qu?  les  intérêts  de  la  Fran- 
ce étaient  direâiement  oppolés  à  ceux. 
ées  Provinces -Unies;  mais  c'était:  une  ^ 
mauvaife   politique    que    d'irriter    une- 
Fuilfance  dont  on  n^ëtait  pas  en  état  de:- 
borner  la  punTançe;  &  il  convenait  en- 
Gcre   nioins  de  prodiguer  les  dénoma- 
tions  injurieufes  à. ceux  qui  s'oppofaienC' 
à  une  guerre  dont  le^  fuites -feraient  deS' 
plus  faialesv„ 
Cônverfa.       Le  Sieur  Fucbs-,  chargé,  des- intérêts  de: 
wté'^de^'^  Ton  maître  alors  incliné  pour  les  mefures- 
B^ande-      propofécs  par  laFraiice  en  faveurd'une  pa-* 
bourg  avec cification  générale,  fut  charmé  d'une ou- 
^1 JJ™^^^''^  verture  fî  conforme  k-la  politique  de  foiu 
e  Pen-^  '  maître     II  répondit  qu^îl  était  furprc- 
i^iaiie.     nant  que  de  petits  Princes- de  l'Empire; 
ôfasfent  expofer  le  fort  de  l'Âllemas"ne^, 
m-  entrant  dans  une.  afîbciation  qu'il^^ 
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n^JfVaient  pas^  l'intention  dé  foutenir  gra^      ^^ 
tiiicemenc,   ni  le  peu  voir,  d'affilier   de    lOoJc 
forces  fu ffi ian tes  con tre  la  France.    Mais  •     '  ■  "'■" 
ce  fat  fur^out  à  la  Haye  que  Fuchs  eue  : 
de  vives  coaféreriCes  pour  une  pacification  ■ 
génQrale.-   îi  expofcUt  au  Prince,  d'Oran- 
ge la  faibiesie:  des  Pays-Bas  EfpagnolSp,, 
Piniposfibilitécù  ils  étaient  de  tenir  tê- 
te a  Ja  France  &  la  niicelïït^  d'une  paix  ^ 
générale,  répréfentancv  avec  beaucoup  • 
de  fondemen  t , .  q  u'i  1  n^y  a  val  t  pas^  d'au  - 
tre.  moyens ,..  pour  faire;  disparaître  la- j 
discorde  qui  diviialt  les  Provinces  Unies,. 
La  Téponfe  que-  lui  fit  le  Prince  d'Orange  ■ 
eft  remarquable.     i:l  dit  k.  Fuchs- qu'il  ■ 
ne  voyait  ces  divificns  qu'  avec  la  plus  ■ 
amere  douleur  v  qu'on  devait  s'attendre:-. 
aune  ruine  totale,  fi  Dieu  n'avait  pitié:- 
des  Provinces-Unies  &  de  leurs  voifinSo,. 
31'eft.vrai  qu^on  le  croyait  iricliné  pour 
la  guerrcv  &:,qu^ûiî    jetait  fur    lui   ie. 
blâme  de  tout  le  iiial.    On  lui  faifait  le - 
plus  grcnd:  tare  :  la  République  ne  pou- - 
vaic  perdre  de  vue  le^  Pays-Bas,  fans-^ 
s'expofer  à- voir  dirparaître'  la  feule  bar- 
rière qui  l'empêchait  de  tomber  a. la  mer- 
ci de  l'ambition    Françaife.     Les  con^ 
dicions  propofées  par  Louis XÏV.  étaient: 
telles  qu'il  ferait  toujours  en  état  d'en*- 
vahir  les  Pays-Bas,  quand  bon  lui  fem^ 
blerait» .  §i  l'on  pofait  les  armes- en  con- 
féquence  d'une  paix  nau\%lle,  il  arrive- 
Bk.  ce.  qu'on  .  avait-,  déjà-  vu.,  apfès  ia* 
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paix  de  Nimegue  v  ■  la  France  ayant  faiiî 
lOo3»  cette  occafion  pour  faire  de  plus  grande 
■  acquifitions  encore  qu'elle  n'en  avait  fai^ 

tes  pendant  la  guerre.    On  ne  pouvait 
laifler  Luxembourg  entre  fes  mains  ;  c'é- 
tait la  feule  ligne  de  communication  en- 
tré l'Allemagne-  &  les  Pays-Bas.  Le  Prin- 
ce aîTurait  qu'il  n'avait  aucune  averfion 
pour  la  paix;,  mais  il  ne  la  voulait  qu'à 
des  conditions  équitables.  Il  infinua  que 
PEledteur  aurait  à  fe  repentir  de  fon  dé- 
voument  pour  la  France;  les  Suédois^, 
dirait -il,  l'Electeur  de  Bavière,  le  Duc: 
de  Hanovre,.  I'£le6teur  de  Cologne  & 
d'autres   en  avaient  éprouva  les  effets. 
îi  fallait,  être  aveugle  pour  i-ie  pas  voir 
que  Louis -XIV.  afpirait-  à  la  Monarchie- 
Univerlelle-    Il  était  vrai  qu'on  ne  pou- 
vait,   en  le  traverfant,  s'attendre  qu'à- 
des  calamités;,  mais  il  valait  mieux ,  ou 
périr  les  armes  à  la   main  que   de  fe 
fommettre  à,  de  fi  lâches  réunions,  ou 
fe  réfigner  aux  décrets  de  la  providences 
Quanta  moi,  continuait  il,  je  fuis  né 
^ans  le  malheur,  élevé  dans  l^dverfité, 
La  faveur  du  ciel  m'a  cependant  ,,malgré 
les  efforts  de  mes  ennemis-,  rétabli  dans 
les  dignités  de  mes  ancêtres»    J'éfpere 
qu'il  me  continuera  la  même  proteôtion-^ 
&  fî  c'eft  cependant  fa  volonté  que  je  fuc~ 
combeau  malheur,.jem'y  réfigne  de  bon 
cœur.  Une  feflle  chofe  me  caufe  une  vive 
éûuleur  ^  c'elt  de.  voir  PEleâ;e\jr  qui  ^  dès 
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ma  tendre,  enfance^  m'a  toujours  aimé      ^ 
comme  un  pcrc,  panchereu  faveur  de  la   l'ODS* 
ville  d'Amllerdam ,,.  qui  fait  gloire  de  ■  '    '  ■— 
t.raverfer  mes  deireins.    Je  ne  faurais  pré- 
voir l'ifîue  qu'  auront  ces  brouilleries; 
mais ,  quoi  qu'il  en  arrive,  je  ne, pardon- 
nerai jamais*  à  van  Beuning. 

Fuchs-  fît  un  noir/eau   tableau;  de  lài 
fîtuation  critique  des  affaires,,    l'Empe- 
reur,  diiait-il,   cft  aflez  occupé  de  fa. 
guerre  avec  les  Turcs.    L'Empire  eftdi- 
vifé  &  presque  fans  troupes, .    L'Efpa- 
gne  eft  dans  l'épuifément..  Les  Provin-  , 
ces-Unies  font  en  proie  à. deux  partis  qui 
déchirent  leur  fein  •  l'Angleterre,  ne  tcuc 
pas  faire  la  g:uerre.    La  France  feule  à 
des  armées  alTez  nombreufes,  pour  éten-  - 
dreTeâ  conquêtes  tout  le  long  du  Rhin 
&  engloutir  toutes  les  Provinces -Unies  j, 
i?éfpcrance  de  recouvrer  ce  qu'on  aura 
perdu  disparaîtra  dans  la  crainte  de  per- 
dre ce  qu'on  aura  confervé.  Cette  altcr-- 
native  était  cruelle;  mais  il  n"y  avait  de 
reffourcç  que  dans  uoe  pacification  dé- 
finitive. 

Ces  raîRjrns  n'ébranlèrent  pas  le  Prince. 
d'Oran^e.îl  foutint  qu'on  ne  poavait  fe  fier 
àdes  traités  fiiUs  avec  la  France.  Il'  aurait, 
donc  fallu  ne  jamais  faire  la  paix  avec  elle  ^, 
ou  ne  mettre  bas  les  armes  q,u'à  après  l'a- 
voir mis  hors  d'état  d'abuferde  fa  puis=v 
Rmce.  Cette  idée  était  de  la  bonne  po- 
Hiûr^ue.:^.  mais  avant  c^ue  les  circonflancér 
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fiiiïent  favorables  pour  l^éxécuter  , 
I003.  était    dangereux    de    fe  roHir  contre 
'    ^  ■'  "Pimpetuoficé  du  torrent; 

Le  Peniionaire  Fagel  foutenait  lePrin-, 
ce  d'Orange  dans  ce  fentiment,.  Le  Comp- 
te d'A vaux  avait  beau  moriçrrr  que  fon  ^ 
Biaître  était  interefle  a  s'en  tenir  aux  con-  v 
ditions  qu^il  avait  prdpofées-^  &  que  l'An-  ■ 
gleterre  ne  permettrait  janiais  qu'il  pous=  • 
fat  plus  loin  fes  conquêtes.^    Fagel  atta-  - 
q^a  directement  ces  idées  dans  une  con- 
vérfation  avec  Fiachs/    Nos  affaires 9,  di- 
fait=i-I^  font  dans  un  état  plus  dangereux^ 
fue  dans  les  tems  anciens  ^lorsque  Haar-  - 
leni  fuccomba  fous  les  forces  Efpagnoles-^ 
^  que  Leydc  &  Alkmaar  ne  furent  iau- 
Vées  que  par  miracle.    Il  vit  encore  lè-- 
tnéme  protecteur:  notre  caufe  eft  équita-, 
bie.  Il  vaut  mieux  périr  en  foutenant  une 
caufe  jufte  &:  agréable  à  Dieu  que  fui' * 
vre  des  mefures      émanées  de  l'éfpric  - 
malin.    Il  vaut  mieux  aller  devant. i'En-' 
nemi  près  de  Bruxelles  que  de  l^atten- - 
dre  à  Dorto^    La  mémoire  des  maux  que 
lés  Français  nous  ont  caufés  y  eft  encore 
frâiche.  Il  vaut  mieux  fouffrir  mille  mortSv, 
que  d'être  expofé.  aux  cruautés  arbitrai- 
res d'un  Louvois,  ou  de  quelque  mépri-  ■ 
fable  Commis  qui  ne  fait  que  dépouiller  la. 
livrée.    Nos  ancêtres  n'ont  pas  craint  de 
s'expofer  à  la  mort  pour  défendre  la  li- 
berté'   Ils  fe  font  procuré  une  renom- 
mée iminortelle.  Il  faut  fuivre.leur  exem- 
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p^e. .  Lîi  conformité  de. religion  devrait: 
aîtacher  l'Electeur  à, nos  intérêts..   Mais 
comme  il  f'eft  allié  pour  la  ruine  de  notre 
Etat ,  nous  n'ayons  plus  de  cofffiaoce  qu'en  . 
Dieu."'   Le  PenfionaireFagel^.,.  dit  plu-- 
fieurs  autres  chofes  qui  Tentaient  plus  les 
vagues  décLlmatîons  d^anprédieancfana-- 
tique,  que  les.obrervations  réfléchies  d'un 
politique  fageo;.  IL  blâtiia  l'Eledteur  d'en»- 
tretenir  amitié,  avec .  une  ville  ;  qui  avait  :. 
eu  la  pl-us  grande. part  à, la  paix  de  Ni~ 
Diégue  6c. avait  toujours  traverfé  fes  in- 
térêts.-. Fuchs  répondit  qu'il  s'était  at-, 
tendu  à,.voir  propofer  des  refolutions  fa- 
gesy  mais  qu'on,  ne  lui  parlait  que.  de  - 
projets  défespérés y. q^i^ii  éxmt  abfurde 
de  s!opporer  à  des  périls. qu'on  pouvait 
éviter  ;,. qu'un   pilote  expérimenté   de- 
vait céder  à  l'orage  quand  il  courait  ris- 
q4je:de  périr  en  fe' roidi  fiant  contre  le. 
vent.    Le  Stathcuder  &  le  Grand  Pen- 
iionaire  relièrent  inébranlables  ;  jusqu'à- 
ce.  qu'ils  eurent  perdu,  toute  efperan- 
ce  d'attirer  le  confentement  de  toutes  ^ 
les  Provinceg'  à  la  levée  des  fcize  mille 
hommes.     Il  eft.vrai  que  les  Ecats  de 
Gueldre  n'oppoferent  pas  de  grande  dif- 
ficultés k  la  concefuon '3.,.mais  on  ftipulâ  ■ 
Qu'eile.  n'aurak  de  force  qu'autant  que 
les  autres  Proviaces  auraient  adopté  les 
mêmes  melures^:  .& .  que  leurs  frontières 
Jqraient  fuffifament  défendues. 
Lau.  Islande;  g  ^,  qu'on  .  croyait  dévQU-i 
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ée  auStadhouder,  oppola  de  bien  pJus 
^■^^3.  grandes  difticultés  encore.     Les  villes  de 

■  Mîddelbourg  6c  de    .- iriczée   proteilc- 

rept  formellement  contre  hi  levée.  Ls 
Prince  eut  alors  recours  à  la  voie  des  ex- 
hortations, il  écri^vit  aux  Etats  de  Zé- 
lande  une  tèttre  où-  il  déduirait  toutes 
les  raifons  pofTibîes  pour  gagner  les  deux 
viltes  refractairesv  niais  il.  n'y  eut  que 
celle  de-  Goes  qui  felaiîla  éblouir.  Mid- 
delbourg  petfista  dans  fon  oppoStio!^. 
Les  Etats  de  la  Province  jugèrent  à  pro- 
pos de  lui  faire  une  deputation;  mais  le- 
Bourguemaître  de  Maafe,  ayant  rcfufé 
de  convoquer  le  Sénat  pour  la  recevoir, 
ï^M^rs  ^^^^  traité  fi  mal  par  le  fieur  d'Odyk  repre- 
\  '   fentantdu  premier  noble,  qiie  le  confeil 

de  la- ville  réfolut  de  n^alTister  aux  Etats, - 
ni  de  payer  aucune  compofuion,  avant 
qu'on  eût  fait  réparation. d'iionneur  au- 
BourgueiTîâitrc.     Le    Prince    d'Crange 
crut  devoir  fe  transporter  lui-mcmc  en 
Zélande.     Mais- il  y  fut  fort  mal  reçu  v* 
la  Bourgeoifie  refuia  de  fe  mettre   fous- 
les  armes  pour  lui  faire  honneur.    Il  pa- 
rut le  20  du  mois  de  IVlars  dans  l'aslem- 
blée  des    Etats  de  cette   Province.    Il 
avait  tellement  à  coeur  leur  confente- 
ment  à  la  levée  qu'il  fit  un  discours  d'u- 
ne heure  entière,  pour  en  prouver  la  né- 
Gefîité.    Enfuite  il  vifita,  l'un  après  l'au- 
tre, tous  les  membres  de  la  Régence  de 
Middelbourg  5,  qui  étaient  les  plus  op- 
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•^fés  à  la  levée  ;  mais  non  feulement  cha- 
cun  en  parcicuiier  perfista  dans  Ton  op-   lOog. 
pofiùon;  la  Régence  en  corps  rcchjma  -"       "^ 
formellement  l'article  de  l'Union,  fai- 
vant  lequel  la  majorité  ne  fuffit  pas  pour 
former  une  réfolution  relative  à  des  le- 
vées des  troupes.    Le  Prince  inflexible 
malgré    cette  déclaration,   voulait  que 
ic  confeiller  penfionaire  Huybert  don-  f^^^y^^y 
ïiàt  une  conclufion  à  la  pluralité  ;   mais 
le  ministre,  dont  la  famille  avait  cepen- 
dant toujours  été  attaché  à  la  maifon 
d'Orange,  rerufa  de  fe  prêter  k  ce  procédé 
irrégulier-,  il  déclara  qu'un  telle  démarche 
était  contraire  au  ferment    qu'il  avait 
prêté  &  qu'il  y  allait  de  fa  tête.   Alors 
le  Prince  ne  crut  pas  au-ldcflbus  de  fa 
dignité  de  procéder  lui-même  â  la  de- 
marche  de  recueillir  les  voix.  Ziriczée, 
Tholen ,  Flifiin;;ue  ^i  Veerc  confenti- 
rent  k  la  conclufion,  prife  à  la  pluralité. 
Goes  ne  fe  hazarda  pas  fi  avant  ;  on  fie 
auffitôt   une   députation  k    la  Régen- 
ce de  cette  Tille,  qui  n'ofant,  ni  don- 
ner une  oppofition  vigoureufe,  ni  con* 
fentir  formellement  k  des  mefures  qu'el- 
le  n'avait  jamais  bien  approuvées,  ne 
fit  point  de  réponfe  pofitive;  &  fe  con- 
tenta de  dire  qu'elle  écoutait  S  voyait. 
JCes  contraditions  formelles  ou  tacites 
n'arrêtèrent  pas  le  Prince.    Il  fît  dres- 
fer  un  acte  où  il  était  dit  que  les  villes 
c.onfentkienta  conclure  à  la  pluralité,  Ali 
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ledture  de  cet  écrit,  tous  les  rneiiibrés 
;,X683.  des  Etats  gardèrent  ua  profond  fîlence; 
■■  ■  ■ —  mais  Middclbourg  s'éleva  Serement  con- 
tre cette  démarche  ^&  s'y  oppofa  par  une 
protestation  vigoureufeo  'C'est  ainfi  que 
le  Prince  d'^Orange  voulait  accGutumêr 
les  membres  intégrans  de  la  confédé= 
ration  à  fuivrefcs  ordres;  mais  la  ré- 
folution  n^vait  paffé  que  depuis  peu  de 

■  femaines ,  lorsque  la  Régence  de  Ziriczee 
desavoua  fes  députés  qui  y  avaient  con- 
fenti.    On  remarqua,  dans  cette  affaire, 

'  que  dans  le  deux  plus  puiiTantes  provih- 

^  ces  de  la  République, ce  furent  les  deux 
villes  les  plus  confiderables  par  leuï  puis- 

■^fance  &  leur  commerce,  Amfterdam  & 
Middelbourg  qui  perfiflerent  à  s'oppofer 

-^à  la  levée;  èc  que  dans  chacune    des 
deux  provinces,  il  y  eut  une  ville  qui 
desavoua  les  réiolutions  prifes  à  la  plura- 
lité. 
Le  Prince  d^Orang;e  était  fi  jaioux  de 

'Cette  levée  qu'il  ola  retenir  pour  la  faire, 
Pargent  déftiné  à  payer  les  arrérages  des 
■vieilles  troupes.  L'oppolition  n'était  p^is 
moins  forte  de  la  part  des  Républicains: 
les  commilfaires  de  l'Amirauté  d'Amftcr- 
dam  fuspendircnt  la  réparation  des  vais- 
feaux,  aimant  miieux  kiilTer  la  Flotte  de 
la  République  dans  un  état  déplorable, 

•que  de  faire  des  diligences  dont  le  Prin- 
ce d^Orange  aurait  pu  abufer.  'Le  mé- 
eoncentement  contFe  le  ^PriHce  avait  inê^ 
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mQ  paôe  jusqu'aux  dernières  cîaÏÏes  du 
peuple.    Des  Bateliers  auxquels  le  Prin-  IO03, 
ce  avait  fait  denmader  desbàtimens  paur  "■ 

transporter  des    Troupes,    refuferenc, 
lorsqu'ils  apprirent  que  c'était  pour  les 
conduire  en  Flandre.    Il  voulut  uier  .de^'^,.^^,^, 
violence  pour  le  transport  de  fes  gardes;  ^^o  Mars 
mais  aucun  d€S  propriétaires  des bâtimens^-  7-  é^'^^^'  • 
ne  voulut  y  prendre  part,  ^^""' 

'   La  Province  d'Utrechc,  où  le  Prince   D*Jvaujç 
pouvait  tout  par  le  droit  dynommQï  ^y- Février 
■bitrairement  la  Régence,  fut  la   ^^ule i^g^^JJJj^ 
qui  confentit  fans  rèltridion  à  la  levée. otJfia^ies 
-Encore  les  Etats  de  cette  Province  luienFrifc&  ' 
:iirent    demander    auparavant    quelques  ^^'^""^^**' 
Compagnies,  dans  la  crainte  que  leurré- 
;folation  n'excitât  un  foulevement  parmi 
le  peuple  qu'on  ne  pourait  raffurer  con- 
tre tout  ce  qui  pouvait  attirer  une  guerre 
4ivec  la  France.  A  la  nouvelle  que  les  Fran- 
çais s'approchaient  du  côte  deCologne,  iljr 
;«ut  une  fermentation  générale  dans  les 
Provinces  de  Gueldre,  d'Utrecht,  d'O- 
-veryflél  ;  &  la  populace  fut  prête  à  fe 
jeter  fur  les  Magiftrats      Mais  les  Pro^ 
vinces  de  Frife  &  de  Groningue  perfis- 
terent  dans  leur  oppofition.  On  crut  les 
gagner  par  une   députation;  mais    ils 
affectèrent  en  préfence  des  députés  de        ^ 
prendre  une  réfolution  contraire   à  la 
levée  &  tendante  à  prefler  une  protesta- 
tion générale.Il  y  eut  enOvery iTel  bien  des 
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membres  oppofés  à  la  levée  ;  il  parait 
^Oo3-  qu'on  fut  obligé  de  te  contenter  d'un€ 
>■  réfolution  prife  à  la^piuralité. 

Pendant  que  les  Etats  perdaient  ainfi 
ie  tems  k  délibérer-,  l'Espagne  presfée 
avec  vigueur  par  ia  France,  fut  obligée 
de  fe  prêtera  une  négociation.  L«s  Etat« 
prenant  une  part  confidérable  aux  confé- 
rences qui  fe  tenaient  k  la  Haye,  per- 
dirent de  vue  la  levée  des  feize  mille 
hommes.  Pour  en  diriger  les  conditions 
fuivant  fes  idées  politiques,  le  penfion-v 
mire  Fagel  imagina  d'en  faire  exclurre 
les  Députés  de  Frife  &  de  Groningue. 
XesJEtats  de  ces  Provinces  refléntirenc 
vivement  l'affront  qu'on  voulait  leur  fai- 
re. -Ils  écrivirent  aux  Etats  Généraux 
que,  dans  un  cas  de  paix  ou  de  Guerre, 
on  ne  pouvait  rien  conclure  fans  eux; 
%  moins  de  prétendre  qu'ils  étaient  les 
esclaves  des  autres  Provinces,  ils  me- 
nacèrent de  fe  dispenfer  de  verfer  leiir 
■quote  part  dans  la  caiffe  de  la  Généralité; 
n'étant  pas  juste,  difaient-ils,  que  ne 
ne  jouiffant  pas  des  droits  ^  des  avanta- 
ges de  l'Union,  ils  en  fupportaffent  les 
charges.  Ils  en  vinrent  jusqu'k  recla- 
îner  fous  main  la  protedion  du  Roi  de 
France.;  &  fur  Pafllirance  qu'ils  en  re- 
çurent 5  ils  fe  concertèrent  avec  la  ville 
S'Amfterdam  ;  pour  fou  tenir  les  mêmes 
points  jusqu'à  la -dernière  extrémité, 
I*e  Prince  de  Naflau ,  Stathouder  de  ces 
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^ieux  Provinces  encra  dans  le  même  plan 
-contre  la  maiibn  d^Orange,  T683. 

I.a  ville  d'Amfterdam,  bien  loin  de  fe ^ 

laiirer  alarmer,  tic  demander  au  Pnn-^^^^^^ 
ce  d'Orange,  pourquoi  le  Régiment  de  7  janvivr. 
Torcé  était  forci  du  territoire  de  la  Ré- 
publique, pour  encrer  dans  les  terres 
d'Espagne;  quel  était  le  nombre  des 
Troupes  qu'il  avait  envoyées  aux  Espa- 
nols  ;  fi  leurs  ordres  écaient  ôfrcnfifs  ou 
défenfifs  ?  &  pourquoi  la  Flotte  des 
Etats  était  allée  à  Gothembourg? 

Le  prince  d'Orange  fe  plaignit  vive- 
ment de  là  conduite  a'Amfterdam  k 
fon  égard  ;  &  déclara  qu'il  devait  avoir 
de  fon  côcé  ane  autre  conduite  a- 
vec  elle  ,&  quHl  n'avait  point  de  compte 
à  rendre  à  une  ville  feule.  Il  fe  rendit 
fur  le  cHamp  aux  Ptats  de  Hollande  où  il 
fe  p'aignit  encore  qu'Amfterdam  voulait 
dicter  la  loi  à  toute  la  République 
&  l'expofer  a  uîto-  ruine  certaine,  a- 
'joutant  qu'il  était  réfolu  de  périr  plutôt 
•que  de  permettre  que  la  Republique  fût 
expofée  à  être  changée  en  dedans,  & 
compromilé    au   dehors.      L'alarme   fe  .. 

tépandic  dans  la  ville  d'Amftérdam;  ^.^l^'''' 
le  bruit  y  courut,  qu'on  travaillait 
\  la  bombarder,  à  y  mettre  le  feu  de 
tous  côtés  &  à  foulever  la  populace. 
La  ville  augmenta  de  fix  cens;  hommes, 
'la  garde  ordinaire  &  lui  donna  des  armeg  . 

Tmn,  VIIL  E 
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à  feu  au  lieu  de  bâtons  ferrés  qu'elle  avait 
1(0%,  auparavaiu, 

>a^. ,  -  ^-.    Le  Prince  d'Orange  preflalesSoUiciteurs 
d'avancer  l'argent  pour  les  levées.    Les. 
'ziîaru     Solliciteurs  Tbnt    des   particuliers    qui 
ont  foin  de  demander  le  payement  des 
gages  qui  font  dus  aux  Colonels,   Ca- 
pitaines &  autres  Officiers  de  L'armée;  ^ 
oc  comme  les  Provinces,  après  avoir  dé- 
livré des  ordonnances,  qu'on  ne  refufe 
jamais,  étaient  enfuite  longtems  fans  lès 
payer,    ces  Solliciteurs  :^vançaient    de 
l'argent  aux  Ofnciers  fur  leurs  ordonnan-^ 
ces  k  gros  intérêts  :   plufieurs  des  Ré— 
'  gens  avaient  de  l'argent  entre  le  mains 
de  ces  Solliciteurs  ,^pour  le  faire  valoir  • 
à  fept  ou  huit  pour  cent  -,  &  ,  pour  prolon- 
ger ces  intérêts  5  ils  reculaient  fouvent 
le  payement  des  Troupes  ;.  mais  l'oppo- 
BVvY/z/^'   fition  de  la  ville   d'Amfterdam  i-rrêta 
^^^'         toutes  ces  opérations.    Perfonne  n'o%  j 
.confier  de  l'argent  agx  Solliciteurs.       ''  ; 
La   viiie  d'Amfterdam,    voyant    les 
k^viiie     chofes  prendre  une  tournure  fi  confor- 
d'Amiicr-  me  k  fon  Syftême,  infistaavec  une  nou- 
dam.         velle  vigueur  k  ce  que  le  fcellé  fût  le- 
vé de  fes  papiers.    Vers  le  milieu   du 
mois  de  May,  elle  recommença  k  envoyer 
XfAyaux   dcs  députés  aux  Etats  de  Hollande.    Ils 
14  F<^^'     menacèrent  fi  ferieufementdene  plus  ver- 
'pMare,     fer  aucunc  de   leurs  quote  parts  à   la 
généralité  5  au  cas  que  leurs  papiers  ne 
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■fuirent  pas  affranchis,  que  les  esprits  fe 
iaiirerent  ébranler.  Les  papiers  furent  lOo^" 
rendus  le  24  Juin  après  un  Scellé  de  ■' '"  "-""''^ 
quatre  mois.  C'est  ainfi  qu^Amfterdam 
fortit  avec  honneur  dame  affaire  où  el- 
le avait  contre  elle  presque  tous  les  mem- 
bres de  i'-Ecat.  C'est  ainfi  que  fous  uile 
conftitution  fédértftive,  où  l'unanimité 
des  voix  elt  flipuîée,  un  leul  membre 
refrattairc  aux  proportions  des  autres, 
leur  didie  -à  la  fin  la,  loi;  &  cela  eft 
juste  ;  car  les  membres  de  la  confédéra- 
tion ne-  fe  font  obligés  qu'à  l'obfervatioîi 
des  articles  de  l!acte  fondamental  ;  il  con- 
vient donc  que  toutes  les  nouvelles  alFai- 
res  qui  peuvent  affecter  l'état  de  chacune 
en  particulier^obtienncnt  le  confentemenc 
unanime  de  tous.  L'oppofition  d'Amfter- 
dam  encouragea  les  Provinces  de  Frife  & 
de  Groningue,  Middelbour^ ,  &  les  mem- 
bres qui  n'oraient  former  qu'une  oppofî- 
tion  indirecte.  En  même  tenis  qu'  A.mftef- 
dam  faifait  échouer  la  propofition  des  nou- 
velles levées,  elle  avançait  une  affaire 
lion  moins  importante,  l'accoitiOdement 
entre  la  France  &  l-Espagne. 

Les  Français  avaient  recommencé  les  propfvf!. 
hodilités  k  l'expiration   du  terme  fixé  rions  ae 
par  Louis  XÏV  aux  Espagnols.    L'Am  .J^-'j^^l^^f^^- 
balTadeur  de  France ,  voyant  une  forte  Frini  ~ 
d'épouvante  répandue  dans  les  efprits, &  .?««; 
croyant  toujours  d'après  fon  fyftême, 
qu'on  ne  pouvait  les  fubjusuerquepari?' 
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terreur,  fit  nux  Etats- Généraux  ui^ 
I084'  notification  où  il  déclarait  que  Ion  Rôi 
*i  -  b-  - —  était  encore  dans  le  jéntiment  d'accep- 
ifjraux    ^^^  ^'^  ^cs  equivalens  q^'ii  avait  propo- 
ïo  17  Fe-  pofés,&  dans  le  cas  où  l'on  ne  pourrait 
^■rier.        s'accordcr  furce  point ,  qu^il  voulait  bien 
ihire  une  trêve  de   vingt  années  avec 
l'Empire,  ainfi  qu'avec  l'Espagne  ;  qu'au 
cas  que  ces  offres  r-encont raflent  encore 
des  difficultés,  la  Majeilé  voulait  bien 
confentir  à  lufpendre  toute  hostilité, 
pourvu  que  les  Etats   Généraux  s'enga- 
gcafîént  par  un  traité  appuyé  de  la  ga- 
rantie  duJloi    d'Angleterre,    à    tair-e: 
agréer  k  l'Eipagne  dans  deux  ou  trois  1 
.mois  un  ùqs  equivalens  ou  la  trêve  de' 
vingt  années;  u  condition  que  fi  les  Es-: 
pagnols  ne  s'étaient  par  alors  accordes, 
:ies  Etats  ne  donneraient  aucun  fccours 
aux  Espagnols  ;  dans  c^  dernier  cas,  fa 
Majelle  s'engageait  k  n'fflieger  aucune] 
place  des  Pays  ■  ^as, fi  les  Efpagnois  n'en ' 
îaifaient  pas  eux-niénies  un  théâtre  de  Hi 
guerre.    Vainement  les  Etats  exhorie- 
xent  le  Roi  d'Angleterre  k  fe  déclarer 
en  faveur  d'une  paix  générale  où  la  Fran- 
ce ferait  obligée  de  rendre  tout  ce  qu'el- 
le avait  ufurpé  depuis  la  paix  de  Niraé- 
gue ;  Charles  11  fe  déclara  conftanmcnt 
en  ^aveur  d^une  tr^ve  de  vingt  ans  aux 
conditions  propofées  par  la  France.   Les 
Efpagnois  foiliciterent  alors  les  Etats  dfi 
xomj^xç  avec  la  France  par  une  déclara- 
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doîi  de   guerre   ou  d'envoyer  un  plus     ^v 
grand  nombre  ..de  troupes  dans  les  Pays-  IO04. 

Sas  Kfpagnois      Les  Etats  r  'jecterentla ^ 

première  "demande;  mais  ils  accordèrent 
lafecon-ie:  ils  firent  partir  douze  ré;::i- 
men^  ^'infanterie  &  quinze  a  feizecen^ts 
hommes  de  cavalerie.     La  ville  d'âîîï-Qppçndon 
fterJam  ne  fut  pas  feule  k  protester  con-  desProvin. 
tre  cette  démârclie;    les  Provinces  de  f^^s^^^^Fn- 
Frife  "%  de  Groningue  infr'terent  vive-^ingae? 
ment  à  la  GenéraVKe,   pour  faire  rap- 
peler ces  troupes.     Eiies  menacèrent  de 
ftifpendre   leurs  payemens  fi  celles  qui 
étaient  k  leur  foldé,  n'étaient  pas  rap- 
pel lées.    Celle  de  Groningue  aUa  plus 
loin  ;   Elle  déclara   qu'elle  n'avait  plus  i^\4wiux 
de  troupes  k  fa  folde.    Les  conlequences  *^  '"^^^y* 
de  cette  oppofition  furent  remarquables. 
De  deux  Réj^imens  de  ces  deux  Provin- 
ces, il  ne  resta  dans  Fiarmée  des  Etats 
que  trente  hommes; les  autres  retournè- 
rent dans  les  Provinces  qui  les  payaient; 
Le  Prince  d'Orange  ayant  fait  faifir  fept 
de  ces  transfuges,  voulut  les  faire  pen- 
dre ;  mais  les  Députés  de  Frife  l'arrêtè- 
rent, en  menaçant  de  faire  pendre  autant 
de  marchands  Hollandais  des  villes  con- 
traires k  l'avis  d'Amiierdam. 

La  guerre  allait  devenir  plus  férieu- co"d»fioii 
fc,  fi  les  progrès  de  la  négociation  n'en  ^e  vingt  ^* 
enflent  détruit  les  caufes.  Les  Etats,  vo- ans. 
yant   le  Roi  d'Angleterre  inébranlable- 
fiaent  attaché  aux  intérêts  de  la  France, 
^  E  3 
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^o       proporerent  une  trêve  de  huit  à  dix  an^,- 
i6q4'   à  condition  que  la  France  renoncerait,  à,., jj 
w  quelques  -  unes  des    conquêtes  qu'elle 

Moiiand,     ^vait .  faitcs.  depuis  la  paix  de  Nimégue. 
M^rcur,      Mais  ces   conditions    furent  rejetcées,. 
Ils  fondèrent  alors  les  puilTances  j:|u'ils. 
suraient  pu  mettre  en  avant  contre  la 
Fiance.       Les    EfpagnolSv    montrèrent; 
beaucoup  de  chaleur^  mais  à  ccnditiou: 
qu'on  leur  fournirait  ùts  fccours.    Le 
Député  de  l'Empereur  vanta  les  troupes  J 
d,e  fon   maître   auxquelles  fe  joindrai^: 
l'armée  de  i'Eledeur  de  Bavière;  mais^^ 
Si  n'indiquait  point  le  tems  où  ces  trou-- 
pes  pourraient  ■  fe  mettFe  en  campagne... 
Guldenilolpe,  Députe  de  la  Suéde,  as- 
furait  que  l'armée  de  fon  maître  étaîE 
prête  &  qu^il  ne  lui  manquait  que  des. 
raiffeaux  de  transport.-    Le  Député  des,. 
Cercles  de  Franconie  fodu^Haut-rihia. 
celui  du  Duc  de  Lorraine,  débitaient  que, 
leurs  maîtres  n'attendaient  pour  g^ettrc-; 
leurs  troupes  en  csmpagne  que  l'exem--'- 
pie  des  autres  confédéreV,    Çciui  de  Lu-. 
3cembourg  fe  bornait  à  promettre  de  fai- 
re échouer  les  mauvais  deÏÏcins  du  RoL, 
^„    de  Danemark  &  de  l'^EIeteur  de  Brande-. 
bourg.    Les  Etats  voyant  que  tous  ces^ 
confédérés    n^étaiene     prodigues    que,: 
de  grande  promesfes,  parurent  p!us  ac- 
ceffibles   aux    propofitions   du   Roi  de 
France.     Ils  preflerent  les  Efpagnols  à 
Cûnlentir  à,,  la  tr^vc.  d^ . vingt,  ans  j,, au:-: 
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conditions  propofées  par  la  rTance.  A  !a 
nouvelle  que  les  Français  s'étaient  em-  1684. 

parés  de  Luxembourg  5  lesEfpagnols  pri    ^— ^ 

rent  un  ton  fier  &  déclarèrent  qu'ils  ne  ^^  ^^,..-.i 
céderaient  jamais  cette  ville,  qu'ils  n'é-/t)'iy^«.tr 
raient  plus  en  état  de  reprenàre.  Le  5-  î^-  7«^''?» 
Prince  d'Orange  partit  auffi-tôt  de  la 
Haye  pour  s'aller  mettre  à  ia  tête  de  l'ar- 
mée ,  fans  en  donner  avis  aux  Etacs-Gé» 
néraux  qui  furent  outrés  de  cette  dé- 
marche. ^Q.%  partifans  ajoutèrent ,  pour 
faire  échouer  cette  négociation,  qu'il 
fallait  7  mér.agcr  les  intérêts  de  cette 
illuitre  maifbn.  lis  ne  parlaient  de  riea 
moins  que  de  lui  f^iire  rellituer  fa  prin- 
cipauté d'Orange  «fe  fes  biens  dans  le 
Comté  de  Luxembourg,  Mais  la  ville 
d'Amllerdam  foutint  que  la  République 
ne  devait  pas  ^o.  mêler  de  cette  aîFaire  & 
que  la  paix  aurait  été  faite  depuis  long- 
tems;  fi  l'on  n'iivait  foutenu  l'opiniâtre- 
té des  Efpagnoîs ,  en  leur  promettant  de 
prompts  &  de  puillanslecours.  Le  Com» 
te  d' A  vaux  ajouta  que  le  Roi  de  France 
ne  voulait  fuivrc  a  l'égard  du  Prince 
d'Orange  que  les  égards  qu'il  avait  pour 
l'Electeur  de  Brandebourg.  On  fut' fur- 
tout  étonné  du  prompt  confcntementde 
la  Province  d'Utrecnt;  mais  les  Etats 
avaient  craint  un  foulevement  du  peuple. 
Le  Prince  d'Orange  y  avait  envoyé  le 
Sieur  Dykfeld,  fon  Agent,  pour  l'arré- 
1er  à.  mais  n'ayant  pu  réufîir,  il  avait 
E  4 
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maltraité-^iôurs  Députés  de  paroles  Fim 
ÏQ04  après  l'autre.  Il  avait  demandé  fiere- 
t  ■  ment  s'ils  ignoraient  que  leur  fortune 
dépendait  du  Prince  d'Orange;  &  s'ils 
croyaient  qu'il  leur  pardonnât  de  s^être 
déclarés  pofîiivcmcnt  contre  lui,  dans 
cette  occafion^  Alors  les  Etats  de  Hol- 
lande agitèrent  la.quelUonfi  l'on  fui  vraie 
ia  pluralité  ou  l'unanimité  dans  Uconclur 
ti-Ayaux  fion  de  cette  alliance.La  ville  d'Arnllerdani 
%  ihîûi,  ^^'^  ^^^^^  ^^  ^*^^^  inûfté  pour  l'unanimité, 
dans  l'article  des  levées, prétendit  que  la 
pluralité  devait  fouffir  pour  la  trêve  où  la 
République  entrait  5  moins  comme  partie  ^ 
que  comme  médiatrice.  Le  Grand-Pen- 
iionaire  foutennit  le  contraire;  mais  la 
ville  d'Amfterdam  l'emporta;  &  la  trê- 
ve fut  confentie  h  la  pluralité  de  feize 
voix  ;  car  il  ne  s'en  trouva  que  trois 
d'oppofantes ,  les  nobles,  Rotterdam  êc 
Medenblik.  L'unanimité  ne  fut  pas 
mieux  fuivie  dans  les  fuîFrages  des  Pro- 
vinces ;..  les  Etats  -  Généraux  accédèrent  ■ 
h  la  trêve,  malgré  Poppofitjpn  de  la 
Gueldre  &  de  iaXéelande.  L'Anibafla- 
deur  d'Efpagîîe  parut  outré  de  cette  dé- 
marche, îl  déclara  qu'elle  était  dircdie-  - 
ment  oppofée  à  la  reconnaillànce  que  la 
République  devait  k  IM^fpagne  ^  \  des  en  - 
gagem.ens  formels,  aux  principes  de  la 
bonne-foi  &  de  l'honneur,  de  la  faine 
politique,  &:au  bien-être  ^t^  Habitans.  ■ 
Après  avoir  parlé  ce  langage,  il  fe retira 
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fubitement  k  Bruxelles  ,   fans  ïjrendre 
longé  de  perfonne.     Les  Etats  juftifie-   1004. 
rent  leur  conduite,  en  alléguant  la  né-  * 

ceffité  &  la  fituatiôn  critique  des  affai- 
res; ils  fe  rejetèrent  fur  l'immobilité 
du  Roi  d'Angleterre,  fur  les  divifions  du 
GorpsGermanique,  fur  l'embarras  de  l'Em- 
pereur avec  les  Turcs,  fur  l'impuilfance  de 
l'Efpagne  &  l'impoffibilitéoù  fe  trouvais 
la  République  de  tenir  feule  tête  à  la 
puiiïance  formidable  de  la  France.  Ain- 
fi  le  traité  fut  conclu  le  29  du  mois  de 
Mai  k  la  Haye.  Il  était  de  la  teneur 
fui  van  te, 

ï.  En  conféquence  des  offres  que  le  Roi  ^'^^}s^'^^^  ^' 
très -Chrétien  à  faites  pour  le  récablifle  vWt-ai^s-^ 
nient  de  la  paix ,  les  Etats  Généraux 
des  Provinces-Unies  s'obligent  envers  fa 
Majefté  d'employer  toutes  fortes  de 
bons  offices  ^  pour  faire  accepter  au  Roi 
Catholique  une  trêve  de  vingt-années, 
à  compter  du  jour  de  la  fignature  de  la 
préfente  convention,  pendant  laquelle 
celTeroni  de  part  &  d'autre  tous  ades 
d'holUlité ,  de  quelque  nature  qu-ils 
foient,  entre  le  Roi  très-Chrétien ,  &  le 
Seigneur  Roi  Catholique.  Et  toutes 
ebofes  feront  rétablies,  de  part  &  d^autre, 
au  même  état  où  elles  ont  été  mifes  par 
le  traité  de  Nimégue-,  à  la  referve  de 
ce  qui  fera  autrement  réglé  dans  les  ar- 
ticles fui  van  s. 

IL  Le  Roi  très- chrétien  demeurera 
.        Es 
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-^       faifi,  &  jOLiïra  efFeétivcment  pendant. la-, 
IO04.   trêve,  de  la  ville  de  Luxembourg  &  de:  , 
«»■''•   .  '    fa  prévôté ,    ou  des  quatorze  à  quinze: 
villages  ou  hameaux  qui  font  de  la  dé- 
pendance, de  Beaumont     &  des  trois: 
ou  quatre  villages  qui  relient  de  fa  dé- 
pendance, de  Bouvuies  qui  n'en  a  au- 
cun, &  de  Ghimay  avec  les  douze  ou-, 
quinze  villages  qui  en  dépendent. 

m.  Si  dans  lix  feraames  à  compte?: 
du  jcur  de  la  fignaturc  de  la  prélente  ; 
convention,  l,e  Roi  Catholique  Tait  dcliv 
vrer  ua  adtc  de  ratification  en  bonne^Sc 
due  forme,  par  lequel  la  Majefté  Ca- 
tholique agrée  &  ratifie  les  articles  con- 
tenus dans  la  prefentc  convention  &con- 
fent  à  la  trêve  de  vingt  années^ aux  con- 
ditions qui  y  ibnt  énoi  cées ,  fa  Maje- 
fté très  Chrétienne,  aufll-tôt  que  les  di- 
îÂis  ratifications  auront  été  échangées^, 
leftituera  au  Roi  Catholique  les  v4lies 
deCourtray^z  deDixmude, après  qu'el- 
le en  aura  fait  abattre  les  murailles  & 
fortifications,  &  rendra  pareillenienc  les 
dépendances  de  ces  deux  villes. 

IV.  Sa  Majefté  très  Chrétienne  refti- 
tuera  ausfi  à.  fa  Majeftéré,  Catholique 9, 
après  l'échange  desdites  ratifications  tous. 
\qs  lieux  que  fes  amies  peuvent  avoir 
«occupés  &.  généralement  tout  ce  dont, 
elle  s'eft  miîé  en  posfeffion,  depuis  le 
-vingtième  d^Atût  mil  fix  cent  quatre- 
W^VtJQi^j  à  i'ep^ception  des  vMteàê 
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Liixcinbcuîp:,  Beaumont,  Bouvines,  .& 
Ghimay ,  qu'elle  retieridra  avec  leurs  dé-  1684, 
pendances,ra  Majefté  très- Chrétienne, ——— 
&.  ia  Majefté  Catholique  demeurant  au 
furplus-dans  le  même  ctat  de  pofletrion, 
auquel  elles  étaient,  lors  de  la  levée  du 
blocus  de-  Luxembourg «>  fans  toutefois 
qu'en  vertu  de  fô^ite  posfeffion^,  uu  de 
ceîia  des  autres  villes  &  pioces^qui  de= 
incurçront  pendant  cette  trêves  foit  a- 
\ïi  France,,  foit  a;  i'ETpagne,  i'I  puisfe 
être  nvit  r^ucure  prétention^  ni  fait  au- 
cune réunion  de  part  ni  d'autre,  ni  con- 
tre les  Etats- Généraux,,  ibus  prétexte 
de  dépendance  ou  autres  droits^^quelqua; 
nom  qu'ils  puiiîent  avoir. 

V.  Sa  Majeitc  très^ch rétienne  fera  pa- 
reillement oblii^ée,  après  Péchan2,e  ces^ 
ratifications  d'Ëlpr^^ne,.  de  retirer  en- 
tièrement Tes  troupes-  de  delTus  les  E'^ 
rats  de  la  domination  du  Roi  Catnoli'-' 
que,  en- quclq.ue endroit  qu'ils  loient  fl^ 
tués.  Le  Roi  Catriolique  ne  commettra' 
p.us  aucun  aétc  d^holliiite,. 

VL  Sii,  fur  ce  fondement  que  lesdits. 
Seigneurs  Rois  demeureront ,  pendant  la^ 
dite  trêve  en  la  polîélïï'-)n  oiv  leurs  Mtî- 
jeftés  très- Chrétienne  &  Catiiolique 
étaient  lors  de  la  levée  du  blocus  de  Lu- 
xembourg (à-  la  rtferve  des  places  fu;;- 
Bientionnes,  q:ui 'demeureront  a  fa  Mrr- 
jefté  très  chrétienne ,.)  il  fe  trouvait 
quelques  lieux 3. dont  le  tems  ds.  la  pos^ 
X6 
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^  fesiîon,  ou  l'étendue  fût  conteftée,  la 
ÎO04  décifion  en  fera  remife  au  Roi  de  la 
Grande-Bretagne, à  la  charge  néanmoins 
que  les  dits  Seigneurs  Rois  ne  feront 
plus  reçus  k  former  aucune  plaint-c  fur  ce 
fujet ,  trois  mois  après  l'échange  des  ra- 
tifications d'Efpagne  de  la  préfénte  con- 
vention. 

VII. -La  levée  des  contributions  fera 
continuée  de  part  &  d'autre  pour  tout 
ce  qui  reftera  à  échoir  jusqu'au  jour  de 
^échange  des  ratifications  d'Efpagne;  & 
les  arrérages  qui  relieront  dus,  lors 
du  fusdit  échange  feront  payésdansPes- 
pace  de  trois  mois  après  le  terme  fusdit, 
&  aucune  exécution  ne  fe  pourra  faire 
pour  raifon  de  ce,  pendant  ledit  tems, 
contre  les  communautés  redevables  ^ 
pourvu  qu'elles  aient  donné  bonne  &  va- 
lable caution  dans  une  ville  de  la  domi- 
nation ou  poflièsfion  de  celui  desdits 
Seigneurs  Rois,â  qui  lesdites  contribu- 
tions feront  dues  :  &  en  cas  que  quel- 
ques différends  vinfîent  k  naître  à  l'é- 
gard desdites  contributions,  on  ne  ^^qxï 
pourra  procurer  aucune  fatisfaftion  par 
voie  de  fait^  mais  cette  conteftation 
fera  terminée  à  l'amiable, &  fi  cela  ne'fe 
peut ,  on  s'en  remettra  k  l'arbitrage  du 
Roi  de  la  grande  Bretagne. 

VIII.  Sa  Majefté  très  chrétienne  s'en- 
gage dé  faire  ceffer  dès  k  p^éfent  tous 
aÛes  4'ûoltilité  dans  les  païs-bas,  coa- 
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tre  les  villes  &  les  lieux  apartenans  à  la 
couronne  d'Efpagne^  même  dans  le  plat  1684. 
païs,  fr  les- Efpagnols  s'en  abitiennent  \  k  " 

&  les  Seigneurs  Ecats-Généraux  s'enga- 
gent de  ne  rien  entreprendre  eoncrc  les 
places  appartenances-  à  fa  Majeilé  tres- 
Ciirécienne,  ni  contre  fes^  troupes. 

IX.  Et  fi  le  Roi  Catholique  n'accepte 
pas  la  fusdice  trêve  aux  conditions  iti--- 
pulées,  &  que  dans  l'eTpace  de  fix  fe-- 
maines,  à  compter  du  jour  de  la  figna» 
ture  de  la  préfente  convention ,  la  Ma- 
jefté  Catholique  n'en  fournit  pas  un  adle 
de  ratification  en  bonne  &  due  forme  ^ 
lès  Etats-Générauxs'obligent^en  ce  cas, 
de  retirer  immédiatement  après  ledit  - 
tems  de  fixferaaines,  toutes  leurs  trou- 
pes, des  Païs-Bas  Efpagnols,.  &  de  ne 
donner,  tant  que  la  préfente  guerre  du- 
rera ,  aucune  afliftance  k  la  couronne- 
d'Efpagne,  diredement  ni  indiredte- 
ment ,  tant  que  les  différends  quï 
exiflent  préfentement  ne  feront  pas  ter- 
minés ;  &  ils  s'engagent  aulïï  de  ne  com- 
mettre aucun  ade  d'hoftilité  contre  les 
troupes,  païs,  &  fujets  de  fa  Majefté 
ni  contre  fcs  alliés.  Et  fa  Majefté  très- 
Chrétienne  s'oblige  réciproquement  de 
n'attaquer  ni  de  prendre  aucune  autre 
place  des  Païs-Bas,  même  de  n'y  faire-  . 
la  guerre  dans  le  plat  païs,  fi  les  Efpa- 
gnols s'en  abftiennent ,  fa  Majefté  fe  r/* 
JïrvQBt  lu  liberté  ife  porter  f es  armss- dans 
E  7 
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les  Eiats  du  Roi  CmkoUqtte  ^.  pâr^iout  (ùl- 

I.:0o4'    ^eurs  que  dans  îesdits  Pais-Bas^  jusqu'à 

■■    .    '  '  ce  que  la  paix  foit  rétablie  entre  Iesdits 

Seigneurs  Rois  très-Ghrécien  &  Caîho- 

liq-ue.  -  * 

X.  Et  en  cas-  que  la  guerre  venant  à 
fè  continuer  entr-e  les  Rcis  trèschrétieiT^ 
&  le  Roi  Catholique,  fa  Majeilé  très- 
Chrétienne  nt  das>  cc^nquércs  lur  la  cou- 
ronne û'Efpagne 5  elle  promet  que.^ quel- 
que fuccèscvue  Tes  armes  puiTent  avoir  ^Ih' 
fî^ acceptera  Poïm  cPêquhakmckr/^  les  Fars- 
Bûs-  Espagnols  des-  conquîtes-  qii^eiif  ferOi, 
pendant  la-  prèfent^  guerre ,..  (^  c,u\lle  ;?^, 
s^'emparera  point  non  plus  pendant  ledit  iems. 
d"^ aucune  des  places  des,  Pais- Bas  j.fo'it  par- 
révolte^.,  échange^.,  cesji-on  Tolonîairej.  om 
far  quelqu^' autre  orne  que  ce /Vît.  i  ■ 

Xf.  Sa  Majeflé  s'^oblige  pareillement' 
de  donner  encore  un  mois  à  la   Diète- . 
de  Ratisbonne,.h  compter  du  jour  que- 
la  prélente  conventien  fera  fignée,, pour 
convenir  d'une  trêve  avec  la  France,  &,. 
fadite  Majefté  s^engage  de  ne  pouvoir^. 
pe4idant  ledit  mois  augmenter  les  con- 
ditions, qu^êlle  à. fait  propoîer,&  qu'c-i-  ~ 
le    y    a  lait   réitérer  depuis  quelque^.  , 
mois. 

Xïî   Sa  Majefté  très-Chrétienne,   ^l 
fes  Etats  Généraux  des  Provinces-vlnies 
SjQiifenter^t  que    le   Roi  de  la  Grand e- 
lretagne,&  généralement  tous  lesPrin» 
€iê.s  c^ui  Youdronc  bien  encrer  dans  un  p^ 
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reil  engagement ,    puiifent  donner  à.  fa        ^_ 
Màjefté  très-GhrédeniiQ  &  ausdits  Selg-  TOp^V 
neurs  Eta^s  -  Généraux  leurs  promesfes  -  ■    '  -^-- 
&;  obligaùons  de  garantie  de  l'e:xécution. 
de  ce  qui  eft  contenu  dans  la  prefente 
convention;  Ta  Majefté-^rès- Chrétienne  , 
&  les  Etats  Généraux  con  Tentent  que  pa-  - 
reils  a^^tes^  de  garantie  foient  donnes  à  Xa- 
Maielle  Qîtholrique^.ri  elle  accepte  ladt* 
te  trêve.- 

•  Xjlî.  On  eu  convenu,,  &' il  n  été  dé- 
claré V  qu'on  ne  prttcnd  rien  innovef>.  _ 
îiux.  Traités  fait  à,. Nimégiie,  entre  te/ 
SeigneiirRoi  très -chrétien  ^...Si  les.  Seig- 
neurs Etats  -  Généraux  ,  &  que  lesdits 
Traités   demeureront  dans  leur  entici'e' 
force  &  vigueur. . 

XîV.  Le  préfent  Traité  fera  ratifié  &: 
appr'ouvé  par  ledit  Seigneur  Roi,  Iz  par- 
lesdits.Seigneurs  Etats  Généraux,  &  les 
lettres  de  llatîiieanon  de  l'un  &  de  l'au- 
tre ,  feront  délivrés  en  bonne  &  duS: 
forme  dans  trois  femaines,  &  plutôt,  fi 
laife  fe  peut  9  à  coaipter  du  jour  de.  la 
fignatu-re, 

•  "   Fait  k.la^Haye  îe  vingt-i'tcuviéme  jour 
de  juin  rail  fixcent  quatre-vingt-quatre. 

La  ratificatjon  de.  ce  traii^  n'éprouva  Difficuîtég^ 
aucun  délai  de  îa  part  de  la  France  -,  mais  ^  f^^'  1?  ^'2^*' 
lorsquni  fut  queltion  de  la  ratifierdans  les  ^f  ^.J^t^ 
Provinces-Unies,on  vit  unnouvel  exemp  e 
de  la  conftitution  compliquée  de  la  Ré* 
publique  &. de  i'opporîtiûn. des  partis.  Il 
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y  eut  dans  -les  Provinces  les  plus  devou-'i 
Î.684*  c^es  au  Prince  d'Orange ,  un  grand  nom- 
■  i  ■       bre  de  -Régens  qui  s'ôppoferejit  k  la  ra- 
tification,  jusqu'à  ce  qu'on  eût  pourvu 
aux  intérêts  du Stathouder.  Mais,  com- 
me les  Provinces  de  llollande ,  de  Fri- 
WAvaux    le,  d^OverylTel  &  de  Groningue  ne  s'ar- 
S.O  ■Juin,    rerent  pas  à  ces  obllacles,  cette  grande 
affaire  n'éprouva  aucun  délai;  &  l'échan- 
ge des  ratifications  fe  fit  entre  la  France 
èc  les  Provinces- Unies ^ le  19  de  Juillet. 
Les  bieîi-intencionnés,dit  le  Comte  d'A- 
vaux,    triomphèrent    d'avoir    empêché 
qu'on  ne  ftipulât  rien  en  fiivcur  du  Prin- 
ce.   Il  eft  certain ,  ajoute  -t  -  il ,  qu'ils  fe 
conduifirent   avec  beaucoup  d;e  bonne- 
foi;  mais  il  eft  encore  plus  vrai  qu'après 
les  avoir  compromis  de  la  forte  ^il  aurait 
fallu  les  foutenir  dans  la  fuite.    Le  Roi 
de  France  aurait  alors  dispofé  des  Etats- 
Généraux  a  fa  volonté.     Le  Roi  d'Es- 
pagne, fe  voyant  par  ce  traité,  privé 
du  principal  fecours  qu'il  avait  efpéré, 
fut  obligé  d'y  accéder.    Les  progrès  des 
armes  Françaifes  dans  la  Navarre  &  la 
Catalogne  ne  contribuèrent  pas  peu  à  le 
déterminer.    Pour  alTurer  fes  conquêtes 
par  une   paix   générale  ,    Louis  -XIV 
avait  menacé  l'Empire,  en  faifant  avan- 
cer les  troupes  dans  l'Alface.    Une  nér 
gociation  aufll  vigoureufe  alarma  PEm- 
pereur;  il  conclut  de  foû  côté  uwe  trê- 
ve avec  la  France^  le  traité  fut  figné  à 
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Ratîsbonne  le  15  Août.    La  France  fut 
alTurée  dans  la  pofleflion  de  Strasbourg!  684. 
&  de  toutes  les  villes  que  1  es. chambres"— — 
de  réunion  lui  avaient,  aftîgnées» 

Ces  deux  Traicés  achevèrent  de  nion-Reflexians 
trer  à  l'Europe  la  puiiHuice  formidable, ^''^''';];;"^'" 
de  Louis  XIV.     On  fit  plus  attention  a'œii  Oir 
aux  acquifidons  qu'il  fit  qu'à  celles  qu'il  les  affaires 
aurait    ^à  faire.    .  Les-  Etats  pafTerent)'^''^^^'''- 
pour  avoir  été  &  furent  en  effet  les  Au- 
teurs de' ce  Traité..    ïls  y  travaillerent.^o^.'-?2.'^r<5^<r 
avec  d'autant  plus  d'ardeur, que  tous  les ^'■^^^*'^'*"* 
frais  de  cette  guerre  allaient  tomber  fur 
eux,  &  qu'elle  ne  pouvait  avoir  que  des 
fuites  fâcheufes.  En  effet ,  la  France  n'ay- 
ant rien  k  craindre  de  la  Grande-Bre- 
tagne, presque  rien  de  l'Empire  &  très- 
peu  de  la  petite  République  des  Provin- 
ces-Unies,, aurait  pu  s'emparer  facile- 
ment de  tous  les  Pays -lias.    Perfonne. 
n'attribua  cette  politique  k  un  effet  de 
la  modération  du  Monarque;  quelques- 
uns  l'attribuèrent  à  l'épuifement  de  les  fi- 
nances; mais  il  paraît  plus  probable  qu'iL 
commençait  à  craindre  que  la  nécesfitë 
du  danger  ne  liguât,  les  puiirances  voifi- 
nes,&  qu'il  conçut  l'éfpoir  de  venir  plus, 
furement  à  bout  de  fcs  defièins  par  des 
progrès  lent».     Il  crut  donc  devoir  le 
contenter  du  Luxembourg  pour  couper, 
aux  Pays-Bas  Efpagnols  les  fecours  de 
l'Empire.    La  France  avait  fuivi  la  mêr- 
me  politique  depuis  la  paix  de  Munster;, 


1 14  Leids  XlP^.ysut  gagner  lesProT^Umôt.-  \ 

elle  airfatr  trouvé  facilement  une  autre' 
ïOo4'  occafion  de  s'emparer  du  relie  des  Pays» 
Bas;   mais  les  révolutions  arrivées  dans-^ 
la  Grande  -  Brecaçne  occafionnercnt  un 
nouveau  fyflême  poHtique'dans  ce  Roy- 
aume,- -  C'eft  ainlî  que  la  France  diôta:^ 
par-'tout  îa  loi  à  Tes  voifins  comme  a  Tes  -• 
Ennemis.    Elle  foutint  cette  guerre  avec>- 
avànta2;e  de  tous  les  côtés;  L'Efpagne-' 
avait  du  cœur,  mais  trop  pe.u  de  forces- 
pour  maintenir  fon  autorité.    L'Empirer 
était  divifé;    &  mcme  entre  les  Princes,- 
qui  auraient  voulu  agir  contre  îa  France,,.- 
il  n'y  avait  ni  union  dans  les  confeilSç.- 
ni   concert   dans  les  projets^  ni  ordre 
dans   les  dispontions,  ni  vigueur  dans-' 
Pexécution.    L'Empereur  prit  ce  tems- 
là  pour  porter  de  nouvelles  atteintes  au;£^ 
libertés  de  la  Hongrie,  &  pour  oppri 
mer  fes  fujets  Protellans.    Il  n'}^.  avait 
nul  autre  Prince  ni  G-énéral  qui  fût'ca' 
pable  d^intinildcr  la  France;  &  les  con- 
îéquencesde  ce  défaut  parurent  presque- 
k  chaque  opération..    L'expérience  mon- 
trait que  la  France  était  k  portée  d'avoir 
le  deffus  ^  l'aurait  toujours  fur  tous  les 
ennemis  aduels.  La  triple  Alliance  avyit 
srrêcé  fes  progrès,  &  l'avait  (obligé  d'a- 
.bandonner  le  Comté  de  Bourgogne;  mais 
la  Suéde  était  aétuelleraent  engagée  dans 
la  guerre  contre  la  France;  l'Angleterre 
favori  fait   encore    Iccrctcment  (es  inte- 
îâcSîComme  la-Suéde  l'avait  fait amcôm- 
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i5€ncemento  Les  d^A  Provinces  emieres- 
auraient  été  foumifes  en  quelques  cam-  IOo4î 
prignes  de  plus;  &  ii  valait  n/reux  pour 
PÊrpagne,  auffi  bien  que  pour  la  Hollan- 
de, que  Pon  en  fauvât  une  partie  en  at- 
ceptant  une  Ibrte  de  conipofition-,  que 
de  risquer  le  tout"  en  la  refufant.  Voilà- 
ce  ■  qu^all égucren  c  les  Etats  *  Généraux 
pour  s'excufer  d^avoir  impole  des  condi- 
tions dures  à.  l'Erpag3ie,.  de.n-en  avoir 
ftipulé  aucunes  pour  leursi'autres  Al- 
liés, ^i  d'avoir  î1g né  feuls.  Ils  avaient 
donné  à  la  France  une  occalfen  dont  elle 
proâcâ  avec  beaucoup  de-  dextérité  &  de 
prudepxe,  la  facilité,  de  traiter  avec  les- 
Confédérés  unk  un,,  c^de.les  battre  en 
détail  dans  le  Cabinet,  comme  elle  avait 
fouveot  fait  en  Canipagne*  Le  fatal:  priiî- 
cipa,  de  compofer  avec  Louis  XIV,  de- 
puis quefss  prétentions,  la  puiirance.&;  l'a-; 
3age  QLi^il  en  fit ,. eurent  commencé  à  mena- 
cer l'Europe,  prévalut  ainii  de  plus  eu 
plus.  Quorqu'i)  n'obtint  pas  touc 
ce  qu^il  prétendait  ;  cependant  on  vit 
dans  le  cours  des  années  de  cette  pério^ 
de,  les  Domaines  de  la  France  de  plus 
en  plus  étendus  a  chaque  Traité,  par  un 
conieriteoient unanime;  fes  barrières  for- 
tifiées de  tous  côtes,  celles  de  fes  vol- 
fins  affaiblies  d'année  en  année,, &.  cette 
Puiifance  qui  devait  faire  valoir  un  jour 
contre  le  relie  de  l'Europe  les  préten- 
"mM  d!^\  la.  Maifqn  de  Bourbon  àJa Mo-, 
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narchie  Efpag:noley  établie  plus  folide-.^ 
ÏO04    ment,  rendue  véntablemenr  formidnble, 
*-*— au  moins  en  de  telles  mains;    L'extrême 
faiblefle  d'une  des  Branches  de  la  Mai  Ton 
d'Autriche^  &  la  pitoyable  conduite  de 
toutes  les  deux,  la  pauvreté  de  quelques^- 
uns    dS3  Princes  de   PËmpire    &  leur 
d(^sunion ,  ou  leur  politique  mercenaire, 
à  tous,  enfin  les  vues  étroites,  les  faus-  ' 
fes  idées,  ET;  l'iniquité  du  Confeil  d'Angle- 
terre non-feulement  empêchèrent  d'arrê- 
ter à  tems  les  progrès  de  cette  Puiiran> 
ce,mnislui  aidèrent  à  s'élever  jusqu'à  ce. 
qii'  elle  eût  acquis  une  force  presque  irr-^ 
furmontable  par  aucune  confédération  fu^ 
ture. 

Les  Etats  cherchèrent  avec  une  extrê- 
me inc^uietude  àconferver  leurs  barrières  ; 
&  à^  enchaîner  par  ^es  traités  &  des  ar- 
ticles poiîtifs  un  Monarque  qu'ils  ne. 
pouvaient  arrêter  par  la  force.  Les  con- 
ditions dé  cette  trêve  étaient  fi  avanta* 
geufes  h  la  France,  qu'elle  employa  tou- 
tes les  intrigues ,-.  pour  obtenir  un  traité 
de  paix  définitif  aux  mêmes  conditions. 
Mais  ce  n'était  ni  l'intérêt  ni  l'inten- 
tion des  autres  Etats.  Le  Roi  de 
France  aurait  pu  relier,  non -feulement 
la  principale  puilTance  ,  mais- même  le- 
premier  mobile  de  l'Europe  ;  s'il  eût  ïn 
wïtx  de  fes  fuccès  avec  modération  & 
ménager  l'opinion  publique  fur  l'article 
4e  la  religion.    Mais  fes  inhalions ,  le* 
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;  infraitions  de  la  foi  publique,  fes  édits 
.'.barbares  contre  ies  Ibiets  Proteitans,  lui  1684. 
j  accircrenc  l'averfion  du  relte  de  l'Europe^  -— 
I  &  firent  naître  ces  ligues  qui  l'humiliè- 
rent à  ion  tour.    Il  ell  vrai  que  l'Empe» 
reur  n'était  pas  moins  intolérant  -,  mai* 
fes  rijîueûrs  s'exerçaient  dans  des  pays  re- 
culés dont  les  intérêts  n'étaient  pas  con- 
fiderés -comme  taifant  partie  du  fyltême 
de  l'Europe.    Le  Prince  d'Orange  fe  vit 
ainfi  contraint  d'acepter  une  paix  qu'il 
abiiorrait.  Il  montra,  jusqu'à  la  fin,  une 
fermeté   qu'on  n'aurait  pu  s'emuêcher 
d'admirer,  (î  l'ambition  perfonelle  n'eûC 
guidé  Ton  plan  glorieux.    Ni  les  mena- 
ces de  la  France,    ni  l'immobilité  des 
■autres  puiflances  ne  purent  le  faire  écar- 
ter du  véritable  intérêt  de. fa  patrie  ni 
diL  bien  commun  de   l'Europe.     Mais 
malbeureufement  il    n'avait  pas  encore 
aflez  d'autorité  pour  devenir  l'ame  &  le 
centre  d'une  confédération.    Il  eft  vrai 
■que  la  France  était  environnée  d'une 
multitude  d'Ennemis;  mais  ces  Ennemis 
femblables  aux  ouvriers  de  la  tour  de  Ba- 
l3el,  parlaient  diverfes  langues  ^^  ne  fa- 
-vaient  pas  s'entendre  l'un  avec  l'autre. 

On  a  dû  remarquer  dans  cette  époque 
l'obftination  du  Prince  d'Orange  â  lu  Ici. 
-ter  à  la  France  de  nouveaux  ennemis; 
-fon  foin  à  profiter  de  toutes  les  occa- 
sions de  foulever  les  Etats-Généraux  cou- 
\tvQ  elle;  les  détours  qu'il  prit  pour  faille 


croire  q^ue  fes  démarc  très  ne  tendaieiic 
Î0o4-   qu'au  bien    public  ;    les  moyens  doac 
il  fe  fervit  pour  défabuler  les  ardens  Ré- 
publicains, &  pour  les  porter  k  mainte- 
nir leur  liberté,   enforte  que  leur  parti 
prévalut  far  le  fien ,    &  qu'  il   fe  vie 
forcé  à  donner  à  connaître  ii  clairemeat 
fes  defleins,  que  la  plus  grande  partie  de 
la  République  ie  réunit  contre  lui,  &  que 
trois  Provinces  furent  lur  le. point  de  fe 
détacher  des  quatre?  autres,  pour  con- 
clure féparement  un  traité  que  toute  la 
>  république  fut  à  la  tin  obligée  de  figner. 
On  va  voir   comment  de   nouvelles 
divifions  donnèrent  lieu  au  Prince  d'O- 
:  range  de  détacher  d'Amflerdam  le  Prin- 
■  ce  de  NalTau,  Prince  très -faible  &  très- 
peu  éclairé.    D'uilleurs,  comme  il  fal- 
lait un  confenteraent  unanime  de  la  Pro- 
vince de  Hollande,  pour  exécuter  ce  que 
les   Régens  d^Amllerdam  fouhai taxent , 
-le  Prince  trouva  moyen  de  gagner  quel^ 
^  ques  villes,  -&  d'empêcher  cette  unîfor=- 
mité  de  voix.     Comme  la  plus  grande 
ipartie  de  ceux  qui   s'étaient  oppofés% 
lai  lors  de  la  conclufion  de  la  Trêve,  ne 
Pavaient  fait  que  par  Papprehenfion  de 
la  guerre,,  &  qu'ils  .n'avaient  plus  cette 
■même  crainte,  il  h'eft  pas  furprenant, 
s'ils  n'agifTaient  >  pas  avec  la -même  cha- 
leur ,  '&  s'ils  fe  rallentirent  d'eux  mê- 
?mes.    On  verra  que  le  Prince  d'Orangse 
^roteparfaitement  bien  4e  leurs  irréfo- 
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lutîons  §z  de  lcurs.faibl-esres.5  &  que, de 

toutes  les  entrcpriles  qu'ils  firent  con-   .1684- 

tre   lui,  il  n'y  'ei:  eut  pas  une  qui  fui  >... -> 

foûtenue  avec  vigueur,  ni  ^fuiyie  avec 
application;  au  lieu  que  tout  ce  qu-il 
entreprit  fut  toujours  poulie  .à  l'extré- 
mité avec  toute  l'ardeur  poffible. 

Ainfi  le  premier  mal  vint  du  dedans 
de  la  République  ;  mais  ce  mal  était  mé- 
diocre; il  n'aboutirait  qu'a  des  démê- 
lés domeiliques,  dans  lesquels,  à  la  vé- 
rité le  parti  Républicain,  fuccembaic 
fouvent  ;  mais  il  ne  laiffait  pas  de  fe 
maintenir,  &  s'il  n'avait  été  accablé  par 
tout  ce  qui  arriva  au  dehors,  les  entre- 
^rifes  du  Prince  d'Orange  n'auraient  fer- 
vi  qu'a  élever  un  parti  contre  lui,  qui 
étant  puiflant  ^  irrité,  aurait  favori  Ce 
les  defîeins  de  la  France,  11  la  France 
était  entrée  dans.lesintçr&sdelaRépu-. 
bijque. 

Mais  dans  le  tems  qu'  Amfterdam  fe 
foutenoit   avec   vigueur,    qu'elle  avait  ^ 

fait  calTer  les  nouvelles  levées  de  onze 
mille  hommes,  &  qu'elle  demandait  o- 
.piniâtrément  une  féconde  réforme  de 
quinze  mille  autres.;  ce  qui  arriva  aux  ' 
-Religionaires  en  France  fit  furfeoir  leurs 
pourfuites,  &  donna  un  grand  avantage 
au  Prince  d'Qrange ,  Lor.sque  la  France 
les  inquiéta  dans  leur  commerce;  qu'on 
défendit  Pw^ntrée  de  leurs  harengs  frais,, 
^  qu'on  empêcha  j  contre  la  teneur  ùm 
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Traités,  le  débit  de  leurs  Draps;  qu^ils 
'I684.  n'eurent  permiffion  ni  de  vendre  ne  de  re- 
tirer hors  dU'Royaume;  les  Républicains 
perdirent  leur  crédit,  &  la  confiance 
que  les  peuples  avaient  en  eux,  de  for- 
te, que  fe  voyant  incapables  de  rien  fai- 
re pour  la  France,  ni  en  état  de  fè 
maintenir  eux-mêmes,  &  tous-  les 
marchands  les  ayatit  abandonnes,  lés 
uns  &  les  autres, fe  fournirent  au  Prince 
d'Orange  pour  n'être  pas  emportés  par 
le  torrent.  Il  y  avait  encore  moyen  de 
les  empêcher  de  fe  perdre  entièrement; 
&  le  feul  confentement  du  Roi  de  leur 
îaiiTer  faire  leur  commerce  qui  apportait 
douze  millions  tous  les  ans  en  efpéce  à 
la  France,  aurait  remis  le  calme  dansies 
iefpTits. 

Pour  ce  qui  regarde  l'Àngletetre,  oft 
"^erra  le  fuccelTeur  de  Charles  II.  travail- 
ler avec  application  à  fa  propre  ruine"^, 
on  le  verra  fe  livrer  entièrement  au  Prin- 
ce d'Orange,  après  tout  ce  qu'i'  avait 
fu  de  fes  deiTeins,  &  faire  de  nouveaux 
Traités  avec  les  Etats-Généraux;  aban- 
donner les  intérêts  du  Roi  de  France 
qui  feul  pouvait  le  maintenir  dans  les 
'Vues  qu'il  avait  pour  la  Religion  Catho- 
lique y  faire  confidence  aux  Etats-Géné- 
raux de  laTéfolution  qu'il  avait  prife  de 
ne  point  avoiî  de  liaifon  avec  le  Roi, 
<ie  ne  point  faire  d'alliance  avec  lui.  En- 
^n,  £  l'on  a  vu  la  négligence  du  Roi 

Char- 
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Charles  fon'ffefe,  fur  les  entreprifes  du 
Prince    d'Orange  ,   on  verra  Pétrange   1 684, 
aveuglement  de'  celui-ci. 

11  ell  certain  que.  le  desfeih  de  la  vil- 
le d'Amfterdnm  ,  lorsqu'elle  conclut  Ta 
trêve ,  était  dis  perdre  entièrement  le. 
penfionnaire  Fagel ,  &  de  diminuer  tel- 
lement l'autorité- du  Prince  d'Orange, 
qu'elle  ne  pût  plus  leur  être  prejudia-_ 
bic,  pour  cela  ils  avaient  réfolu,  aus- 
fitôt  que  Ici  trêve  ferait  fignéé,  de  r.e- 
fufer  decônfentir  à  la  continuation  de 
la  recrue  de  dix  mille  cinq  cents  hom- 
mes qu'on  avait  faîte  deux  ans  aupara- 
vant, de  faite  examiner  dans  l'Afîemblée 
âes  Etats  de  Hollande  ,  quel  était  le 
pouvoir  de  leur  Gouverneur,  quel  était 
celui  de  leur  Capitaine  Général ,  &  quel 
était  celui  du  Penfionnaire  de  'Hollande. 
Ils  voulaient  par  la  discufion  des  droits 
attachés  à   ces  charges  ,  diminuer  le 
fjouvoir  du  Prince    d'Orange    de   faire 
tnarcher  les  troupes  des    Etats  Géné- 
taux  dans   toute  l'étendue  de  leur  do- 
tiiination  ;   de  cafier  les  Officiers  félon 
Ton  bon  plaifir,  &  de  dontier  toutes  les 
thargcs  de  l'armée. . 

Elle  voulait  rétablir  le  Gouvernement 
^es  Provinces  de  Gueldres,  d'Utrecht, 
1&;  d'OveriïTel ,  qui  n'ayant  pas  été  remis 
fur  l'ancien  pied  depuis  la  paix  de  Ni- 
Inegue ,  avait  rendu  le  Prince  d'Orangé 
'«bfolu  dans  ces  trois  provinces,  où/ il 
Tom,  F/JL  F 
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nommait  généralement  tous  ceux  qui 
l684-  entraient  dans  le  Gouvernement. 
*  Elle  fouhaitait  auffi  de' s'unir   étroi* 

tement  à  la  France  doat  la  proteâiion 
leur  devenoit  en  Quelque  façon  néceifair* 
.pour  fe  foutenir  contre  le  Prince  d'Oran- 
■ge,  &  après  qu'elle  aurait  été  aiTuréede 
l'amitié  du  monarque,  par  une  alliance 
qu'elle   voulait  faire,  elle    devait  en-  , 
,core  calTer  quinze  mille  hommes  &  n'en 
,  garder  que  vingt-cinq  mille. 

C'étaient -là  de  très -beaux  deffeins, 
&  Meffieurs  d'Amfterdam,  qui  trouvaient 
leur  confervation  particulière  dans  le  ré-  ' 
-tablifîement  de  la  liberté  de  la  Répu- 
blique, voulaient  fe  mettre  en  étut  par 
Ja  conclufion  de  ce  Ti*aité  de  les  exé- 
cuter. 
riD>pute      Avant  de  terminer  cette  époque  de 
furïa  Ré  PHiiloire  des  Provinces- Unies,  il  n'elt 
ducTiondes  pas  ji^ujiile^e' j-evenir  fur  un   événe- 
,poiîpes,    ^^^^^  ^  propr^  k  développer  le  fyftême 
de  chacun  des  deux  partis  qui  divifaient 
alors  la  République.    A  peine  la  trêve 
de  vingt  ans  fut  fignée,  que  la  ville  d^Am- 
fterdam  infista  pour  qu'on  fit  une  re- 
duâion   dans-  les  Troupes.  Le  Prince 
d'Orange  &  le  Confeil  d'Etat,  ayant, 
vers  la  fin  de  l'année,  propofé  l'écat  de 
,1a guerre  pour  l'année  fuivante,  les  Pro- 
vinces auxquelles  dn  l'avait  envoyé,  le 
trouvèrent  beaucoup  trop  confidérable^ 
.giiisqu'on  y  parlait  d'entretenir  à  petî- 
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près  toutes  les  troupes  qu'on  avait  fur 
pied.  Les  Amfterdammois  qui  avaient 
toujours  des  intelligences  fecre tes  avec 
le  Comte  d'Avaux  ^  ^  infifterènt ,  dans 
l'Aflemb'ée  des  Etats  de  Hollande ,  pour 
le  licenciement  de  douze  mille  hommes 
&  répréfenterent  avec  vigueur  la  né- 
cesfitè  d'augmenter  les  forces  maritimeSc 
Cette  diverfité  de  fcntimens  occafions 
un  nouvelle  dispute  qui  fut  prolongée 
bien  avant  dans  Pannée  fuivante.  Les  Dé- 
putés d'Amfterdam  propoferent  un  état 
militaire  où  il  n'était  porté  qu'à  26315 
homnnes  de  pied  &  5000  hommes  de 
cavalerie-,  déclarant  qu'à  compter  du 
milieu  du  mois  de  Mars ,  ils  régleraient 
fur  ce  nombre  le  payement  de  leur 
quote-part. 

Ils  obfervei-ent  k  cette  occafion  que        .._ ,, 
les  chcirses  impofées  fur  les  Habitans  r/m^^nn. 

f  rt^.^  •        r  '      ^  ,       remai  qua- 

furpalTaient     trois    fois  le  revenu  des  We  de  la 
terres;  qu'on  avait  facrifié  des  millions  ville d'Am=" 
pour  des  fubfides  &;  pour  d'autres  cho-  "^^^^^**' 
les  relatives  k  la  défenfe  de  terre,  & 
que  l'Espagne   en  avait   pris   occafion 
de  réduire  l'es  forces  de  terre  à  mefure 
qtie  la  Republique  augmentait  les  fiennes. 
lis  foutinrent  qu'il  fallait  avoir  moins 
de  troupes  de  terre  &   s'occuper  du 
rétablifleraent  de    la  marine.    C'était, 
difaient'iis,  le  feul  moyen  de  rendre 
la  République  respectable  k  fes  voifinSc 
L'Angleterre  fuivait  ce  fyftême  avec 
^F^2 
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fnccès.    Ils  fallait  iuivre  cet  exemple^ 
1684    briguer  à  Penvi  1  empire  des  mers.  La, 
— —  République  de  Venife  n'était  également 
défendue  .que  par  des  forces  maritimes. 
On  n'avait  pas  befoin  de  foudoyer  des 
troupes  :  on  n'avait  qu'a  gagner  la  Bour- 
geoifie  des  villes,  par  la    douceur  du 
Gouvernement'^,  &  la  faire  exercer  aux  é- 
volutions  militaires;  elle  ferait  toujours 
prête  k  défendre  fes  foyers  dans  une  at- 
taque   imprévus  ;  on   ne  lèverait  des 
troupes  réglées  .qu'à  l'approche  d'une 
guerre  nouvelle.    C'eft  ainfi  que  le  corps 
helvétique  maintenait  fon  indépendance. 
D'Ayat'v    -^^^  moins  devait-on  fe  borner  à  un  pe- 
//^.  »o^.*  tit  nombre  de  troupes  fur  pied,  que 
l'on  entretiendrait  avec  beaucoup  d'é- 
conomie.^ On  n'avait  du  côté  des  Pays- 
bas  Espagnols ,  gueres  d'autres  frontiè- 
res à  entretenir  que  les  places  fituées 
en-deck  de  la  Meuze  &  de  l'Escaut.  Au 
cas  (ce  qu'à  Dieu  ne  plaife)  oùlsEranr 
ce  viendrait  à  s'emparer  des  Pays- bas 
Espagnols ,  on  délibérerait ,  fi  l'on  ferait 
en  état    d'entretenir   les  garnifons  de 
Maaftricht,   Graave,  Heusden,  Geer^ 
truidenberg,Bois-le-Duc,Breda,  Wil- 
lemftad  ,   Klundert ,  Rulst ,  l'Eclufe, 
Berg-op'Zoom  &  le  Sasde-Gand,  de 
conîcrver  en  même  tems  la  protection 
du  Rhin  &•  de  l'Yflel,  ou  bien  s'il  ne 
^    ferait  pas  mieux  pourvu  à  la  défenfe  de 
FEtat  en  crevifant  les  rivières,  ou  par 
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d'autres  moyens    propres    k  mettre  la      .^^ 
Province  fous  Peau  en  cas  de  nécesrité&  I.oo4; 
à  conferver    les    fores    ficués    fur    les  — — — 
rivières ,  les  plus  propres  à  être  fecou- 
rus  &  k' faciliter  l'entrée  de  la  Flandre 
&  du  Brabant.    Dans  un  autre  mémoi* 
re    fur  la  rédudtion  des  troupes,  Ani' 
frerdam  foutint  que  les  Pays -bas  Espa- 
gnols étaient  une  barrière  fu fil iance  pour 
la  Republique.    Elle  r-eprélenta  que  le 
commerce  &  la' navigation  étant  dimi- 
nués de  moitié,-  depuis  la  paix  de  Mun- 
fler ,  &  le  fardeau  des  dettes  publiques 
-  augmenté,  il  fallait  fe  décharger  d'une 
grande  partie  des  Troupes. 

Les  nobles  de   HoUande  s'élevèrent  R^porfe 
vivement  contre  ces  obfervations  politi-dîs  Nobles. 
^ques.    Ils  déclarèrent  avoir  vu  avec  un 
'  très-grand  étonnemenc  que  les  Régens 
d'Amfterdam  euflénc  déclaré  leur  avis, 
touchant  l'état  de  guerre,  d'une  maniè- 
re auffi  abfoluc;  que  fi  la  contlitution 
de  l'Etat  requérait  nécelîairemcnt  que 
i.  là  Milice  fût  réduite  a  ce  point,  elle  de- 
viendrait  tout-k-^îît  inutile  pour  la  dé- 
fenfe  du  pays,     Ils   foutinrent  que  la 
décadence  dés  finances  n'ecait  pas  eau- 
fée  par  l'entretien  de  la  milice,  mais 
par  les  arrérages  des  capitaux  que  l'Etat 
avait  empruntés  depuis  l^année   1672 , 
&  que  les    contributions   étaient  plus 
que fuffifantes  pour  cet  entretien,  puis- 
que les  recrues  faites  en  16825  avaient  été 
F  S 
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entretenues    par  les    mêmes  moyens,  j 
ÏOo4-  fans  qu'on  .eût  mis  dc,noiiveUes  âmpo- J 
fîtions. 

Ils  accuferent  ceux  d'Amilerdam  d'im-  -1 
prudence  &  de  contradiction  ,  faifant 
voir  que  lorsqu'ils  propofent  de  rétablir 
les  forces  .  maritimes  , .  enforte  qu'elles 
donnent  à  l'Etat  la  fuperiorité  delà  mer, 
ils  attirent  la  jaloufie  de^  Princes  vol- 
fms ,  &  quoiqu'ils  foutiennent  qu'il 
faut  éviter  avec  foin  tout  ce  qui  peutr 
au  dehors  donner  fujet  d'offenfe  &  de 
broùilleries. 

Ils  voyaient^  difaient  -  ils ,  .avec  dou--! 
leur  que  ceux  d'Amfterdam  oubliaient  : 
avec:  quel    foin   &  quelle    peine   les. 
Commisfaircs  députés  de  l'Etat  avaient.; 
travaillé  avec, le  Prince  d'Orange  à  for-  - 
mer  en  1678  un,  Etat,  de, guerre  ordi-- 
îiaire  fur  le. pied  qu'exigeait  abfolumenc^ 
la  défenfe  de  l'Etat  ;  puisqu'à  préfent ,  fans  . 
en  donner  aucune  communication  auCapi» 
taine-Général  de  la  milice,  ni  aux  au- 
tres membres  de  l'Etat  ^ilsTeulent  qu'on.;: 
reçoive  comme  une  chofe  infaillible  ce 
qu'ils  ont  déterminé;   &. qu'en  décla- 
rant qu'ils  ne  confèntiront  à  aucun  en-  w 
tretien  qui  excéderait  ce  nombre,  ils  mon-  > 
trent   le  peu  d'égards  qu^iis  ont  pour  .- 
Içs  autres  membres  de  l'Union. 

Il  eft  vrai,  continuaient-ils,  que  la  puis-  - 
fance  maritime  de  l'Etat  eft  tombée  dans  >, 
^pe  grande  décadecice  5  qu'on,  ne.psuï:: 
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comprendre  qu'après  avoir  féconde  eux- 
mêmes  le  zèle  avec  lequel  le  Prince  d'O-  10  04. 
range  k  prelîe  le-s  membres  de  i'Ecac  de  '-— — 
donner  les  ordres  nécelTaires  pour  le  ré- 
tablilTement  des  fonds  maritimes,  plu- 
fleurs  membres  de  FEcat^  intéreffes  au  / 
commerce  ont  traité  cette  proporitlon 
comme  fi  elle  ne  les  touchait  point  *, 
qu'ils  jugent  abrolument  néceliaire  qu'on 
mette  en  délibération  les  moyens  de  ré= 
tablir  la  marine,  pour  prévenir  la  ruine 
inévicable  des  forces  maritimes  de  )'£=- 
tiif,  mais  que  ce  ne  ferait  pas  pourvoir 
à  la  fureté  de  l'Etat  de  rendre  les  for= 
ces  de  terre  inutiles  à  fii  défenfe  pour 
rétablir  eeiles  de  mer. 

Ils  ne  favent  pas- ce  qui  peut  avoir  in- 
duit ceux  d'AniRerdam  à  vouloir  régler 
l'Etat  de  guerre  fur  le  pié  de  l'année 
1650;  puisque  cet  état  de  guerre  à  été 
un  fujet  continuel  de  brouillerie  entre  les 
membres  &ieCapitaine-G  énéral  desTrou- 
pes;  &  ils  ne  peuvent  croire  qu'on  vou- 
lût à  préfent  faire  naître  les  mêmes  dis- 
putes, par  le  changement  de  l'état  de 
guerre  de  1678,  qui  a  été  dresfé, après 
un  examen  fi  pénible ,  par  le  confentemenc 
unanime  des  membres  de  cette  Provin- 
ce,  &  de  celui  de  toutes  les  autres. 

C'eft  fe  tromper  que  de  croire  que  la 

conftitution  du  païs  eft  meilleure  qu'elle 

n'était  après  la  paix  d'Efpagne ,   fur  la 

fuppofition  que  cette  couronne  eft  à  pré^ 

F4 


12Î  LouhXIJ^^»  yeutgagmrlesPrm?,  Unies^ 

fent  intérefîee  \  la  conrervation  de;  cet 
ï6o4'  Etat,  à  caufe  de, fes. poHeffions  dans  les 
^^^-.  -.  -  Païs-Bas  ; .  au  lie,u  qu'en  ce  tenu-là  elle 
était  une  ennemie  fi  faible,  qu'elle  fai- 
fait  a  peine  une  guerre  défenrive;  que- 
Pexpcriencé  n^a  pas  feulement  fai.t  voir 
dans  ces.  derniers  tems  le  peu  qu'on  doit 
attendre  de  cette  cçuronnej.tant  pour 
fa  propre  défenfç,que  pour  le  fecoursde 
cet  Etat;,  ce  q.u'elle,.poirédait  peur  cou- 
Trir  ces  frontières,,  étant  d'ailleurs  (i 
diminué,  qu'on  peut  venir  droit  à  Ni= - 
nié'gue,  fans.laiirer  derrière  foi  aucuns 
forterelTe. 

Après  avoir -VU  jusqu'ici  ,j'ans-foupçor\5. , 
le  foin  que  ceux".  d'Amfterdam  ont  eyi 
de  mettre -leur  ville  en  bon  état  de  dé- 
fenfe  du  côté  de  terre,  on  pourrait  ccn-- 
clurre  cju'ils  ne  fongent.q.u'à  leur  fure- 
té particulière,  en  infiftant  qu'on  rétq,- 
bliffe  les  forces  maritimes ,;  fi  l'on  n'é- 
tait fortement  perRiadé  que  la.  prospé« 
"  '  rite  de  la  ville  d'Amfterdanj  dépend  aus- 
il  de  celle  des  autres  villes,  qu'ils. fem- 
Ment  négliger  abfoiamenc^,     '   '  ■  '.  / 

^L'on  ne  doit  pas  diminuer  la;  milice 
de  cet  Etat  fur  l'ancien  p|cJ ,.  a.  caufe 
que  le^  Rois  &•  Princes.de. l'Europe  fe- 
raient auffi  des  réformes  \_,  puisque ,  exr 
cepté  l'Efpagne,  aucun  Roi  ni  Prince 
n'entretenait  un  corps  confia  érable  de 
troupes  en  ce  tems-ik,  au  lieu  qu'à. prér 
feni:  Us;  ont.  tous,  des . forces  cQnfidérabl.ç^ 
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fur  pied ,  &  que  PElefteur  de  Brande- 
bourg en  a  presque  autant  que  la  Ré-  1 684. 

publique,  *■     '  '  '— 

Ils  ne  croient  pas  que  la  République 
doive  demeurer  armée  en  tems  de  paix 
comme  en  tems  de  guerre;  mais  ils  Tons 
perfuadés  que  Pétat  de  guerre  formé  ce 
1678' eit  abfolument  néceiraire  pour  îa 
défenfe  du  pays;  qu'en  un  mot,  un  E° 
tat  qui  négligé  fa  propre  défenfe  ne  peuc 
espérer  aucun  fecours  de  ceux  qui  pour- 
raient lui  en  donner,  s'il  ne  prend  tous 
les  foins  qu'il  doit  de  fa  c'onfervation. 

Après  tcutes-xes  confidérations,  les 
nobles  tirent  l'apoidg.ie  Cit^  fervices  que 
les  Généraux  &  les  Colonels  rendent  a 
l'Etat  pour  éluder  la  propofîtion  que 
faifaient  ceux  d' AmUerdâm'  par  rapport 
au  retranchement  de  leurs  appointe- 
mens  ;  ils  étalèrent  fur-tout  les  obiip;a- 
Lions  que  l'Etat  avait  au  Prince  d'Oran- 
ge pour  avoir  mis  les  troupes  en  état  de 
fe  mefurer  avec  celles  de  quelque  Prin- 
ce que  ce  fût. 

Ces   Disputes    entretinrent^  pendant  Re-aencf- 
•quelque  tems  la  discorde  entre  le  Prin»  ment  du 
ce  d'Orange  &    la  viiie  d'Àmfterdam,  ^^'.li'j^j.^.  .^ 
Guillaume  ne  fe  mettait  point  en  peine  vliiè  d^ïo- 
de  cacher  fes  fentimens.    Un  jour  qui!  fteixiuii. 
devait  traverfer  Amfterdam ,  la  Ré2;eii- 
ce  Toulut  lui  donner  une  collation.  Mais  ^'^'^-''^^■^ 
en    paflant   devant   l'hôtel  de  ville  où    * '^^' 
tout  le  Confeii  était  aiTembîéj  ii  aife^- 


,Q      ta  de  s'en  écarter  en  fairant  aller  fa  voi-  - 
_lpo4*  ture  au  grand  trot.    Trois  des  Bourgue- 
•■"■^■^'•^■"'  '  maîtres  n'eurent  que  le  tems  de  s'élan- 
cer pour  la  fiiire  arrêter.     On  pria  le 
Prince  de  faire  honneur  aux  rafraîchifîe- 
mens  qu'on   lui  avait  préparés  ;    mais  . 
il   refufa    cette  collation  de  la  manié- 
le  la  plus  fiere;  il  fe  contenta  d'avan- 
cer un  peu  la  tête  à  la  portière  de  fon' 
carolTe  &  disparut ,  fans  s'être  arrêté 
dans  la  ville.  Ceux  d'Amfterdam  ne  cache- . 
rent  pas  de  leur  côté  l'extrême  défiance 
qu'ils  avaient.     Ils  firent  paliiîader  les  < 
endroits  de  l'enceinte  de  4eur  ville  où  il,> 
y  avait  le  plus  à  craindre.    Ils  mirent 
de  diftance  en  diflance ,  &  fur  les  ave- 
nues des  canaux,  des  ponçons  avec  du 
canon;  &  fur  l'Y,  ils  avaient  deux  Bà- 
timens  avec  de  l'artillerie  ;   ils-^firent . 
plufioitrs  magafins  fur  les  remparts,  ou 
le  canon  &  les  munitions  étoit  prêtes,, 
pour  pouvoir  en  trois  heures  les  mettre 
<g4j5attçrie5  &  les  faire  feryir. 
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GUILLAUxVIE   III. 

AUGMENTE  son  AUTORITÉ 

DANS    LES 

VILLES, 

J_^A  manière  dont  Guillaume  III.  fe   î6(?4. 

conduific    dcins  les   conceftacions  alors  ■ 
élevées  dans  les  Régences  des  villes,  don-  innovation 
na  de  nouvelles  preuves  de  ion  atten- dans  iav!!-' 
tion  à  augmenter  fon  autorité.    La  pe-  j.^^^^^'" 
tice  ville  de  Gorkura  lui  fournit  la  pre-  '"'^' 
niiere  occafion.     Le  DrofCird  de  cette 
ville  &  des  pays  d^'Arkel  avait  beaucoup 
de  pouvoir  dans  ta  Régence.  Il  choiffiiàic 
les  Bourguemaîcres,  les  Echevins  c?;  les 
Confeillers,  taifait  aifcnibler  le  Confeit 
en  fon  nom ,  avait  féance  daiis  cette  as- 
femblée.    Mais  a  la  mort  de  Guillaume 
II,  les  Etats,  pour  s'attacher  la  Régen^ 
ce ,  exclurent  le  DroiTard  de  cette  as- 
femblée.'      Guillaume  ÎII   ayant ,    par 
îon  crédit,  procure  cette  place  a  Louis- 
Huigens,   celui-ci,  s'aucorllaat  de  Uï 
F  6 


îgs       GuîUautm  IIL  Augmmu- 

.  faveur  du  Prince 5.  voulut  recouvrer  Pati^ 

I0o4-  torité  des  anciens  Droflards,  à  l'excep- 
'•^^i^^- — -.tions  des  éledtions  de  Magiltrats,  qu'il 
n'ôfait  disputer  au  Stathouder.      Mais 
cette  ambition  lui  attira  une  querelle  fî 
vive  avec  la  Régence ,  que  la  Cour  de 
Hollande  le  déclara  déchu  de  cette  di- 
gnité &  le  condamna  à-  une  amende  con- 
xv^SV.    ^ïderable.    La  proteftion  du  Prince  le  fie 
'•'■      *    rétablir.    Se  prévalant  de  cette  faveur,. 
il  réclama  les  vieilles  prétentions.    Au 
mois  d'Avril  16I4,  on  devait  choifir  les. 
Officiers  de  la  Milice  Baurgeoife;    le. 
DrolTard  affigna  l'aflemblée  du  Confeil  fur 
les    dix -heures;  mais  les  Bourguemaî- 
tres. avaient,  fixé  l'éledion  à,  onze  heu- 
res.  La  plupart  des  membres  du  Confeii 
fe  rendirent  à.  l'keure  indiquée  par.  le  = 
Droffard  ;.  mais  trouvant  la  fal.le  d'aiïem- 
blée  fermé.e 5  ils  la  firent  enfoncer.    Les 
Officiers  de  la  Baurgeoife  étaient,  déjàc 
nommés,,  lorsque    les    Bourgueraaitres 
arrivèrent  à  Pùôtel  de .  ville ,.  accompa- 
gnés   de    quatre   Confeilîers.  qui   leur 
étaient  attachés.     Les  Bourguemaîtres 
prétendirent  que  Félecâion  était  nulle; 
la  querelle  ne  fe.  borna  pas  aux.paroles,» 
un  d^ntreux  en  vint  à.  des  éclats  plus 
violens  ayec  un  Gonfeillei.    Le  Droflard 
voulut  faire  reconnaître  les  Officiels  élus, 
Qy^o;j  i)/^j.  Les- Bourguemaî  très -fou  tinrent  que  l'é- 
?â.^,,,       îedlion  était  nulle  &  en  choifirent  d'au- 
t|e|.  L'alfaire  fut  portée  aux  Etats,  Les 
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Officiers  élus  les  premiers  furent  conti- 
nues  provifionellement.     Le  procès  res-  I0o4» 
ta  longtems  indécis;  ^ enfin  en  \(y%(i ,  le  -i-- 

Scathouder  eut  le  crédit  de  faire  alTarer 
au   DroiPard    le  droit  de  convoquer  1q' 
Confëil,  d^y  faire  des  propofîtions ,  d'y 
recueillir  les  voix,  d^y  former  les  con- 
ciufioR5  &  d'avoir  féance  «Se  fuffrage  par-  ■ 
rni  les  Bourgaemaîtres, 

I.e  Prince  d'Orange  fit  en  menie  tems  Change-^ 
a'^t  choie  dans  hi- ville  d'Ucrecht  ^  qui  |^^^!f^^^^ 
dut    bien    faire    voir   qu'il    était    fort  D''Âyaà^: 
éloigné  de  vouloir  rétablir  l'ancien Gou^  i'*^-  «-»^*- 
verneraent  de  cette  ville.    Il  ne  fe  coU'-  ^*'* 
tenta  pas   de   nommer  k   fon  ordinaire 
.ceux    qui    dcvaienc   être   Bourguemal- 
très  l'année  fui  vante ,  ou  remplir  quelques, 
places  vacantes  :    il  chaffa   du   Confeil 
de  la  ville  tous  ceux  qui  s'étaien-t  op.- 
pofés  dans  ces  derniers  tems  à  ^^'à  des- 
feins ,  quoiqu'il  y  en  eût  parmi  eux  quL 
euiTent  été  depuis  25  ans  dans  le  Coa-^ 
feil.  C'était  une  chofe  inouïe,  qui  n'a  ja- 
mais été  pratiqué  depuis  l'étabiiirêment 
de  la  République.    Cet  attentat  fie  faire 
IMea   des   réflexions  ^   &  fit    craindre 
.aux  ardens  Républicains  que  le  Prince 
d'Orange    n'opprimât  inrenfiblement  la 
Jiberté,  s'ils  n'^était  arrête  par  une  op- 
pofition  vigoureufe. 

Guillaume  ÎIÏ.  ne  fut  pas  obéi  avec  la  Querelle  à 
même  rapidité  dans  les  villes  de  HoUan- p^^^cf^JJ^^^^ 
âa  où  fou  autorité  n'avait  jamais  été  d^s/e;?^^^" 
F?, 
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confiUérable.  Le  confeil  de  Dort  eft  coni- 
1684.  pofé  de  quarante  perfonnes,  augmentées 
■■  '  de   huit  membres   qui   repréfentent  la 

gefis-de-     Commune  &  font  élus  par  le  Stathou- 
huît.         der  fur  une  préfentation  de  vint-quatre,, 
Refoî.HoU.  ç)^çy^ç^ç^  par  les  corps  de  métiers,  avec 
jJnv^.  "^'^6   droit   de  voter   dans  l'élediion  des. 
Fevr  1685.  Bour^em.aîtres.  On  les  apeiait  toujours 
^^y^^-    les  Bonaes-gen-  de  huit.     Le  Prince  d'O- 
1*1.  i2<s.  ^sng;e,.  ayant  reçu  k  préfentation  ac- 
I-24'  »36.  coutuniteé,  réfufa  de  faire  i'ëleétion^fous-^ 
14.2.  14IV  prétexte  qu^elle   n^était  pas  régulière^' 
188'.  192]  &,  engagea  la  Cour  de  Hollande  k  faire- 
aoo.  ^l^'  des  enquêtes  k  ce  fujet.     Trois  Députés. 
^^3*  2-L'  ^^  laCour  de  Hollande  fe  transportèrent  h 
s^al   ^  '  Dort,&,  fans  avoir  inftruit  préalable- 
ment la  Régence  ^Jls  citèrent  les  qua- 
tre Doyens  des  Communautés.    La  Ré- 
gence trouva  ce  procédé  contraire  aux. 
droits  du    tribunal  des  Echevins  de  la 
Ville.  Elle  défendit  k  tous  les  fcrgens  & 
autres  HuilTiers  de  la  Ville,,  de  recon- 
naître en  aucune  façon  ces  Commiflaires. 
Les  Députes,  traverfés dans  leur  emploi,, 
retournèrent  à  la  Haye,-  fans  avoir  rien 
fait.    Les  Régens  de  Dort  encouragés 
fous   main    par    d'autres  villes  &  fur- 
tout    par    celle  d'Amfterdam  ,    firent 
avancer  la    convocation  des  Etats ,  fe 
plaignirent  amèrement    que   des  Com- 
iTiilTaires  de  la    Cour  de    Juftice    fus- 
fcnt  venus  dans  leur  ville  pour  s'înfor- 
211er.  du  Gouvernement  5  &  furent  f<)uî:e> 
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nus  par  la  ville  d'Arnftendam-^   On  con- 

venait  en  général  que  le  Prince, en qua*  î6o^* 

lité  de  Suthouder,   avait  droit  de  veil- — ^ 

1er  k  la  régularité  des  éledtions  ;  mais  on 
foutenait  que ,  dans  un  cas  douieiix ,  il 
ne  devait  rien  faire  fans  avoir  prévenu 
la  Régence.    Le  Stathouder  fe  plaignit 
fiirtout   qu^on  l'eût  rcpréfenté  comme 
cherchant  à.  borner  les  privilèges  des 
villes  &  qu'on  eû.t  convoqué  les  Etats 
dans  une  faifon  incommode;  ce  qui  ne  pou- 
vait tendre  qu'à  le  rendre  fufpedt  aux 
Habitans.    Il  bazarda  môme  de  renvoyer 
la  députation  k  Dort;  mais  la  Régence 
ne  fe  contenta  pas  de  lui  réfîfter.  Elle  fit,.. 
dit   le  Comte  d'Avaux,   imprimer  une 
vieille  chronique,  dans  laquelle  on  voit 
qu'un  Comte  de  Hollande  (c'était  fans 
doute  Jean  I.)  ayant  voulu  jadis  atten- 
ter k  leurs  privilèges ,  avait  été  mis  en 
tutelle  &  fonBaiiiif,qui  était  fon  confi- 
dent,  mafîacré.  Elle  fe  plaignit  aux  Etats 
des  entreprife's  formées  contre  leurs  pri- 
vilèges.   Mais,  pour   ne   pas  irriter  le 
Stathouder,   elle   propofait  de  s'abou- 
cher avec  lui  pout  terminer  le  différend  à 
l'amiabîe.    Elle  prenait  un  avis  conci- 
îiatoire,  propre  k  ménager  k  la  fois  le 
Prince  d'Orange   &. les  privilèges  des 
Villes.    Guillaume  III.  parut  offenfé  d'u- 
ne propofition  qui ,    difait-il,    rendait: 
douteux  fes  droits  les  plus  inconteila- 
W^s..  ILdéclara  que 5  pour  lesniaintenir^.. 
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il  eraployerait  toutes  les  forces  que 
IOo4'  Dieu  &  la  nature  lui  avaient  mis  ^n 
^  main.    Il  engagea  la  Cour  à  mander  à  la 

Haye   quelques    uns   des  Do^/ens    des 
corps  de  métier  &  à  démettre  le  Raiili 
de  la- Ville  de  fon  emploi.!   Il  donna  en- 
fuite  un  mémoire  où  ces  Doyens  étaient 
accules   d'avoir    chan-ç^é    une    élection 
déjà  faite,  d'avoir  vendu  leurs  voix  à 
des    Echevins   qui    les   avaient   invités 
dans   des   maifons    particulières   &   les 
avaient  enivres  de  liqueurs  &c,  La  ville 
d'Amilerdam ,  ayant  pris  parti  dans  cet 
affaire,-   porta,    avec    fon    impétuofue 
ordinaire  ,   directement   la  soignée  au 
pied  de  l'arbre.     Le  Bourgucmnitre  Gé- 
rard Bors  van  Waveren,  député  dans  les 
Etats,  dit  qu-il  faliait  que  la  Gourde  Hol- 
lande rendît  compte  de  fa  conduite.   Les 
Régens  d'Amilerdam  firent   même  dé- 
clarer que  la  démarche  de  la  Cour,  en 
envoyant  des  Députes  a  Dort,  était  une 
irrép:uiarité  fans  exemple,  un  traie  de 
mépris  pour  les  Etats  qu'il  ne  fallait  pas 
hiiiter  impuni.    Ils  propoferent  en  mê- 
me tcms  de  faifir  cctce  occaiion  pour  fai- 
re examiner  jusqu'où  s'étend  le  pouvoir 
ù&^   Stathouders  &  le  droit  des  villes. 
Cette  dispute  leur  donna  lieu  de  fon- 
der les  fondemens  de  l'autorité  des  Smt- 
houders.  La  Souveraineté,  dirent-ils,  ré- 
fide  dans  le  corps  des  nobles  &  les  Col- 
itges  des  Régences  municipales  j  on  iV 
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vait,  il  eft  vrai,  déférée^  peur  un  tems     ^ 
à.  G  ai  lia  urne  1^  mais  Maurice  Ton  fils  &  ÎOoif- 
fes  fiiccesfeurs  n'avaient  été  que  Stathou-  -^ — -^-^ 
ders  ou  Lieutenants  du  Souverain;  &  leur- 
autorité  avait  été  bornée  par  une  in^- 
itrud:ion  dont  les  Etats  pouvaient  éten- 
dre ou  restreindre  les  bornes  à  leur  vo- 
lonté.   La  Cour  ayant  ôfé  Mreune  nou- 
velle nomination,  la  Régence  de  Dore 
appuya  Poppofition  d'Amiterdam-par  une 
déclaration  vigoureufe  &  dirigée  iur  les 
mêmes  principes.     Toute  l'autorité  da.; 
Stathouder^  difaient-ils,  eft  émanée  des- 
Etats.  .  On  ne  Im  avait  jamais  déféré  le 
di'oit  de  faire  ■  des  enquêtesi    Le- pouvoir 
d'élire  ne  donnait  point  ce  droit.    Eri 
Eicceptant  le  premier,,  on  était  fuppoi^ 
renoncçr  au  fécond.    Le  droit  de  pré-  - 
Tentation  g.,  laiiilé  aux  villes^,  ferait-  nul 
fi  le  Staihauder-  pouvait  faire  des  re^ 
tlierclies  à  cet  égard.     Le  droit  de  pré*j 
îéntation    êî;  celui   d'éleftion  devaient: 
êçre  indépendans  l'un  de  l'autre.    Sou- 
tenir le  contraire,  c'était  ébranler  les. 
fondemcns.de  la  conilitution.     De  ce= - 
q,ue  le  Stathoudep  devait*  veillerau  main- -^ 
«en  des  privilèges,  il  ne  s'enfuivait  pas 
q-u'il  pût  s'attribuer  le  droit  de  faire  des. 
recherciies  arbitraires.  &.  de  ju<]çer  à  fon 
gré  fi  les  privilèges  étaient  violés.    W 
deviendrait  alors  le  premier  im^radeur  des 
Itrivileges.     Ils  foutinrent  que  le  drois 
Êiïifoi'mer  (1.  les  nominations  étaient  té  « 
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gulieres  ou  non,  n'appartenait  qu'à  laj 
1684.  Régence.  Ce  mémoire,  dont  nous  ncj 
r  ■■"-  ■  pouvons  donner  que  le  précis,  n'impo- 
fa  pas  au  pati  conttiiire.  Le  Prince  d'O- 
range ne  garda  pas  même  les  apparences, 
pour  faire  une  noufelle  nomination^  Les 
CommiiTaires  &  le  nouveau  Bailli  de  Dort 
fu bornèrent  quelques  doyens  des  corps 
de  métiers,  les  menèrent  l'épée  dans  les 
reins  à  l'hôtel  de  ville  &  les  forcèrent 
à  faire  une  nomination,  d'où  le  Pria* 
ce  tira  aufîitôt  it^  Elus.  Les  nouveaux 
Elus,  encouragés  par  le  Prince  &  laj 
Cour,  eurent  l'^audace  d'aller  prendrej 
féance  dans  l'aiïemblée  du  Confeil.  Lai 
Régence,  ne  voyant  aucun  jour  de  pou-! 
voir,  les-  rejeter ,_,  firent  diins  les  Etat* 
de  Hollande,  une  proteilitlGn ,  où  ils 
déclarèrent  qu'ils  tenaient  la  conduite 
des  Députés  envoyés  par  la  Cour ,  pour 
irréguliere  &  qu'ils  ne  reconnaîtraient 
pas  les  nouveaux  Elus  jusqu'à  ce  que  les 
■  Etats  de.  Hollande  euifent  délibéré  fur 
cette  aflaire.  Ainfî  les  nouveaux  Elu& 
firent  leurs  fonctions  cette  année,  fans 
avoir  été  proprement  reconnus.  Les  E- 
tats  ne}ugcrent  pas  à  pi^opos  de  prononcer 
D^AvetHx  ^^^  cette  affaire.  Le  Comte  d^A vaux  pré- 
iv.  224,  tend  que  le  Prince  d'Orange  avait  trou- 
vé m.oy  en  de  les  gagner  en  corrompant  les 
Députés.  Ainfile  Prince  d'Orange  triom- 
pha à  peu  près  dans  une  aifaire,.  qui 
était  d'une  plus  grande  importance  qu'eU 
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;e  ne  le  parailMt  au  premier  abord.  Car      ^ 
ie  Prince,  s'attribuant  le  droit  de  pou-    1084. 
voir  envoyer  dans  les  villes  des  Com  •  «^ 
milTaires  pour  s'ïnfornier  des  brigues  qtii 
le  font .  dans  réicdtlon  des  Magiftrats , 
&  pour  y  obvier  en  qualité  de  Stathou- 
àzTy  comme  il  n'y  avait  point  de  ville 
cù  il  n^  eût  deux  piirtis;  .dès  que/ies 
s-iveriaires  du  Prince  d^Orange  ne  vou-  - 
draient  par  entrer  dans  fes  delTeins,  il  y 
aurait  auflicot  envoyé  des.Commiffaircs«> . 
fôus  prétexte  qu'il  y  aurait  eu  des  caba- 
les, &  changerait  ainfi  les  Ma^iftrats  à 
fa  volonté.  La  prétention  du  Prince  d'O-  - 
range  n'allait  ii  rien  moins  qu'à  le  ren- 
dre maître  abfolu  de  la  Province  de  Hol- 
lande, &  par  elle,  de  toute  la  Républi-         ^ 
quor  hts  Bourgiiemuitres  tle  Dort  potis^. - 
laient    alors  ,  Penthoufiasme    au    point 
d'avancer  que  leur  caufe  était  la  même 
que  celle  qui  avait  occaiionné   le  fou^ 
levemcnt   des  Provinces- Unies  contre 
l'Efpagne..   Le  plus  zélé,  Arend  Muis 
van-Holy ,  apprenant  que  le  Prince  d'O- 
range   voulait  le  faire  arrêter  déclara 
hautement  qu'il  était  prêt  k  faire  un  va-  - 
yage  à  Louveftein  pour  le  '\yttx\  de  la  Pa- 
trie.    Le  Prince  d'Orange  de  fon  côté^,^^,^^^^^... 
ne  fe  mit  point  en  peine  de  cacher  fon  iv.  ii6.~ 
mépris  pour  ces  Régens.  Un  jour  qu'ils 
avaient  envoyé  un  de  leurs  Secrétaires, 
pour  lui    préfenter   la  nomination   des 
a^uveau:^  Magiftrats,  le  Prince  ie  letinL. 
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fept  k  huit  jours,  lui  faifant  donner 
ÏO84    manger  dans  l'office  &  ne  lui  donnari 
■*  audience  qu'en  paiiant,  pour  aller  à  \ 

Ghafîe.  Ge  traitement  câufa  uneindîgn:. 
non  générale.    Gn  fe  plaignit  que  ceu 
dMmîlerdam  avaient  trop'decondefccn. 
dance  dans  une  occafion  qui  demandait 
toute  la  vigueur  du  feul  membre  de  TE- 
tat  qui  eût  encore  quelque  pouvoir. 
Dispme         £(*  Pnnce  d'Orange  lut  encore  plus- 

avec  Ui  Re-  ,  ,  j-  *^    .     v  -     r 

scnce  de    flcureux  dans  une  dispute  à  peu  près  lem- 
L-cide.        blable  avec  la  ville  de  I.;eide.^  Un  des 
Echevins  étant  mort ,    le  Bailli  de  la 
ville  vint  lui  prefeiiter  trois  perfonnes,-' 
desquelles  il  devait  choilTr   une,  pour'' 
rempliicer  le  défunt.     Mais  Guillaume,. 
après  lui  avoir  reprcolié  d'avoir   livré 
lâchement   un   fugitif  Anglnis   nommée 
Armstrong  au  Roi  d'Angleterre,  le  chas- 
fa  hontcufement  de  Hi  preience.    La  Ré- 
gence de  Leide,   pour  fe  vanger ,  fixa 
im  tenis  au  bout  duquel  elle  fe  rélér-- 
Vait  l'élection,,  au  cas  qu'elle  n'eût  pas 
été  faite.    Le  Prince  d'Orange  craignit 
^    d'abord  que  cette  affaire  por'tée  devanr 
les  Etats  de  Hollande,   ne  fournit  une 
cccafion  de  mettre  des  bornes  ii  fon  au- 
torité.    „  Il  ne  tient  qu'à  lui  de  pré- 
5,  venir  ce  coup,  dit  le  Comte  d'A  vaux",. 
„  cependant  il  ne  le  veut  pas  faire ,  parce- 
^  qu'il  ne  peut  fe  vaincre  ni  céder  en  rien".- 
La  raifon  pour  laquelle,  ajoute  ce  Mi- 
nistre Français,-  il  ne  veut  pas  choifir 
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sucun  des  trois  qui  lui  font  pr^-Tentés; 
c'eft  qu'il  n'y  en  a  pas  un  qui  le  foie  I^oif- 
voulu  engager  k  donner  ili  voix  pour  met-  ~"^"  ■  •■ 
tre  dans  le^Confeil  de  Leide,  une  de  Tes 
créatures  qui  en  a  été  chaflee  depuis 
dix-huit  mois.  Le  jour  où  l'on  choifn: 
icsEchevins,  on  svrât  nom  m  é, fui  van  t  lu 
coutume, feize  perfonnes, parmi  lesquel- 
les le  Prince  d'Orange  devait  en  choifir 
huit.  La  pluralité  du  Confeil  au  nom- 
bre de  40,  n^avait  pas  jugé  k  propos  de 
mettre  dans  ce  nombre  quelques  perfon- 
nes que  les  treize  Confeillers  qui  for- 
maient la  minorité  auraient  bien  voulu  fai- 
re nommer.  Il  y  avait  dans  la  nomina- 
tion deux  perfonnes,  Nicolas  van  Bank- 
hem  &  Pierre  Cuneus^  dont  le  premier 
n'avait  pas  encore  l'à;i:e  de  vingt-huit  ans 
j  accomplis  &  dont  le  fécond  était  né  dans 
f!  l'Inde,  d'un  Père  qui,  avant  &  après  la 
nailTance  de  fon  fils,  avait  demeuré  à 
Leide,  &  qui  fans  être  Bourgeois  de  la 
ville,  appartenait  k  l'Univerfité,  Le 
Prince  prit  prétexte  de  ces  deux  cir- 
conftances,  pour  rejeter  la  nomination. 
Il  écrivit  d'abord  aux  Bourguemaîtres 
&  au  Confeil.  Enfuite ,  de  fa  propre  au- 
torité, il  nomma  quatre  Echevins  dont 
?.ucun  ne  fe  trouvait  dans  la  liste  qu'on 
lai  avait  préfentée.  Cette  élection  pa- 
rut d'autant  plus  étrange,  qu'il  déclarait 
l'avoir  faite  fur  un  nomination  feule  dans 
le  Confeil ,  pour  pallier  cette  exprès- 
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-.ç  fion  9  il  déclara^ dans  Is  fuite,, qu'il  avait 
ïï084-    choifr  parmi  les  ..membres  défignés  par 

— '  la  minorité ,-  attendu  que  la  nomination 

de  la  pluralité  était  illégale.  ^LeConreiI 
porta.fes  plaintes  aux  Etats  de- Hollande. 
Le  Bailli  refufa  de  recevoir  le  ferment 

;  des  Elus,    :La  querelle  devint  fi  vive, 

■■'  que  ceux  de  Leide  tinrent  leurs  portes 
fermées,  redoublèrent  la  réfolution  de 
facrifier  biens  &  vies  pour  le  maintien 
d'un  droit  qu'ils  appelaient  la  perle  de 
leur  Couronne.  Mais  ce  courage  ne  du- 
ra pas  longtems.    LeGonfeil  fe  conten- 

:  ta  d'une  légère  vengeance.  Le  jour  de 
l'éleâ:iGn  des  Bourguemaîtres  étant  ve- 
nu, quatre  mois  après  celui  des  Eche- 
vins,  le  Prince  d?Orange  fit  prier  la  Ré- 
gence de  la  différer  de  quelques  jourSo 
Mais  cette  infinuation  fut  rejetée.  En- 
fin la  dispute  fut  remife  à  l'arbitrage  de 
quelques  Gommiflaires.  ïls  donnèrent 
une  décifîon  conciliatoiTe  ,  en  déclarant 

cque  les  derniers  Bourguemaîtres  feraient 

reconnus  ainfi  que  les  Echevins  élus  par 

f  îe  Prince.  Ainfi ,  dit  le  Comte  d'Avaux^ 

:    -  les  efforts  que  les  Magiftrats  de  Leide 

^  ont  faits  pour  fe  maintenir  contre  l'in- 

jùfte  autorité  du  Prince  d^Orange,  n'ont 

fervi  qu'à  augmenter -fon  pouvoir  &  k  le 

rendre  maitre  de  cette  puilTante  ville. 

On  ne  peut ,  ajoute-t-il ,  afiTez  s'étonner 

de  l'irrégularité  de  leur;  procédé  :  ils  re- 

vfufent  un^  jour  -d'avoir  .aucune  couipkîi*= 
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iince  pour  le  Prince  d'Orange;  ils  ne 
!'eulenc  pas  même  entrer  dans  des  tem-   1684- 

léramens   qui  ne   vont  point  k  blelTer — « 

eurs  droits  &  leurs  privilçges;  &  le 
,  cndemain  ils  accordent  tout  ce  que  ie 
;  Prince  leur  demande,  même  de  plus  in- 
I  ufte.    Après  avoir  refofé  de  furfeoir  de 
::Tois    jours    l'éledïion  de  leurs  Bour- 
i^uemaîtres;  deux  jours  après. ils  fe  lais- 
sent gagner  par  les  Emiflaires  du  Prince 
ji'Orangc  ^  viennent  à  la  Haye  fe  fou- 
îîmettre  à  fes  volontés.    Ce  qu'il  y  a  de 
plus  furprenant,  c'eft  qu'ils  font  conve- 
nus que  toutes  les  fois  qu'il  y  aurait  des 
iemêlés  dans  leur  ville,ils  en  remettraient 
l'arbitrage  au  Prince  d'Orange.      Les 
bien-  intentionnés  déplorent   cet  aveu- 
glement ;  mais  c'eft  tout  ce  qu'ils  peu- 
venté  faire.    Le  Prince  d'Orange  fe  rep- 
daiît,  infcndblement ,  maître  des  villes, 
pourra  tourner  k  fon  gré,  les  délibéra- 
tions des  Etats  de  Hollande.    Il  n'ofe- 
raitenfraindre,auffi ouvertement, les pri-   , 
vileges  de  la  ville  d'Amfterdam.    Mais 
il  s'y  prend  d'une  autre  manière.  xe  prince 

En  effet,  le  Prince  d'Orange,  voyant  "^'a^eomode 
la  ville  d'Am^erdam  inébranlable,  lors  avec  la  vii- 
qu'on  l'attaquait  de  front,  la  fit  fonder  is  d'Am- 
fous  main  pour  un  accomodement  à  l'a- ^^^'-ï™^. 
miable.     Amfcerdam  n'infifta  plus  2Xi^\otfchià. 
vivement  fur  le  licenciement  qu'elle  avait -^j^-  ^'^\ 
propofé  ;  on  lui  promit  en  revanche  de  /^"^'.'g;"! 
Mter  la  conftru6tion  des  trente  fix  vais-  18*9.20^. 
^eaux^  déjk  réfolue  en  16S2.    Il  futiti- 
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pulé  de  part  iSt  d'antre  qu'on  oublierait 
TO04.  îe  paiîé  :  &  le  Comte  d'Avaux  ajoute 
>^,  1  -  même  .une  circonftance  peu  vrailembla- 
ble,  favoir  que  les  Amfterdammois  fe 
feraient  engagés  de  ne  rien  propofer  dans 
les  Etats  qu'kprèi  Pavoir  communique 
au  Prince  d'Orange.  Ce  miniftrc  remar- 
que avec  plus  de  fondement,  que  les  per- 
fécutions  du  Roi  de  France  contre  les 
Proteftans  ,  contribuèrent  beaucoup  ii 
aliéner  de  la  France  les  cfprits  >èit?>  Pro- 
vinces-UrJes  qui  auraient  été  ^dispofés 
à  fuivre  fes  niefures  politiques  fur  la" 
pai:x.  Avant  de  donner  une  idée  de  ces 
perfécutions  qui  eurent  la  plus  grande 
influence  lur  ies  affaires  politiques  de 
r  l'Europe,  nous  terminerons  cette  épo- 

-que  en  traçant  une  ébauche  des  trou- 
bles de  quelques  autres  villes,  dont  le 
Prince  fut  profiter  pour  étendre  fon  au-- 
torité.    Nous  commencerons  par  l'Over- 
yffel.    Et  pour  repréfenter  ce  qui  con- 
cerne cet  articlefousunfeulpointdevuë.' 
nous  remonterons  jusqu'à  l'année  1677. 
Elvente/^     Le  Prince  d'Orange  avait  alors  trouvé 
fefufe  defe  une    grande  oppofition  à  fon  autorité 
Soumettre  ^ans  l'OveryffeL    Les  jurés  de  Déven- 
Seii^^ïe^"  ^^^  réfufcrent  de  fe  conformer  au  Régle- 
îi575.        ment  que  fon  /Vlteffe,  en  vertu  du  pou- 
voir que  lui  en  avaient  donné  les  Etats^ 
Généraux,   avait  fait  en  1675  touchant 
4a  forme  du  gouvernement  de  la  Provin- 
ces lorsqu'elle  fut  rentrée  dans  PUnionv 

lis 
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Ils  fou  tenaient'  que  ce  Règlement  'était    ^ 
contraire  aux  privilèges  de  leur  ville,  l6o4« 
^  à  la  li-berté  de  PEledion  de  leurs  Ma-— 
giitrats  ;  qu'il  ne' s'était  fait  que  pour 
une  fois  léulement  ^&  fans  conféquence 
pour  l'avenir,  %Oue  la  Régence  ne  l'a- 
vait jamais  réçu'ni  approuvé,  &  qu'on 
ne  lé  lui  avait  pas  communiqué  avec  le« 
formalités  req uifes^,  qu'ainfi  ils  avaient 
été  fort  furprîs  de  la  défenfe  que  fon  Al- 
tciTe  avait  fart  faire  aux  Magiftrats  qui 
feraient  élus  à  la  fête  de  S.  Pierre,  de 
prêter  le  ferment  avant  qu'elle  eût  ap- 
prouvé leur  élection.     Mais  le  Prin- 
ce leur  répondit  en  Gouverneur  qui  con- 
îioiirait  toute   l'étendue   de   Pautoritc 
qu'on   lui  avait  confiée.    Kous  ne  nous 
amuferons  pas ,  difait-il ,  k  réfuter  les  ar- 
'^umens  que  les  jurés  allèguent  pour  ju- 
itifier  leur  oppolition ,  nous  dirons  feu- 
lement, que  nous  aurions  bien  fouliaité 
que  ces  gens,  aujourd'hui  fi  jaloux  de 
■leurs   privilèges,    euflent  fait  paraître 
autant  de  zèle  lorsqu'il  s'agiflait  de  dé- 
fendre leur  R^li2;ion,  leur  Liberté  &  la 
rPatrie  contre  l'ennemi  commun  de  la 
Tlépublique,  auquel  ils  ont  livré  leur 
(Ville  fans  aucunes  conditions,  avec  lei 
Troupes  que  les  autres  Provinces  avaient 
envoyées  à  leur  défenfe.  ^  Ce  reproche 
était  Julie; mais  ce  qu'il  ajoutait,  qu'on 
^eur  avait  confervé  leurs  privilèges;  èb 
^4es  rétablifîant  dans  l'Union ,  &  qù'oà 
^Tom,  YIIL  Qr 
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avait  feulement  déféré  au  GouvemeuT 
î684-   Héréditaire  de  la  Province  le  pouvoir  de 
■—  •_    '-.  changer  les  Magitlrats,  &  d^en  faire  de 
nouveaux ,  lorsque  les' Jures  n'.auraient 
pas  agi  comme  ii  faut  g- renfermait,  une/ 
contradiélion  manifeste,    puis  qu'avant 
,  cclf.  le  Stathouder  ne  fe  mêlait  en  aucu- 
aie  manière  de  l'élcdion  du  Magiftrat 
dont  les  feuls  Jurés  étaient  les  maîtres. 
Ce  privilège,  un  des  plus  beaux  de  leur 
ville,  leur  était  tellement  enlevé,  que 
le  Prince  ordonnait  aux  Bourguemaîtres 
&  Régens  de  décharger  de  leur  ferment 
\^  de  leur  emploi  tes  vingt-deux  jurés 
^  qui  refufaient  de  fe  foumettre  au  Règle- 
ment, &  de  remplir  leur  place  de  ceux, 
^ui  avaient  déclaré  quMls  voulaient  s'y 
conformer.    Déplus,  il  leur  enjoignait 
expvciîement  de  faire  promettre  à  ceux 
,    qui  feraient  inftailés*  qu'ils  obéiraient 
à  ce  Règlement,   de  leur  faire  prêter  le 
ferment,  enfuite  de  procéder  à  l'élec- 
tion   des   Magiftrats ,  de   lui   envoyer 
tant  le  remplacement  des  Jurés  que  l'é- 
leftion  des  Echevins  &  du  Conféil,  & 
d'attendre  ce  qu'il  en  ordonnerait.    Et 
comme  nous  croyons  être  bien  avertis, 
.ajoutait-il ,  que  quelques,  perfonrfes  in- 
quiètes tâchent  d'animer  la  Bonne  Bour- 
geoilie  de  la  ville,  fous  prétexte  de  main- 
ï:enir  fes  Privilèges,  nous  entendons  que 
^^^ous  ayez  k  vous  en  informer  exaAe- 
.'pient  5  &  que  vous  ayez  k  prtJcéder  con- 
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"  tre  ceux  qui  s'en  trouveront  coupables, 

'Comme  contre  des  Perturbateurs  du  re- 
pos public,  dnfi  qu'il  conviendra  en 
bonne  juftice.  Le  Prince  était  trop 
puifîant  pour  elTuyer  un  refusjauiri  prit- 

-'^on  le  parti  de  fe  ioumettre. 
■    C'est  ainfiq  que  le  Prince  d'Orange 
parvint  à  foumettrc  à  fon  autorité   un 
Gouvernement  dont  les  inftitutions  dé- 

"mocratiques  parailfaient  aflurer   l'indé- 

-pendance.  Il  eft  vrai  qu'il  abandon- 
nait l'éleftion  annuelle  des  Régens  au 
Collège  de  la  Commune -jurée;  mais  le 
droit  qu'il  fe  réfervait  de  rejetter  l'é- 
ledlion  5  ncceffitait  les  Electeurs  à  n'é 
lire  que  des  fujets  qui  lui  fuflent  agré- 

-^ables/  Il  n'y  avait  pas  jusqu'aux  que- 
relles eccléfiaftiques  5  où  le  Prince  d'O- 

' tange  ne  s'immisceât ,  pour  augmenter 
Ton  autorité.  On  en  vit  une  preuve 
frappante  dans  la   conduite   qu'il  ti4at 

''au  fujet  de  l'affinre  de  Momm^.  C'é- 
tait un  Théologien  ,  très-verfé  dans 
les  Langues  Orientales,  appelé  par  le 
Collège  de  Middelbourg,  pour  cire  Pas- 
teur  de  cette  ville.  Comme  les  Eglifes 
de  Zélande  n'ont  point  de  Synoiè 
^provincial  rég^é  ,  &  que  chaque  Isle 
afes  ClalTés ,  aliemblées  Eccléfiafliquc-S".j 
•Colloques  ,  ou  Synodes  particuliers-^ 
compofés  d'un  certain  non:ibre  de  Mi- 
injures  &  d'Anciens  ,  le  Collège  quî- 
O2 
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,]ifié   pria  la  ClnfTe  de  XValchcren  ,    ç^ 
Io8j.  cltlVliddelboiirg,  d'approuver  l'Elcaion 

>^— "  qu'il  avait  îatic.      ÎVIais,,  quoique Monv 

nia  fût  fort   fgavant  ,  &  fcs  moeurs  ir- 
réprochables,  la  Clalle  improuva  fon  ç- 
Icdion  ,  difant  que  fix  Miniftres  ,   de 
;.dix  qu'ils  étaient  à  Middelbourp;,  s'y 
oppolaicnt ,  &  que, le   Prince  d'Oran^ 
avait  défendu  d'admettre  des  pcrfonnes 
fuspedes  de  povîveautés,  c'eft-à-dire  du 
Coccéïanisme.    Sur  quoi  il  ne  fera  point 
hors  de  propos  de  rapporter,  fuccinte- 
îiient  &  en  général,  quelles  font  les  o- 
pinions  particulières  qui  diftinguentles 
.Ttiéologiens  connus  dans  les  Provinces- 
.U nies  fous  le  nom  de  Coccéïens.    Ils 
.établifTent  pour  règle  de    l'explication 
de    l'Ecriture  ,  que  les  mots.fignifient 
tout  ce  qu'ils  peuvent ,  fignifier.    Ils  ti- 
rent de  l'ancien  culte  .&' de  l'ancienne 
hiftoire  une  infinité  de  fens  miftiques , 
de  types  ,  de  figures ,  &  d'allégories.; 
ils  trouvent  Jéfus-Chrift  dans  raille  en- 
droits  obfcurs    du    vieux  Tellament , 
.où  les  autres  Théologiens  ne  le  voient 
point.    Ils  appliquent  les  anciennes  Pro- 
phéties aux  événemens    modernes;  ils 
.rapportent   à    fept  périodes    tous    les 
événemens  qui  doivent  précéder  &  fui- 
vre   le  Mefiie.     Ils  mettent  entre  les 
J^deles  des  différentes    économies    de^ 
4iiUn(5tiûns  (qu'ils   mutiplienc  à  l'in^- 
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fllV    Ils  croient  que  le  quatrième  com- 
mandement du  Dccalop;uc  n'ellqucCc- 
rémoniel  ,    qu'il    ne   regarde  point  les 
chrétiens,  par  ce  qu'ils  ont  été  affrau- 
chis  du  joug  de  la  loi  par  J'Cfus-Chrill:; 
&  ils  prétendent  que  l'obfcrvation  d'un 
jour  de  repos  dans  lu  fcmaine  n'cilquc 
d'inllitùtion'   eccléfiallique.     Enfin,  ilg 
rempliiVent  leurs  fermons  de  rcclierchcs 
typiques  &  propliétiques,  &s'attachenc 
moins  à  la  morale  &  aux  do(5trines  com- 
munes de   la  Religion  que    les  autres 
Prédicateurs  réformés.      C'était  là  ce 
que  le  Prince  appelait   des  nouveautés', 
li  écrivit  auxMagillratsdeMiJdelbourg 
qu'étant    obîi<!;é   de    prendre    pirde   a 
ce  que  tant  le  Vîat^Ktrat  pour  ce   qui 
elt  de  la.  police  ,  que  l'E*!;life  pour  ce 
qui   re.'^arde  les  ordres  Eccléfialtiques, 
foyent ,  ciiacun  réciproquement ,  mainte- 
nus dans  le  droit  qui   leur  appartient 
légitimement ,  &  no  pouvant  permet- 
tre que  l'un   ou  l'autre  y  fouffre   au- 
cun  préjudice ,   il    leur  ordonne  crûs* 
exprelfément  de  lui  envoyer  au  plutôt 
leurs  fentimens  &  leurs  conlldérations 
fur  la  lettre  que   la  ClaOe  de  Wa'ciie- 
ren  lui  avait  écrite  touchanc  l'Eledtion 
de  Guillaume  Momma      en   qualité  de 
Miniltre  de  leur  ville,  de  laquelle  let- 
tre elle  leur  envoyait  copie,  leur  en- 
joignant  cependant   de    ne    permettre 
O3 
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point  que  l'on  palTât  outre  h  la  confi?-,, 
mation.     On    douta    fi    un     Stadhou-' 
der  avait  droit  d'ordonner  quelque  cho- 
fe   daiîs  une  ville  qui  lliit  partie  de  ki 
Souvenu  noté  d'une  Province  confcdcrée 
de  la  îlcpublique  ,  lors  qu'il  ne  s'a^ic 
que   d'une   affaire    domcRique  ,.    telle 
qu'eft  celle  de  PEledion  d'un  Pafteur. 
Tout  l'effet  que  produific  cette  lettre, 
fut  que  les.  Magiflrats  <!<c-  le  Collège  qua- . 
iifié  retardèrent  le  dcparc.  des  Députes, 
chargés  d'amener  leur  Minière,  &  qu'ils 
écrivirent  trésTcrpeclueufernentau Prin- 
ce. Mais,  comme  Ton  Aîcelfe  exigeait  une 
foumilfion  aveugle  ,  elle  leur  témoigna 
fon  indiirnation  par  une  lettre  fuivante 
dont  quelques,  traits  montreront  com- 
ment un.  Seadhouder  écrit  à  une  ville, 
lorsqu'elle  refuie  une.  prompte  obéilTan-' 
«e  à  Tes  ordres. 

"  Nous  voulons  bien  vous  déclarer 
que  nous  ne  fouffrirons  en  aucune  ma- 
nière que  les  ordres  que  nous  vous  a- 
vions  donnés  en  vertu  du  pouvoir  & 
de  l'autorité  qui  nous  a  été  con^é<'.^ 
lée  en  qualité  de  Gouverneur  de  Zé-  { 
Irnde  par  les  Etats  de  cette  Province , 
rencontrent  auprès  de  vous  la  moindre 
(jontradiclion  ,  ni  que  vous  croyiez  pou- 
voir vous  dispenfer  de  l'obéiilance  que 
vous  nous  devez,  fous  prétexte  que,  par 
\m  procédures  précipitées ,,  vous  uyç.:2ii 
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mis  lies  chofes  hors  d'état  d'être  ajuftdcs  , 
Mon  notre  intention.  lOu^. 

•  "  Nous  ne  pouvons  aufïï  nous  dis-  «-— — ^ 
penfer  de  vous  faire  fçavoir  que  nous 
fonimcs  bien -ailes  d'apprendre  que  les 
finances  de  -  votre  ville  font  en  il  boa 
.état,  que  vous  ayez  pu  appeler  deux 
ProfeUcurs  en  ThéoiOîr,\e  &  ciï  fan.'^ues 
Grecque  &  Hébraïque.  IVous  E^pé• 
rons,  puisque  vous  en  avez  le  moyen, 
que  vous  mettre/>  ordre  que  tant  de 
pauvres  perfonncs  ,  qui  ont  des  pré- 
tentions Ié[î;icimes  à  hi  charge  de  votre 
Ville  ,  &  qui  jusqu'ici  n'oiu  pu  avoir 
juitice  à  cet  égard  ,  foient  aufTi  enfiii 
payées  de  leurs  dettes.  Nous  voulons 
espérer  que  les  ordres  que  nous  vousr 
donnons  par  la  préfonte  Feront  refpcc- 
tés  &  ponétuellemcnt  exécutés  ,  afia 
qu'à  faute  de  cela  nous  ne  foyons  pas 
obligés  de  nous  fervir  des  moyens  les 
plus  légitimes  ,  &  en  même  tems  les 
plus  efficaces  que  nous  jugerons  k  pro- 
pos pour  cet  ctret ,  qu'ailufément  nous 
ne  manquerons  pas  de  mettre  en  oeu- 
vre en  cas  qu'il  en  fai^îe  venir  aux  ex- 
trémités. " 

La  Claire  propofa  de  renvoyer  la  dé- 
cifion  de  l'aflaire  k  un  Synode  provin- 
cial ;  mais  le  Collège  qualifie  y  qui  re- 
gardait les  autres  Claflesdont  ce  Syno- 
de iendt  compofé,  comme  fes  parties ^ 
G  4 
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^Q  rejetta  cette.  propofitioa,.&  réfolut  d^ 
1687»  palTer  outre  à  la .  confirmation  ,  maigre 
ia.défenfe  que, le  Prince  venait /de  lui 
en  faire  par  une  lettre  très-forte.  Marrh 
ma  fut  confirmé  par-  De  May  ^  Mini- 
ftre  de  Middelbourg  ;  &  .le  Prince  , 
piqué  de .  cette  démarche  -,  écrivit  à 
la  Clafle-,  pour  l'animer  k  continuer  fes 
procédures  contre  Momma.  &  contre 
ceux  qui  l'avaient  confirmé. 

L'équité  naturelle  demandait-  que  \k 
Prince  iaiflPât:  à,  une  grande  Ville  la 
liberté  de  fe  choigr,  un  Pafteur  ,  fur^ 
tout  un  homme  tel  q^ue:Momma,  qui' 
joignait  au  mérite  du  fçavoir  celui  dç 
la  pureté  des  moeurs  &  4'une  grande 
prôbk'c. .  IlTemble  qu'il-  n'avait  aucun 
intérêt  à  îè  mêler  d'une  fi  petite  aiFairC'^ 
&  qu'il  devait  peu  lui  importer  qu'il  y 
eût  à  Middelbourg  un  Çoççéien  de  plus 
ou  de  moins* 

Le  Prince  d'Orange, ^qu*w n'avait  d'îv= 
bord  pi^  quitter  l'armée  ni  le  fiége  de 
Mafl:richt  pour  des  queftioiis  de  pure 
Difcipline  eccléfialllque.-,  fe  rendit  à 
Middelbourg  k  la  fin  de ,  Novembre  ^ 
&  vint  à  l'aflemblée  des  Etats  de  Zér 
lande  Je  premier,  jour  du  mois  fuivant. 
La  Ville  de  Middelbourg  fut  confidc- 
rée  comme  abfente  ,   parce  qu'on  la  re- 

fardait  comme  partie  intérelfée  ;  &  !e 
rince  3  qui^  s'était, déclar é  , en,. f^veux 
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de  la  Clafîe  de  Walcheren  ,  ne  voulut 
pas  fe  prévaloir  de  fa  qualité  de  pre-  1087, 
niier  noble  ,  qui  lui  donnait  le  droit  cie 
luffrage  ;  mais*  fa  préfence  valait  pîlis 
d'une  voix,  outre  celiez  de  Terveer 
&  de  Fielîingue.5.  dont  il  était  Sei- 
gneur. 

Les  Etats  de  Zélande,  n'ofant  lui  rien 
refLifer  9„  l'autorifcrent^.  en  qualité  de 
Gouverneur  de  la  Province  &  Paj^s  de 
Zélande,-  à  corriger  &  punir  tous  ceux 
du  Magiilrat  de.  Middelbourg  &  du 
Collège,  qualifié  de  cette  ville,  qui  re- 
tient les  principaux  Auteurs  de  là 
confirmation  de  Guillaume  Morama  ea 
ià  charge  de  Miniftre  de  ladite  Ville  5 
&  ceux  qui  avaient  commisie  plus  d'ex- 
cès après  la- réception  des  défenfes^  ité- 
ratives faites  par  le  Gouverneur  ^  au 
nom  de  cette  Province  ,.  fait  en  les 
.démettant"  ou-  fuspendanc  des-  charges 
on  fonctions  qu'elles  pofiedent  ou  exer- 
cent dans  le^  Magiltrat  de  MiddeK 
bourg^ , .  ou  dans  le^Collége  qualifié  de 
cette  même  Ville  ;  on  l  autorifa  auîi 
k.  cenfurefr  &  corriger  toute  autre  per- 
fonne  qui  fans  êtrer  dans  la-  Magifi:ra- 
tur.e  fe  ferait  rendue  coupable  ds 
ces  excès,  félon  qu'elle  Faurait  mérita. 

Les    Magiftrats    firent   deux  protes- 
tations  confécutives  contre  cette  Ré?*- 
^IiiDon.(^ul  leur  paraiffaic. injullt*-. 
Cl,  S, 
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Les  Etats    de    Zéîande  irrités    pri= 
1687.    rent  uiie   nouvelle   Réfolution  par  la- 

^"'" '■quelle  ils  priaient  le  Prince  .d'Orange 9., 

en  qualité  de  Gouverneur   de  la  Pro- 
vince 5  de  fe   fervir  des   moyens  qu'il 
jugerait  k  propos  pour  l'exécution  de 
Ja   Réfolution  &   de.  i'autorifation  des, 
:Etats. 

Le  Prince  d'Orange,  fans  être  Sou- 
verain ,  faifait  tout  ce  qu'il  voulait.  liavait 
l'art  de  fe  faire  autorifcr  pour  pacifiée 
les  troubles  de  chaque  Province  par  les 
moyens  qu'il  jugerait  les  plus  ^convena- 
bles; &  à  la  faveur  de  ces  autorifations^, 
il  exerçait  un  pouvoir  abfolu  contre  ceu:s 
qui  s'oppof^ient  à  fes  volontés.    Ge  fut 
ainfi  qu'il  en  agit  à  Middelbourg.      Il 
4épofa des  Magiltrats ^éloigna  de  toutes:; 
les    fondions  eccléfiaïliques  &  ci  viles] 
ceux  qui  avaient  eu  le  plus  de  part  à  cet-  '' 
te  affaire ,  calfa  dix  Capitaines  ,.dix  Lieu-, 
tenans  &  autant  d'Enfeigncs  du  Confeil 
de  guerre  de  la  Bourgeoifie, 
T&r'cautioîi  ~  Enfin,  il annulla  l'Eleûion de Moîuma, 
S^ia  Ville  &  démit  de  fa  charge  le.  Minillre  van 
a'Arafter-    der  Wayen,  qu'il  envoya  fans  aucune 
^^^         forme  de  procès  en  exil. 
;  Les  Magiftrats  d'Amilerdara ,  craignant 

que  des  Disputes  pareilles  ne  troublas- 
lioiiMer-  fent  la  tranquillité  qui  régnait  chez  eux, , 
ci/r.1677.  firent  entendre  aux  Minitlrcs  réformés, 
^*  ^^'      ae  leur  ville  5  que  ce  leux.  feraicl  uetr 
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efaOfe^forC'  a^éabîc  de  les  voir  unis  en- 
lemble^par  le  lien  d'une  Tolérance' mu<  ruSj. 
tuelle.  Ces  Pafteurs^  mieux  dispofés, -^ — ^ 
à  cet  égard  que  ne  le  font  ordihàiremerît 
les  Théologiens,  s^àlTemblerent  ;  &  après^ 
d'amiables  conférences,  convinrent  una- 
nimement de  quelques  articles  pour  con- 
ferver  entre  eux  la  concorde  &  l'union.. 
Ces  articles  portaient  en  Subftance ,  î- 
qu'on  confeîTerait  qu^il  n'y  avait  aucune  . 
différence  eflentlelle  dans  les  Collèges  & 
dans  les  Egliiés  touchant  la  Théologie 
&  la  Religion.  IL  qu'on  vivrait  Q.r\{^vCir- 
ble  en  amitié,  concorde  &  union  frater- 
aelle  ,  &  qu'on  ne  Te  rendrait  aucun 
mauvais  office,,  foit  auprès  des  Magi- 
ftrats,  foit  auprès  des  membres  de  l'E-- 
glife.  riî.  qu'on  ne  prétendrait  point  que 
les  chores'  fur  lesquelles  on  ferait  d'un; 
.autre  fentinient  que  fes  Collègues,,  fus- 
fent  d'une  teHe  importance  5.  que  fans- 
cela  Oîî  ne  pût  pas  bien  entendre  l'E- 
criture,, prêcher  l'Evangile,.  &:  avancer 
te  Régne  de  Jefus-Chritl,  IV.  qu'on  s'ab- 
tiendrait  tant  dans  les  fermons  que  dans^ 
les  Catéchismes  de  tout  ce  qui  ferait 
inutile  à  l'édification  du  peuple,  Y^ 
que  dans  l'Eledtion  des  Mini  lires  ,  orij 
n'aurait  égard  qu'à  l'humeur  pacifique 
de  la.  perfonne  ,  &  non  k  PUniverlî^- 
té  dans  laquelle  elle  aurait  étudié.  En-- 
in  5,  que  les  Pafteurs  qu'oi^  recevrait  k 
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l'avenir  fèraient  obligés  de  fe  conformer 
1^87.  à  ces  articles,  qui  furent  d'an  commun 
confentcment  convertis  en  une  Réfolu- 
tion.  C'est  ainfi  que  ces  fages  Magis- 
trats réunirent  les  Efprits  des  Ecciéfias 
tiques  de  leur  ville,  en  les  portant  pai 
des  voyes  de  douceur,  &  ians  entrer 
dans  leurs  Disputes,,  k  vivre  enfemfelç 
^„paix. 
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11  deS-  pi  lis  grands,  évënemens^  de     /Tfv^^. 
ce  fiecle  ,  un  de  ceux  qui  contribue-   ^^^Z' 
renc  la  plus,  à  çngager  les  ardens  Rér  ^e,çécm<^^ 
publicains.,  de    revenic   aux    opinion3  les  prote» 
des  Princes  d'Orange ,  fut  lajévocatl-^^-^"^  ^« 
on  de  l'Edic  de  , Nantes.    Louis  XI  V.^''"^^"^ 
après  avoir  annQncé.,^par  pi uîieurs  actes 
perfécuteurs ,  fa  réXollition ,  de  ^n'avoir 
qu'une  feule  Religion  dans  fon.  Royau- 
me ,    fappofii^  d'apr>ès.  des   liftes,  inâ- 
deles  d'abjurations,  achetées  «qu'il  n' 
avait  presque  ,  plus  de  fujets  Prôteftans. 
Trompé  par  des    Miniltres    pervers  ^ 
il  crut  qu'il  ne  devait  plus  d'égards  à  ua 
petit  nombre  d'opiniâtres  qui  restaient;, 
îifeuglé  par  les  Prêtres  j  il  fe  î^erfa%  - 
G  7.^ 


15^'  Kéwcatlon  âè 

da  que  le  vrai  moyen  d'expier  fès  pc- 
1087.  chés  ,   c'était  de  rendre  tout  Ton  Roy- 

■    *"aum(;   Catholique.    Il  confidéra  comme 

provifionel  &  extorqué  ,  l'Edit  de 
Nantes  ,  accordé  &  juré  folemnelle- 
ment, en  1598,  par  Henri  IV  pour  as- 
Jlirer  le  libre  exercice  de  la  religion 
aux  Proteftans  ^  auxquels  fon  grand 
Perc  était  redevable  de  la  Couronne. 
C'eft  ainfi  qu'il  porta  le  dernier  coup- 
\  un  arbre  déjà  ébranlé  de  toutes  parts. 
La  révocation  de  l'Edic  de  Nantes  9, 
pour  retenir  en  France  les  Proteflians, 
leur  aiTuraic  la  liberté  de  confcience 
Elle  ne  leur  ôtait  que  l'Exercice  public, 
mais  le  lendemain  des  ordres  furent 
expédiés  pour  leur  ravir  cette  liberté. 
En  vain  les  perfécutés  oppoferent  aux 
Opprefléurs  ces  Edits  H-icrés  k  l'ombre 
desquels  il  avaient  vécu  en  citoyens 
utiles  &  paifibles.  Des  Prêtres  furent 
chargés,  de  les  convertir  ;  &,pour  ren- 
dre leur  éloquence  plus  perfuafive,  on 
envoya  des  Dragons  dans  leurs  mai- 
fens  pour  y  vivre  à  discrétion  jusqu'à 
ce  qu'ils  eulTent  abjure.  Le  Marquis 
de  Louvoîs  qui  avait  opiné  à  enfeve- 
Jir  la  Hollande  fous  les  eaux ,  fit  re- 
connaître la  dureté  de  fcn  caractère 
Jans  ce  trifte  événement. .  Sa  Majcdt- 
Teut,  écrivait -il  au  Duc  de  Noaiiles  ea 
Languedoc ,  qu'on  fafle  eiluyer  les  der- 
meies  rigueurs  k  ceux  qui  nc'  vou- 
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îfonc  pas  fe  faire  de  fa  Religion.    Ces        _ 
)rdrcs  ne   furent  que   trop   fidèlement   lOo^» 
bxécutcs^.    Toutes  les  violences  ,  infé- 
parables  de  la  perfécution ,.  furent  exer- 
cées contre  ces  maliieurciw:  ;  &   leur 
abftination    femblant    augmenter   avec 
leurs  fouffrances  »  les   uns  couvrirent  ^ 
fous  une  feinte  convernon,leur  redou- 
blement d'horreur  pour  la  religion  Ro* 
raainc  ,  une    multitude     innombrable-, 
alla  chercher  dans  les  Etats   protcltans 
la  liberté  qu'on  leur  enlevait  dans  leur 
patrie.    Ils   échappèrent  malg;ré  les  é- 
dits   publics   contre    les    émigrations  9. 
maigre   les   gardes  que   l'on   mit  aux 
frontières.    Toute  l'Europe  étonnée  du 
facrifice  que   la  politique  offrait  à  la  Tu- 
perllition ,   en   recueillit   les   vidlimes 
avec   emprefiement  ;  les  Fugitifs  trou- 
vèrent, furtout  ea  Hollande  un  azile^,. 
des    rellburces  &:  d^^  encouragcmens. 
Les  uns  y  portaient  leurs  tréfors  ;  les 
autres  y   transplanteront  leur  indudric 
&    ces.  arts   &    ces   manufactures   qui 
faifaient  depuis  longtems  la  richeffe  de 
la  France.    Des  Hollandais  ,  domiciliés 
en  France  ,.  ne  purent  fe  dérober  à  la 
fureur  de  la  perfécution.    Les  ProteftanS' 
de  la  Principauté  d'Orange  ne  furent  pas 
plus  épargnés  que  les  autres.    Le  Prince 
eut  beau  faire  des  repréfentations,  elles 
furent  fi  peu  écoutées  que, peu  de  mois 
^prè$5  cette  Principauté  fut,  irréyoc^- 


l6ô  Répacatsofi  ^. 

blsmeat  confisquée,  annexée  à. la  Cou? 
i;0o^o  ronne  &  incorporée  à  la  Provence. 
,r~" — —     Toute  la  Hollande  retentit  de  l'intolé^i 
Les  Réiii-  rance  de  Louis  XIV.    Les-  Ministres, 
^és  Pro te-  animés  en  fecret.  par  le  Prince  d'Oran?: 
ftans  accii-gg  gr  p^r  jg  Penfionaire  Fagcl ,  ne  lais*» 
lerent  pas  échapper  une  fi.  belle  occafion; 
de  décrier  les  Français  &:  leur  Roi.    H, 
ne  fut  plus  polïible.de  colorer  l'ambition , 
de  LouivS  XIV ,, aux  yeux  ûqs  Pr.oteftar^ 
prévenus  contre  fon  intolérance.     Ceux 
même  qui  Tentaient  .qu?.on  pouvait  être 
intolérant,,,  fans  être    ambitieux^,   que 
l'ambition  des.,  conquêtes  ae  peut  s'ac- 
corder avec:  le.  fanatisme,  n'ofaient  pu- 
blier leurs  fentimens ^crainte id'être  dé» 
cbirés  en  pièces  .par  le  peuple.  LesMagi- 
ftrats  d'Aiiiflerdara  ,  au ,  contraire ,    eu- 
rent l'adroite  politique  de  fe  fignaler  par 
leur  conduite  généreufe  envers  les  Ré*- 
fdgiés  de  France.  Comme  hi  rigueur  des 
édits  était  .principalement  dirigée  contre 
les  Miniftres^,.  les  Etats  de  Hollande 
commencèrent  k  pourvoir  L  leur  entre» 
tien ,  affiguani -une  penfion   de  quatre 
.  cens  florins,  k  ceux  qui  avaient  des  en- 
fans  &  de.  deux  cens  cinquante  k;ceuX'| 
qui  n'en  avaient  point,    La  Vilied'Am-  ' 
Iterdam  ajouta  deux  cens  florins  k  cha- 
.  c,un  des  feize  pi  us  habiles  Miniftres.Fran= 
çais  qui  s'établirent  dans  la  Ville.     Ils^ 
■  firent  un  préfent.  de  cinq  cens  florins  &.; 
Hisi.  penûoa  anauelle  de  deux,  cens  iws 
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:^rtain  Jean  Cabriér  qui  avait  établi  une 
imanura(5lure  deTafFetas kijîré(\m  valait  ceî-  1 68 7. 
jle  qui  fe  fabriquait  à  Lyon.  Ils  eurent  mé-  —j.»-  --^ 
jQîe  la  politique  de  ftipuler  qu'il  n'enfeir 
l^neraic  Ton  talent  à^.  aucun  étranger.   On  i 
fXi  à'  ceux  qui  pouvaient  fabriquer  des  . 
létoffes  d'or  ^  d'argent  &  de  foie,  pré,- 
ifent  de  places  pour  y  ériger  des  manu?  - 
|fe(5tures.^  Ils  acçirerentr.  un  Hollandais 
nommé  Vincent  y  qui  fe  trouvait  à  Angou- 
lême  à  la  tête  d'une  manufad:ure  de  papie? 
où  il  occupait-cinq  cens  ouvriers.  Il  y  eut  " 
une  fi  grfinde  quantité  de.,  riches  mar- 
chands ,  qui  vendirent  leurs  effets  pour 
fe  rendre  en  Hollande,  que-  cette  aug-D'Avaux  - 
mentation  de  numéraire  fit  baifler J'inté-:  vt  ics*.^, 
réc  de  l'argerit  ■  à  deux  pour  cent.    Uii 
^rand  nombre  placèrent  .leurs  fonds  cq  ^ 


Rien  n'eil  plus-intérefluritque  la  Oor^  influence 
ro.spondancc  de  i'Ambafladeur  d' Avaux/^e  cette 
avec  la  Gourau  fujet  de. cet  événement ,[{J^'5es^^^({î;^ 
également  propre  a  montrer  la  fagelTQres' pùiùl- 
:ie  ce  Miniftre^  Paveugleraent  de  Louis  ^^"• 
XIV' ,  &  à  développer  les  caufes  de  plu-   - 
fiears-événemens  qui  fuivirent.    Dès  l'an - 
i68ï^:  le  Comte  d'A vaux  écrivait  k  la 
Gourde  France  que,  la  réfotiition  prifede 
recevoir  les  enfans  des  réformés  k  renon- 
cer k  leur  religion  dès -l'âge, de  fept  ans; '^^^^'^'^J  .^ 
avait  beaucoup  altéré  les  dispofitibnsde'^^''^' 
ceux  d' Amfterdam ,  &  fur  tout  de  ceux  de 
Fniîb;&  de,  Groaingyepour  la  France, . 
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Les  Amiînîens  même,  qui  font  fuppofc,, 
Ido^.    conferver  de  l'averfion  pour  le  Calvinis- 
c^  ,...,  ■  >.  nie,  ne  pureat  s'empêcher  de  prévenir 
le  Comr^  que  le  niocif  de  cette  intoîéran 
ce  ferait  feule  capable  d'empêcher  une 
alliance  avantageufe  entre  les  deux  Etac^î. 
^hid.  154,  Il  mandrdt  l'année  fuivante  que  le  Pcnfi 
2 V.  l-%.    onafre  Fagel  ne  le  con tentai t  pas  des  què-i 
*  /^  '     tes  publiques  qu'il,  faifait  iliire  pour  les^ 
Huguenots  Français;  mais  qu'il  excitait: 
les  Miniflres  à  peindre  dans  les  chaires 
Louis'  XIV  comme  prêt  à  faire  dans  ic; 
pays  une  invailon  lembl-ible^  k  celle  de 
1672,  pour  détruire  abrolument  la  Rcli. 
gion    protedante.    Au   coramaencemeat 
de  l'année   lôS^,    les  efprits    étaient 
m'ii.  £65.   fi  animés  en  Hollande  qu'il  fut  queltiott 
dé  chaffer  tous  les  Religieux  &  géné- 
ralement tous  les  prêtres  qui  n'étaient 
pas  natifs  du  pays.    Mais  Fagel  fut  le 
premier  h  s'oppoier  à  cette  propofîtion  ^ 
lôit  qu'il  craîgnic,  pour  les  intérêts  du 
Prince  d'Orar:ge  ,  d'efTaroucher  les  Ca- 
tholiques Anglais -,   foit  qu'il  apprcheri- 
dât  ua  foulé vement  en  Hollande  où  les. 
Catholiques  font  en  fi  grand  nombre. 
En   1685    les  Etats  de  Zélande^  ern 
portés   par  le  même  fanatisme,  çhailb- 
rent  un  grand   nombre  de  Catholiques  1 
£âvauxY.  de  leur  Province.    Mais,  comme  ils  fu-j 
®^^*         rent  accueillis  à  bras  ouverts  dans  les! 
villes  d'Amfterdam  &  de  Rotterdam^! 
ks  Zélandais  ne,  tardèrent  pas  k.  fe  re- 


j^ntir  d'une  ropréfailie  aulïi  injuftcqu' 
nprudente.    Mais  le  fanatisme  ne  laisfa   lOoJ':^ 
ûdQ  reprendre  bientôt. le  delTus.  •-■'       "  "^^ 

Ce  fut  fur  tout  en  1683  que  les  fuites^. 
e  la  perfécution  firent  le  plus  d'éclat 
w  Hollande  ;, parce  que  des  Marchands  f^e<;  ^Mai-<. 
iollandais  en  lentirent  les  fuites-    Soi-  'J,'^({l4dara 
ante  Négocians  d'Amllerdam.  fe  réuni-  preientent, 
ent  pour  demander  une  indeninifatian  uaeiiequé- 
[,es  Etats  Généraux  fe  laifferent  entrai-  5^'ênréraiiic 
,er  à  une  démarche ,,.  qui  étonna  pluueurs  Jes  Etats.. 
'iLHces  étrangers,  &  qui  les  fit  accufer  ^énérau^^ 
r.îe  dlntolérantismepar  quelques-uns.  cSioU- ^!i 
u.  les  inilances  réitérées  des  Mlnitlres,  q^jeï. 
!e  ceux  de  Zéiande  &  de  f  rife  furtout , 
Is  publièrent  un  Edit»  par  lequel  il  é- .. 
sic  enjoint  aux  jéfuites,  Franciscains  y, 
dominicains  &   autres  Religieux  ,  de 
or  tir  des  terres  de  leur  domination ,  a- 
i^ec  défenfe  d'j  rentrer  jamais.    Les  Mi=  - 
filtres  des  Princes  Catholiques  à  la  Haye  .    ' 
ae  manquèrent  pas  de  Mre  des  pkdntes. 
iiiffi ,  comme  fi  l-'on  eût  eu  deilein  d'abo- 
lir la  Religion  Romaine  dans  toute  l'é- 
tendue de  la  République.    Cet  Edit  était 
oontraire  ^  disaieiK-ils ,,  k  certe  toléran- 
ce des  différentes  leeles  du  Chriilianis- 
nie ,  adoptte  par  les  Etats,  qui  plus  d'u- 
ne fois  avaient  déclaré  vouloir  en  être 
les  protecteurs  &  les  défenfeurs.    Eux  5.  - 
qui  avaient  toujours  désapprouvé  la  per- 
fécution que  l'on  faifait  foufirir  aux  Ré- 
formés de.  France,  fuivaient.  maintenan^à . 
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l'exeiîipre  qu'avait  donné  Louis  XIV 
ï^o^*  Perfonne  pourtant  ne  parla  plus  haut  n 
plus  inconfidérémenc  queié  Sieur  Kramp 
rigt ,.  R'éfident  de-l'Empereurs  A  l'e» 
croire, les  Etatsia^aiènt  vaôlé  pàrcecEdi 
les  conventions  faites  autrefois  par  eu: 
avec  les  Car holiques-'Romains»  le  ban 
nilTement^de  quelques  individus  lui  pa 
raiflait  même  qilelque  chofe  de  plus  in 
Julie,  de  plus^Sdieux,  que  lesïuites  lu 
neftes-  de  la  R-évocation  de  i'Edit  d* 
Nantes»;  Enfin ,  ceite^  action  pruden 
te,  p.eut-être  à  l'envifager  comme  ui 
ri^iement-  particulier  de  police^  de 
venait  aux^  yeux  de  Kramprigt  la  four 
ce  d'une  guerre  de  Religion  ^-  qui  pour^ 
îait  embrafêf  toute  l'Europe." 

I)  ne  fut  pas  difficile  aux  Etats  Gêné 
rnux  de  juftinerune  démarche,  dont  i!: 
n^étaienf  tenus  d'ailleurs  de  rendrt 
compte  à-  perfonne.  Ils  repréfenterenij 
aux  Miniftres  des  Princes  Catholiques,, 
qu'ils  avaient  éprouvé  que  les  Jéfu^j 
tes  &  les  moines  étaient  des  miffioft'i 
naires  étrangers ,  peu  niTecLionnés  à  l'E-i 
tat,  dépendants  de  leurs  cloîtres  &  d^! 
leurs  fupérieurs,  &  qui  tiraient  tous 
les  ans  des  fommes  conOdérables  de  ces 
Provinces;  que  c'était  pour  ces  raifons 
&  d'autres  femblables^  qu'on  leur  inter- 
diîàit  les  terres  de  la  République,.  & 
Mll^ênc  par  uii  aéle  perfécuteur,  oo 


hIT  veiigeanee  des  maux  que  l'on  faifait 
^^lulfrir  en  France  &  ailleurs  à  ceux  de  ieur  1  âa^^ 
ijeligion.    Que  les  Catholiques-Romains  ■'■^'■^'  ■'-' 
ibs  Provinces- Unies  pouvaient  fe  fervir 
ni  Prêtres  nés  dans  ceg  Provinces;   & 
Wu'il  leur  était  très  -  fadle  de  fe  palTer 
3 Religieux,  qui ,  par  leur  vo&u  d'obéis* 
nce  5  étaient  fournis  à  des  maîtres  &;  fu- 
érieurs  étrangers.    Enfin,  queles  prê" 
•es  indigens   avaient  eux-mêmes  prié 
!S  Etats  de  renvoyer  les  Jéfuites  &  au- 
*es  moines  étrangers.  '  l'Elefteur   de 
randebourg  embrafla  ausfî  la  caufe  des 
tats  auprès  de  L'Empereur,  &  fit  voir 
videmraent  combien  il  était  ridicule  de 
ouloir  faire  pafler  le  banniiTement  de 
uelques  prêtres  &  moines  Etrangers 
our  une  perfécution  contre  les  Catholi- 
ues,  femblable  à  celle  que  l'on  exerçait 
n  France  contre  les  Réformés.    Corn- 
ien  plus  ridicule  il  était  encore  de  pré- 
endre  que  le  Roi  de  France  fût  plus 
utorifé  k  révoquer  l'Edit  de  Nantes, 
[Ue  les  Etats  à  bannir  quelques  indivi- 
us  inutiles;  parce  que,  difait-on,  l^ 
enduite  des  Etats  en  cela  était  con- 
raire  aux  conventions  faites  entre  les 
Catholiques  &  les  Protellans  des  Provin- 
ces^ Unies  ;  conventions  pourtant, ajou= 
:ait  l'Eledeur,  dont  ni  Kramprigt,  ni 
lui  que  ce  foit  ne  pourrait  donner  la 
noindre  preuve.  L'Empereur,  convain- 
cu par  les  raifons  de  UÈledteur  de  Braa* 


tôù         ^      .'  ■Révocûfion'  eh 


debourg,  lui  fit  répondre,   qu'il  éti 

^087.  bien  éloigné  d'approuver  le  zèle  indis 

*— r- —  cret  de   Ion  Miniftre,  à  qui  il  n'avaï 

•    jamais  ordonné  de  dire  ou  d'écrire  rie 

de  femblable.     Kramprigt  garda  depui 

le  filence  \  li  les  autres  Minières  étran 

gers,  dont  le   zèle  avait  été  moins  ar 

dent,  fe  rendirent  fans  peine  iiux  raifon 

des  Etats  :    ainfi  les  Jéfuites  &  autre 

■  Religieux  furent  bannis.  -Ils  préfente 
rent  aux  Magiitrats  une  Requête  tro; 
propre  k  jetter  du.  jour  fur  les  affaire 
du  tems  pour  être  paifée  fous  filence 
Elle  était  de  la  teneur  fuivante.  ,  j 

Les  marchands  trafiquans  en  France, 
'tous  Bourgeois  &  habitàns  de  cette  Vil 
]e,  remontrent   très-rclpeclueiifement'i 
que  comme  c'eil  la  coutume  ordinain 
'  dans  la  nature  &  le  cours  du  négoce  et! 

France,  que  les  négocians  de  cette  Vil 
ïe,  remettent  tous  les  ans  vers  la  faifon 
de  vendange  &  la  moiflbn  des  fruits  eti 

■  France,  a  leurs  amis  &  correspondans-, 
-en  divers  lieux  de  France,  tant  dans  les 

Villes  maritimes  que  dans  Je  plat  pays, 
de  confidérables  fommes  d'argent,  pot r 
faciliter  les  moyens  du  commerce,  i- 
faire  aux  autres  fujets  de  France  deno  ; 
tables  avances,  pour  le  vin  ,  l'eau  dej 
vie,  les  châtaignes,  les  pruneaux  &au-l 
très  fruits,  lesquels  ils  vendent  alors! 
aux  correspondans  des  fupplians.  pour! 
te  livrer  après  la  ^vendange  &  la  moîs* 
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.  k.  les  correspondans  les   envoient      ^ 

iapplians  pendant  l'hyver  ,  pour  fe   1687. 

bourler  de  leurs  dîtes  avances ,   qui  — --^ 
tous  les  ans  fort  grandes,    &   la 

:art  du  tems  extraordinaires  5  prin- 
I paiement  quand  il  y  a  grande  difette 
e  grains  en  France,  comme  il  elt-ar- 
ive  cette  année;  lesdits  fupplians &  les 
Qtres  fujets  de  cet  Ecat  ont  envoyée» 
Yiince  ,    &  fur-tout  k  Bordeaux  &  à 
louen  ,   des  quantités  confidérables  de 
outes  fortes  de  grains  de  cette  ville  , 
le  Rotterdam  &   des  autres  villes  de 
Joilande ,  &  des  autres  Provinces  du 
.^ays-bas  ;  &  vu  la  mlfere  du  commun 
peuple  ,    auquel  fe  f^it    le  plus  grand 
iébit  ç  les  grains  fe  vendent  ordinaire- 
iient  à  crédit ,  &  les  fupplians  &  les 
Autres    qui    en  envoient    font  obligés 
d'attendre  après  la  vendange  pour  reti- 
rer ce  qui  leur  eft  dû  du  cru  déjà  terre, 
d'où  il  eft  aifé  a  voir  que  les  habitans& 
fujets  des  Provinces-unies  des  Pays-bas, 
ont  un  intérêt  confid érable  en  France  ^ 
&;  par  les  fusdits  moyens  de  remifes d'ar- 
gent &  de  grains  ,  ne  font  des  moindres 
-qui  maintiennent  le  commerce  de  Fran- 
-^e  &  des  fujets  de  ce  Royaume,  que  ce 
nonobilant  les  fupplians  font  avertis  de 
-toute    part,   &  fpécialement  de   Bor- 
.deiux,  que  l'on  perfécuteceuxde  laRe- 
;îigion  prétendue  réformée ,  &qu'onlcs 
.<}blige  k  aller  k  la  mefle,  &  à  faire  pro- 


fcffion  de  tà  Religion' Romaine, >np!^ 
ÎO07.  que  l'on  a  iibroUmient  ruiné  ceux  qui; 
font  quelque  refiftanGe,  &  tâchent  de 
jouir  delà  libe'rté  de^cohfcience,  qu> 

■  ainfi  plufieurs  des/principaux  marchands 
de  la  R  eîigion  prôteitante ,  pour  ne  fe 

.point  expofcr  k  de  fi  rudes -&  de  fi  vé- 

j  hémentes  perfecutions,  s'étaient  retirés 

pour  un  tems  à  Paris,  &  autres  plaees 

^  du  Royaume  de  France,  &  que  d'autres 
étaient  allés  faire  voyage  6^  leur  corn-: 
înerce  les  appel  lait  ;'  mais  que  cependant 
l'Intendant  de  lâPfôvince,  fans  avoir  égard 
à  la  liberté  dans  le  fait  du  commerce, ou 
niême,fans  épargner  lesHoUandais  &  leurs i 
familles,  lesquels  y  font  établis  à  caufe ; 
de  leur  commerce,   quoi  qu^autrement: 
natifs  de'Hoîîande^  oude  quelqu'autres) 
Provinces  des  Pays -bas  ,   faifant  tout! 
icelier  dans  les  mâifons  desdits  abfe-ns,; 
■citoient  leurs  perfonnes  k  revenir  dans  | 
trois  jours  fous  peine  de  gcbo  1iv.  d'a- 
mendes, avec  d'autres  'menaces  de  rui^ 
î^er   leurs' maifons  ,  de  faire  vendre  les 

^meubles  &  marchandifes  qui  s'y-trou- 
^eroient ,  &  de  tout  confisquer,  pen- 
idant  que  les  Soldats  font  dans  leurs  bienis 
•de  la  campagne  où  ils  ravagent  tout , 
'ce  qui  nefe  peut  faire 'fans  grand  tort 
^^  dommage ,  aux  fujets  de  cet  Etat  &c 
^particulièrement  des  fuppliûns,  qui  pour 
4es  raifons  fusdites  font  grandement  in- 
i^crelTés  aux^Nçgocians  en  France,  dont 


l3-rùine  traîne  après  elle  celle -des  fup- 
plians  &  des  autres  fujets  de  leurs 
I  Seigneuries  ,  kquoi  fe  rapporte  le  der-  - 
nier  ordre  donne  à  ceux  de  l'EglireRo- 
îuaine;  -que  tous  ceux  qui  ont  quelques 
biens  des  prétendus  Réformés-,  aient  à 
le  déclarer  diins  ...  ..  jours  ibus  pei- 
ne d'une  greffe  amende,  par  quoi  eft 
ôté  aux  correspondans  des  fupplians  & 
des  autres  -j  le  moyen  de  mettre  fans 
dangers  les  biens  &  les  effets  qu'ils  onc 
par-devant  eux ,  &  qui  appartiennent 
véritablement  aux  fujets  de  ' cet  Etat, 
&  aux  Bourgeois  de  "cette  Ville  d'Am- 
Iterdam ,  entre  les  mains  des  négocians 
Catholiques -Romains  ,  &  fujets  de  la- 
dite Maiefté  très  Tchrétienne ,  qui  ne 
feront  plus  longtems  en  état  de  garan- 
tir les  biens  &  les  effets  des  fupplians^ 
de  la  furie  dé  la"  perfécution  ;  &  com- 
me les  fupplians  '&  les  autres  fujets  des 
Etats  &  Seigneuries  ,  courent  grand 
dan^rer  de  perdre  leurs  biens  &  efîèts 
en  France-,  fans  guerre  ouverte,  feu- 
lement fous  prétexte  de  Religion;  par- 
ce que  leurs  correspondans,  ruinés  de  cet- 
te manière ,  ne  pourront  fatisfaire  les 
fupplians  &  les  autres  créaiiciers  ;  & 
de  tout  cela  ,  les  fupplians  jugent  -, 
fauf  le  refped:',  que  dans  l'exécution 
de  la  déclaration  du  Roi ,  Tes  Officiers 
procèdent  avec  trop  de  rigueur  ou  mê- 
me d'excès ,  contre  l'intemion  4e  ft 
Tom.  Vlli.  H 


Majefté  :   fa  bonté  naturelle  &  juftioe 
1087.  ordinaire  ,   ayant    depuis    peu    donn^ 
^~— •  gratification  /   &    un    sllégement  aux 
'    Vaisleaux     Hollandais,    4e     l'argent 
des    tonneaux    qui    oBt    amené     les-, 
dits  grains  en  France  ,   ne  peut  per- 
niêttre  que  les'Yujets  dé  cet  Etat  fouf- 
irent  un  fi  grand  dommage  dans  leurs 
-biens^  ieur,  argent  &  leurs  effets  qu'ils 
ont  envoyés  en  France,  fur  la  bonne  , 
Jbi  du  rétabliâenient  du  commerce  dans 
le  Traité  àc^ptiix^  qu'^  l'oçcafion  de  la 
perfécutïon  des  fujets  protellans  de  fa 
'Majefté  on  les  inquiète  en  leurs  per- 
fonnes,  (en  tant  qu'ils  font  établis  en 
Prance  pour  le  négoce)  &  qu'ainfî  il 
*€fl:  fait  une  infraélion  notoire  dans  le 
Traité,  fc'eft  pourquoi  les  fupplians  s'a^s- 
furent  que  quand  ces  miferes  feront  re- 
montrées tout  de -bon  &  avec  zèle  à  ià 
Hajellé  très  -  chrétienne  ,   il   donnera 
ordre    incontinent   que   les   fujets    de 
leurs  Seigneuries  foient  confervés  dans 
leurs  biens ,   &  les  natifs  de  Hollande 
qui  y  font  établis,  confervés  dans  leur^ 
perfonnes  &  flmiilles  ,  ou  remis,  en  li- 
berté pour  pouvoir  retourner  avec  leurs 
biens  dans  leur  patrie.  A  cet  efîet  les 
Supplians  prennent  la  liberté  de  s'adres- 
fer  a  vos  Vénérables  Perfonnes,  pour 
les  ibpplier  très-humblement  d'en  vou- 
joir  écrire  à  Meffieurs  les  Députés  de 
'^ette  Ville  5  afin  qu'ils,  aient  la  bpntë 
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|de- porter-  cette  affaire  k  l'aflemblée  des 
jHauLS  &Puiirans  Seigneurs  ,  les  Etats  lO©^. 
|de  Hollande  5  &  d'y  régler  qu'eux  ou  '  "? 
leurs  Seigneuries ,  ccrive«nt  fur  ce  fu- 
jet  en  termes  férieux au  Roi  de  France; 
&  ordonnent  en  niême-tems  à  leur 
Ambafladeur  à  la -Cour  k  Paris ,  de  fecoii- 
ider  de  bouche  le  plus  fortement  qu'il 
fe  pourra ,  l'intention  &  le  bon  defîein 
de  leurs  Seigneuries,  afin  qu'il  plaife  k 
iSa  Majefté ,  de  donner  les  ordres  néces^ 
faires  pour  mettre  &' tenir  les  fujets 
de  leurs  Seigneuries  5  hors  de  plaintes 
&  de  dommages  ;  &  pour  donner  liber- 
té ou  pasîeport  aux  natifs  de  cet  Etat 
habitués  en  Ffance ,  en  confidération 
du  négoce,  de  pouvoir  retourner  avec 
leurs  perfonnes  ,  leurs  familles,  &  leurs 
biens  en  Hollande,  comme,  auffi  d'en 
faire  une  repréfentation  à  fon  Exellen- 
ce,  Mohfieur  le  Comte  d'Avaux  ,  Am- 
balTadeur  Extraordinaire  de  Sa  Majefté 
â  la  Haye,  &  de  lui  demander  Ton  affis- 
tance  a  cette  fin. 

Le  Roi  de  France  fenti t   fa  fermeté  Fausfe  "î5q= 
s'ébranler  à  la  nouvelle  de  tous  ces  mou -[^-^^".^J:?^ 
vemens  en  Hollande.    Il  ordomia  a  fon  jyjyatix  " 
Ambalfadeur  de  contredire  lès  relations v.  162. 
des  prétendues  violences  faites  fur  les 
<:onfcîences  à  Bordeaux  ,  d'alTurer,  que 
l'Intendant ,   Auteur  des  Converfions , 
n'avait  employé  d'autres  armes  que  k 
-^perfuafion  ;    comme    fi   des   Intendaife. 
H  12. 


47^  Rhocatîon  de 

.  étaient  fuffifamment  exercés  dans  la  coa- 

'■  î  6S7*  troverfe  pour  être  des  miffionaires  non 
*r-— fufpects.     Un  grand  nombre  d'Officiers 
ProteAans  vinrent  offrir  leurs  ferviccs 
ti>id.  ip3.  m  Prince  d'Orsnge  :    la    Province  de 
*o3- Holla^ide  leur  afîigna  des  penfions  ,  en 
*       *3^!  attendant  qu'on  pût  les  placer.    Le  Corn- 
"jte  d'Avaux  écrivit  en  leur  faveur,  ainfî 
<iu'en  celle  de  plufieurs  fimples  foldats  dé- 
ierteurs,.de  la  .même  ueligion  ;  mais  le 
Minillçre     ne    voulut     faire      aucun 
accomodement  en    leur    faveur.  Nous 
verrons  dans  la    fuite    \qs    maux    que 
ces  Emigrans  cauferent  h  leur  ingrate  Pa- 
trie.   D'A  vaux  intercédait  pour  un  Mar- 
P/V.  2C6.  chand Droguifle.de Rouen:  mais leRoi lui 
répondit  qu'il  ne  pouvait  rentrer  dans 
le  Royaume  à  moins  qu^il  n'abjurât  fi n- 
cérement,  il  vaut  mieux,  .difait  le  Roi 
aveuglé  par  le  fanatisme  ,  que  ces  opi- 
niâtres reftent  dans  les  pays  Etrangers 
que  de  retournei*  dans  mon   Royaume 
javec  la  liberté  de  demeurer  dans  leur 
lo''.  io8.  ^^^^^^'    D'Avaux  ne  laifla  pas  de  renou- 
^'^^*      *  ;veller    fes  informations  ,.  repréfentanc 
combien   il  ferait    nécesfaire  d'arrêter 
une  émigration  qui  faifait  fortir  ,  avec 
des  fujets  utiles,  une  prodigieufe  qurai- 
tité  d'espèces ,  ajoutant  que  l'on  avait 
fondu  en  Angleterre  neuf  cens  foixan- 
te  &  plufieurs  milles  Louis-d'or;  infi-; 
puant  toujours  la  facilité  de  rendre  par  U;; 
doui&eur  ^  hux msuiufadlures  &  au  commer-:| 
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m  une  nrakituderde  bras  utiles.  Le 
Roi  rcponViic  que  cette  émigration  était 
t'eftet  cPune  imagination  b!eirée,que  le 
remède  ferait  pire  -que  l*e  maU  que  la 
Providence  n'avait  peut -être  permis  ce 
désordre  que  pour  purger  le  Royauiiie 
de  mauvais  &  indociles  fujets.  Envain , 
dit  un  Auteur  moderne  ^  on  cherche  dans 
ets  paroles,  le  père  du  peuple:  on  n'y 
fbit  qu^un  dévot  piqué  de  s'être  mé- 
pris. 

Il  ferait  impolBble  de  peindre  k  quel  Dommage 
point  cette  abfurde  intoléran'ce  anima  les  canfé,  pir 
esprits  contre  la  France  dans  les  pays  pro-  £nceïâ 
tellans.  Les  perfécutés  ne  manquèrent  Franc*.  '  ^  . 
pas,  dans  tous  les  pays  où  ilsfe  réfugiè- 
rent, de  faire  les  plus  tragiques  relations 
des  cruautés  qu'on  avait  exercées  fur  eux 
ou  fur  leurs  Frères.  Ces  touchantes  pein- 
tures ne  contribuèrent  pas  peu  à  échauf- 
fer ces  ligues  qui  Te  formèrent  contre  la 
ÎFrance.  Louis  XIV  ne  perdit  pas  feu- 
lement par  fon  intolérance  Amllerdarafe 
les  autres  Vailles  de  Hollande,  furlesquel- 
ks  il  croyait  pouvoir  compter  ;  mais  en 
fe  privant  d'une  multitude  de  fujets  ri- 
ehes,  laborieux  &  utiles;  il  affaiblit  fes 
Etats  y  renforça  fes  Ennemis  jaloux  de 
fa  grandeur,  &  lui  firent  de  ces  réfugiés 
les  plus  obitinés  &  les  plus  redoutables 
de  fes  Ennemis.  Ses  perfécutions  ne  fouil- 
lèrent pas  feuleuîent,  l'éclat  d'un  règne 
illuftre;  elles  élevèrent  d'invincibles  bar- 
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rieres  à  Tes  armes;  &  firent  à  îa religion 
qu'il  prétendait  défendre,  un  tort  qu'elle 
ne  pourra  jamais  réparer.  "C'eft  ce  que 
nous  montrerons  dans  les  révolutions  ar- 
rivées en  Angleterre,  où  la  République 
&  le  Prince  d'Orange  jouèrent  les  princi» 
paux  rôles. 
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Prince  d'Orange  avait  toujours  les^^ 
veux  fixds  fur  l'Angleterre.     La  more  x687. 
de  Charles  IT,  qui  laillmt  la  Couronne         _.^_L 
mi  Duc  d'York  zélé  Catholique,  excita 
d'autant  plus  îbn  attention;  que,  <iUOî- :^^^JJJ;!!l  ^J' 
que  fon  avènement  à  la  Couronne  fe  fût  la  "coûVon- 
fait  beaucoup  plus  paifibiement   qu'on  ne  çrÂagie 
n'aurait  cru ,  l'alarme^  la  défiance  s'é-^^^^'^* 
tîiient  répandues  généralement  dans  la 
nation  où  il  y  avait  cent  Protellans  con- 
tre   un  Catholique,.   &  des  Proteiîans 
que  l'intolérance    de  Louis  XIV.   ren- 
dait   très-fociles    à   recevoir   des  im- 
prenions  finiftres.     L'éclat  avec  lequel 
il  fe  rendit  à  la  meiîe,  &  s'émpreifa 
d'envoyer  un  Agent  à  Rome  pour  faire 
fes  foumiffions  au  Pape ,.  ne  contribua  pas 
■  peu  à  aliéner  la  nation.    Tous  les  Etats 
Proteftans  s'alarmèrent  également,   en 
voyant  le  boulevard  de  leur  religion  au 
pouvoir  d'un  Roi  Catholique.  L'Eiedeur 
H  4 
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de  Brandebourg ,  qui  s'était  brouillé  avec, 
1687.  L:Ouis  Xiy.  pour,,  avoir  attiré  dans  foi 
''"-— — -  Etats  une  multitude  de  Proteftans  Fran- 
cis, .  Ghercha,  naturellement  à.  renouer 
avec  le  Prince  d'Orange.  .Fui:hs ,,  Ton  Ei>- 
voyé ,  que  le  Comte  d'Avaux  avait  tou- 
jours en  vifagé  cornme  incliné  à  faire. ces 
iiaiions ,  entreprit  cet  :  aupage  h> .  vint 
à  bout  de  l'exécuter.. 
i.e  Prince       On  ne  fait  pas  ce,  qui  fut  cojnvenu  fur. 
riT)nir,ge     jes  affaires  d'Angleterre.  Ce  qui  eftcer- 
àiaDe&  tain,  c'eft  que  le  Prince d'Oran^T:e  cher- 
té du  Duc  cha  à  nQ  donner-  aucun^ ombrage  à  Jac- 
<^e  Mon-     ques  IL    II  eut  la  politiquq  d'éloigner 
A?â£erïe.  cie  fa  Cour-  l€  Duc  de  Monraouth^^  fils 
naturel  de  Charles  lî^^qui  iwait -déjà fait 
éclater  fon  efpr-it  remuant  ;&•  ambitieux,, 
&  qu'il   avait  jusqu'alors  lionoré  de  fa 
^^Aygux    cQnériBce  intime.  &;comblé  de;  faveurs. 
cBi.  346.  Cet  illuftre   Fugitif  fe  retira. d'abord  à; 
M7»  Bruxelles.  Mais  ne  fe  croyanx  pas  alTèz 

en  fureté,,  il  revint  en.  Hollande,  où 
il  fe  tint  caché,,  ne .  s'abQuchant  que , 
dans  le  plus  grand  fecret  ,..,aveG  le" Prin- 
ce d'Orange.  Le  Comtç. d'Argile  ^iomme 
fougueux. &  ardent,  qu'il  trouva  a  Anv 
ilerdam-,.  lui  periuada,.de;tcnter  une  en- 
treprife  pour  foylever  la  Grande  -  Bre- 
tagne contre  le  nouveau  Roi,  Une  ri- 
che veuve  d'Amfterdam  leur  prêta  cent 
niille  FJorins;  ils  en  achetèrent  des  mu», 
îutïons  de  guerre;  &  firent  voile ,  d'Ar- 
gile, pour  i'EçolTe ,  .^ .  Monmouth  pour 
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^Angleterre.    Mais  leur  fuccès  fut  aufll     -^^  •/ 
malheureux ,  que  l'entreprife  ayait  été   l63^^, 
réméraire.    'D'Argile  fut  pris  presque  à  ■     •  -    ■' 
fon  débarquement  &  conduit  à  Edimbourg 
où  il  eut  la  tête  tranchée.   Monmoutil 
débarqua  dans  le  Comté  de  Dorfet.    Il 
s'était  fîatté  de  voir  une  multitude  ac- 
courir fou^  fes  étendards  ;  mais  il  ne  pue 
jamais  rairembler   aur-delà  de  fîx  mille 
hommes;  encore  n'était-ce  que  la  der- 
nière lié  du  peuple.    Le  Prince  d'Oran- ^'-^'^'•^* 
ges'étairprobablementattendu,que  cette  v.'is^.  iVy 
defcentefe  bornerait  a  exciter  un  foulé  ve-  ^?«  57- 
ment  dont  il  pourrait  profiter.  MaisieDuc  ^J,  *         ^ 
fe  vit  à  peine  maître  de  q^uelques  petites 
villes,  que  fon  goût  pour  la  Royauté 
Pégara;    Le  Pri nce  d'Orange  qui  peu  au-  ^'-f '^^^-f 
paravant  avait  bu  avec  lui  à  la  confu- ^4;'^;3l'''*"^ 
fron    de   tous  les'  Papistes  indi^tindte- 
ment ,  qui  faifait  pratiquer  fous  main  les    , 
Ecclefiaftiques  Anglais  pour  exciter  un- 
fôulévement,  qui  avait  eu  beaucoup  de 
part   aux  armemens  du  Duc  de  Mon- 
mouth ,  voyant  qu'il  avait  ôfé  prendre 
le  titre  de  'Roi ,  &  qu'il  n'avait  pas  afife 
de  forces',  pour  foutenîr  une  prétention 
aiîflî  faftueufe  ,    ie  hâta  de  faire  iilTu- 
rer   lé   Roi  fon  lyeau-pere  dé  fon  zèle 
pour  fon  fer  vice. 

Il  offrait  même  de  fe  mettre  à  la  tête 

de  l'armée  royale.    Mais  Skelton,  Am- 

balFadeur  d'Angleterre  k  la   Haye,  né 

jugea  pas  favorablement  de  ce  sièie,  It 
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,  ^^      fe  hâta  de  faire  inftruire  le  Roi  que  ce 
IO07.  fecours  était  dangereux  ;  Jacques ,  aver- 
te-——  ti  à.  tems,  fe  contenta  d'accepxer  trois . 
des  Régimens  Ecoflais  qu'il  avait  deman-. 
dés  aux  Etats  -  Généraux  ;  dont  le  Prin- . 
ce    n'avait  vu  le   départ  qu'à   regret» 
On  fait  comment  le  Duc  de  Monmouth^ 
ayant  perdu  la  bataille  de  Sedgemore, 
fut  pris,  mené  à  Londres,  jugé  coupa- 
ble  de  haute -trahifon,  &  exécuté  le  15;, 
Juillet  1683.    Le  Comte  d'A vaux  ne  put,, 
dit- on,  s'empêcher  dédire  à  la  nouvel- 
le de  l'entreprife  de  Monmouth  que  le 
prince  d'Orange  avait  une  meilleure  cer- 
velle. 

Les  Etats ,  voyant  Jacques  s'affermir  fur 
îe  trône,  crurent  être  de  la  faine  politique 
•de  s'emprelTer  d'entrer  en   traité  avec 
lui.    Ils  chargèrent   l'Ambafîadeur  Ex- 
traordinaire qu'ils  envoyaient  en  Angle- 
Wagen»      t^^re  pour  complimenter  le   Monarque 
3^v.  303'  fur  fon  avènement  à  la  Couronne,  de  re- 
nouveler les  arcicnnes  alliances  conclues 
avec  l'Angleterre.    Le  Prince  d'Orans;e 
lit   nommer    à   cette  Députation  le  Sr. 
f)\Av(iux,.  Dykveltç  connu  par  Ion  dévouement  pour 
v^'al^îoo  ^ui  &  P^r  Tes  liaiibns  avec    les   Rebelles 
1I5,  d'Angleterre  ;  il  fut.  chargé  d'aiiurer  les 
^umont      proteftans  Anglais  de  fon  Zèle  pour  lare= 
^^'^iic»iJ^ioî^>  il  menait  avec  lui  un  Miniilre. 
d'Utrecht ,  un  des  plus  habiles  contro^. 
"verfiflçs  de  ce  tems-lk.    Tous  ces  mane- 
.£€5  ne  purent  échapper  au;sEmifîai.resd^, 
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j s  Cour  de  Londres  &  furtout  à  la  péné- 
D'atîon  de  PAnibailadeur  de  France.    Le    *68^. 
Roi  Jacq.ues  Te  plaignit  vivement  de  ce 
que  l<i  Duc  de  Moï?mouth  avait  trouvé 
la  facilité  de  faire  fes  armemèns  en  Hol- 
lande.   Il  s'en  prit  d'abord   à.  la  Vilis 
-d^'Amiterdam.    Mais  l^Amirauté  de  cet- 
te  Ville-   fe   défendit   de. cette  conni- 
vence .^   ail éguan t    qu'on    l'aval t  •  aver- 
tie trop  tard  de  faire  les  perquifitions  né= 
ceffaires;  que  Monmouth  avait  bien  été 
à  la  Haye  \  mais  qu'on-  n'avait  jamais  pu 
le  découvrir''à  Anifterdam..    Le  Comte 
d'Avaux  affure  à  ce  fujet  que  le  Prince 
d'Orange  ne  put  cacher  fonaverfion  pour 
fon  beaa-pere  ;  que  le;  Penfionaire  Fiu^e!  \ 
sprès  avoir  prorais  à  l'Ambaffadeur  Bri- 
tannique'de- le  fatisfdire  fur  les  Rebelles 
réfugiés  en  Hollande,  n'avait  pas  craint  de 
déclarer  dans  Fallémblée  des  Etats  de  Hol- 
lande qu'il  aimerait  mieux  être  pendu  que 
deconlentir  que  l'on  arrêtât  aucun  des  An- 
glais réclamés  par  fa  Majefté  Britannique..- 
Jefaismême,  ajoute  le  Compte  d'Avaux  ^ 
que  plufieurs  des  Etats  font  perfuadésque 
le  Prince  d'Orane;e  elt  presque  ia  feulêi^ 
caufe  que  les  Vaifleaux  n'ont  pas  été  ar- 
rêtés ;    car  l'Amirauté  d'Amllerdam  a- 
3/ant  demandé  un  ordre  des  Etats  pour 
cette  faifie ,-  le  Prince  .d^Orange  av:-iit 
fait  traîner  cette  affiiire.     Auiif  fuis -je 
perfuadé    continue  ce  Miniftre  clair-vo- 
7^aiit>  que  le  Prince   d'Orange  n^v   va 
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-        pas  de  bonne-foi  &  qu'il  n'agit  qu'autant 
lOn^.  qu'il    le  croit  néceffaire   pour   donner 

■^ii --      quelque   fatisfaftion  apparente  au  Roi 

d'Angleterre, croyant,  dit-ilaun  homme 
en  qui  il  fe  fie,  que  s'il  y  a  une  per- 
fonne.  au  monde  qu'il  haïfle  &  contre 
qui  il  foit  outré,  c'efl  le  Roi  d'Angle- 
terre. Je  ne  compte  pas  pour  preuve 
décifivc  de  la  mauvaife  volonté  du  Prin= 
ce  d'Orange,  qu'il  n'a  fait  faire  ni  feu  de 
joie  ni  aucune  démonftration' publique 
au  fujet  du  Couronnement  duRoi  d'An- 
W'^Avaux  gletcfre.  On  prétend  même  qu'il  fut 
v*.»/5'  trouvé .  enfuite  des  Lettres  qui  conte- 
'  liaient  la  correspondance  entre  1&  Prin- 
ce -d'Orarge  & .  le  Duc  de  Monmouth. 
La  Prii-JcelTe  d'Orange  devait  devenir 
Reine  d'Angleterre,. &  le  Duc  de  Mon- 
mouth ,  premier  du  Royaume  après 'le 
^  Prince  d'Oranfïe.  Quoi  qu'il  en  foit,  le 
Roi  d'Angleterre  ne' put  jamais  rendre 
fa  confiance  à  fon  Gendre;  mais  celui- 
ci  fut.  plus  habile  à  tirer  parti  de  l'O- 
pinion publique ,  que  le  Roi  d'Angleterre 
à  en  arrêter  les  effets. 

Jacques .  IL;  avait  des  raifons  fuiïï- 
fantes  de  fe.  défier  , .,  non  -  feulement  du 
Stathouder,  mais  encore  de  la  nation  où 
le  Prince  d'Orange  voyait  tous  les  jours 
ion  autorité  s'accroître.  Il  était  de  fa 
politique  de  tirer  parti  des-  fujets  de 
divifion  inséparables  entre  deux  nations 
rivales  de  jçommeri^e.jgQur  entraîner  dam 
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t%-   intérêcs    celle  far  laquelle   ir  Fé-^- 
;;nait.    Le  mauvais  fuccès  des  confôren^    lOo^c 
tes  tendant  à  concilier  quelques  dispu-——» 
jes  entre  les  Compagnies  des  Indes  des. 
lieux  nations ,    fcmble  une  fuits  de  ce 
lyftéme  politique.    Le- Roi  de  Bancam,.: 
jiommé  Agon ,  avait  en  î68o  abandonna 
Î2S  rênes  du  gouvernenient^à  fon  fils  aine-  ■ 
l^bdul-Kabar- Aba- Nazar.     Le  nouveau^- 
jdonarque  était  devenu  aulli  grand  aml- 
iela  Compagnie  HoUandaife  que  fon  pe~ 
e  en  avait  été  Pennemi.    Elle  profitait;;' 
e  ces  heureafes  dispofîtions  pour  aggran-^- 
ir  à  Bantamh  fphere  de  fon  commer- 
€.    Les  Français,  les  Danois  &  princi- 
palement les  Anglais  ne  furent  pas  aflez  ;. 
lesint-érelTés-  pour  voir  fans  jaloufie  une  : 
oncurrence  qui  leur  nuifait.    Les  An - 
;lais  que  le  vieux  Agon  avait   toujours  • 
ffeftionnés^iui  fouffierent  l'efprit  d'am- 
âtion  &  l'excitèrent  à  réclamer,  .fous  ^ 
lifferens  prétextes ,  les  droits  qu'il  avait -. 
édcs     Delà  une  guerre  entre  le  Père  & 
éfils.  Les  Hollandais  prirent  parti  pour 
e  fils^  les  Anglais  &  les  Danois  pour  le 
)ere.    La  fortune  fe  déclara  pour  le  pré- 
nier.    Le' jeune  Roi  vainqueur,  ufa  de 
es  fuccès  pour  chailfer  de  fes  Etats  tous 
es   Européens   qui  avaient  donné   desv 
ecours  à  fon  père;  ,&-parreconnaiiran- 
e  il  en  xibondonna  tout,  le  commerce, 
ïux  Hollandais,  auxquels  il  était  rede-» 
rable  .de  fon  triomphe.    La  Compagnie 
H. ^7: 
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Anglaife  des  Indes  porta  cette  affaire  de- 
vant le  Roi  Charles^elle  fe  plaignait  que  les 
Hollandais  avaient,  dans  le  tems  où  le  père 
régnait ,  offert  un  huitième  de  plus  pour  le 
poivre,  afin  d'avoir  le  commerce  exclu- 
fif  de  cette  denrée ,  &  que  9 fi  leurs  tenta- 
tives avaient  échoué  fur  le  père  9  elles 
avaient  réufiî  fur  l'efprit  du  fils.  Les 
Hollandais  niaient  ces  imputations;  ils! 
accufaient  les  Anglais  d'avoir  foutenu  le| 
père  contre  le  fils  &  contre  eux,  de  l'a-i 
wjir  même  affifté  de  munitions  de  guer»' 
re.  Des  plénipotentiaires  furent  nom- 
més de  part  &  d'autre  pour  concilier  ce 
diiféjeud.  MaiS'' il  furvint  dans  les 
Indes  plufîeurs  autres  de  ces  querelles, 
ordinaires  entre  deux  nations  ,  égale- 
ment jaloufes,  également  intérelTées^Mais 
foit  que  ces  disputes  faiTent  trop  com- 
pliquées, foit  que  Jacques  IL  eût  inté» 
rét  à  les  perpétuer;  foit  qu'eUes  fufîent 
sbforbées  dans  les'  autres  transadlons, 
plus  importantes  qui  fe  paiTaient  alors  en 
Angleterre,  elles  relièrent  fufpendues; 
Jacques  II.  Jacques"  IL 'a5'ant  éteint  avec  le  plus 
^,'?"^/reg° grand  fuccès  la' première  rébellion  qui 
fùjets.  '  avait  menacé  fes  droits  à  la  Couron- 
ne, femblait  devoir  jouir  d^in  règne 
tranquille  &  fiorifTant.-  Tout  femblait 
lui  promettre  une  prospérité"  conflan IQ\ 
de  grands  Ennemis  vaincus  &  dé- 
truits, une  armée  vidiorieufe  fur  pied,, 
Jes^  grands  &  le  peuple.,  non  -  feuiemeiiE 


fournis,  mais  nffedtant  de  la  complaifan- 
ce,  tous  les  Ecats  étrangers  emprefles 
à,rechercher  fon  amitié  &  le  regardant 
comme  Farbitre  de  tous  les  différends 
de  l'Europe,  tous  ces  avantages  parais - 
fuient  des -augures  certains  d'un  règne 
paifible  &  glorieux.    Jacques  avait  d'ail- 
leurs plufieurs  des  qualités  qui  pouvaient 
lui  concilier  Peftime  de  Xes  lujets.  îl  était 
exact  &  ponctuel  dans  toutes  fes  affaires»  . 
ïl:^imait  &  entendait  l'cconomi€  &  la  na- 
vigation:,   qualités  propres  k  faire  fleu- 
rir un  Etat  jaloux  de.  fe  marine  &  de  fon 
Gonmierce,  :  La  nation  parailiair  dispo- 
féc  à  remettre<  entre  fes  mains  le  dépôt 
de  fa  liberté:  il  eût  pu  même  fe  flatter 
de  faire  peu  à  peu  triompher  fa  religion  9 
s'il  eût  été  meilleur  politique,  s^iieût 
fu  conduire  fes  defTeins   avec  pruden» 
CQ-r&  disorétioUo  ;  Il  eût  dû  penfer  que- 
fo-;  religion    feule    était   fufpeâe-;   que 
s'i^l  n'eût  point  été  c?tholique,  que  s'il 
eût  été  m.ahometan  ou  de  la  religion  de 
Confuciusique  s-il  n"en  eût  point  même 
eu  du  tout,  fon  régné  n'eût  Jamais  été 
troublé.  Mais  l'éclat  avec  lequel  il  témoi- 
gna fon  zèle  pour  le  catholicisme  &  s'ef- 
força de  l'établir  dans  fon  Royaume ,  le 
perdit.    Cette  religion  était  en  horreur 
aux  Anglais  qui  la  regardaient  .comme  la 
religion  de  Pefclavage.  Il  crut  devoir  faifir 
la  conjoncture  d'une  viâ:oire  &  d^unParle» 
Hient  favorable^ pour  exécuter  fon  projeta 


ifcj.  ■        Guillaume  JII.  den^iem 

Enflé  des  faccès  qii'il  avait  remportés ,  ï\ 
I^OoT''  demanda,  folemnellemcnt,  aux  deux  chan>  ; 
«'-' — —  bres,  un -nouveau  l'ubAde  pour  le  maintien 
des  nouvelles  forces  qu'il  avait  levées,  & 
déclara  qu'il  avait  employé  un  grand  nom- 
bre d'Officiers  catholiques  &  qu'en  leur 
faveur  il  avait  pris  la  réfolution  d'ufer 
du  droit  de  difpenfer  ceux  de  cette  re^ 
ligion  du  ferment  appelle  TV;?/,  qui  im- 
polait  à  quicono^ue.  obtenait  un  emploi 
public,  l'obligation  de  condamner  l'unie 
verfalité  de  l'Êglifc  Romaine ,.  Paucorico 
du  Pape  &  la  tra^fubftantiation.  Le  Par- 
lement avait  tiint  de   répugnance  pour 
une  oppofition  ,.que  fi  le  Roi  eût  exercé 
i'oïi  pouvoir  difpenfatif^  fans  le  déclarer , 
on  aurait. gardé  Id  filenc€ •,&..  la  nation 
fe  ferait  accoutumée  à  l'exercicede^ette 
dangereufe  prérogative*    Mais  attaquer 
de  front  la  conftitution  fondamentale , 
.  fouler  aux  pieds  le  préjugé  général ,  me- 
nacer ouvertement  la  religion  nationale^ 
établir  une  armée  fur  pied,  &  demander 
la  fanftion  du  Parlement  pour  autorifer 
ces  mefures,  c'était  le- comble  de  l'im- 
prudence .vaufîî-  s'éleva-t-il  un  cri  géné- 
ral contre,  cette  propofition:  cependant 
les  efprits  étaient  tellement  habitués  au^- 
joug,  que  l'oppofition  ne  fut  pas  foute- 
-     nue;,  le  Roi  continua  de  conférer  les> 
plus  importans  emplois ,  civils &. militai- 
res, kdes  catholiques;  la  ReîigionRornaine 
to  £xer c  ée  p  ubliquenien t  en  A ng  le  terre.. 


Jacques ,  ne  fe  borna  pas  k  ces  infrac^ 
4ons,    qui    mettaient    a,  fa  discrétion  lOo 7:: 

les  propriétés  des  citoyens^ .dès  qu'on  — =- 

iui  reconnaisfaic    le:  droiî: .  de.   difpen-ii  pourrait 
èr  des  loix;,:    il    indifpofa    la    nation  ^e«ii"«eftii»' 
inglaife  par  la-  févérice  avec  laquelle  ilST/s 
)0urfuiyit  les  reftes  de  lafactlonde  Mon'-giovmaes- 
inouth,  Les..O liciers  exercèrent  même  fur^i^îes. 
[es  innocens,4e5  cruautés  qui  révoltèr- 
ent la  nation.:.  Ils  fe  croyaient iiu ton"* 
es  par  leJVlonarque  en  pourfuivant  les  .^ 
malheureux  relies  de  cetce,faâ:ion,  au^^ 
ielà  même  des- mers..  Aux  mois  de  Mai  ^. 
i  de  Juillet^,  il  envoya  aux, Etats  une      - 
ille  d'environ  cent  perYonnes  qu'il  trai^  - 
fait,  de  Rebelles,  les  priant  de  les  bannir  • 
ties  Provincesr  Unies.    Il.fe  trouvait  dans- 
ée nombre.le  fameux. Jean  Locke,  aupa- 
ravant Secrétaire  du  Comte  deShaftsbu- 
y.    Les  Etats,  pour  plaire,  au  Monar- 
|ne,  donnèrent  des  ordres  publics  pour  ^^^^«o' 
;n  faire  .la  recherche-;,  mais  lecretement  ^'^«  Sio*- 
Is  eurent  foin  qu'elle  fût  faite  avec  tant 
le  négligence:,  qu'aucun  d'eux:  ne  fût 
fouye.     L'Envoyé  d'Anp;leterre,.. Skel- 
ton, livra  aux. Etats  une  autre  iliste plus 
iGmbreufe-de..profcrit^,xant  hommes  que 
emmes; ^on  donna  avec  la  même  publia 
ûté  des.  ordres  pour  les  faire; chercher  :  ' 
e,  traité  de 'Breda  qu'on:. venait  de  re-   - 
lou voiler  &.de  confirmer^  était  formel 
ur  ce -point.  IVjfeis  il  y  avait  eu  à  la  fui* 
Lti.de.Ja  m.àne  paix.un  aucre  placard  qui  > 
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_         donmit  quinze  jours  a -ceux  qui  vou:- 
i  #8  "J.  draient  qui tter  le  pays.  ^  ■• 

-"^ — Le  Prince  d'Orange  avair  un  œil  affidi 

Politique  te  toutes  CCS  fautes  en  politique. .  Il  fui- 
^  Prince  vait  conftammént  fon  fyftême  de  formei 
Lî^ue"^^'  ^^s  ligues,  dont  il  pat  tourner  la  direc 
dAus--  tion  contre  la  France,  Il  était  proba 
koui-g,  ble  que  PEmpereur ,  après  avoir  acheva 
la  Guerre  avec  les  Turcs,  prendraii 
ce  parti,  •  Il  devait,  ainfi  que  le  Roi 
d'Efpagne,  être  furieux  des  outragej 
répctés  qu'ils  avaient  reçus  des  Fran. 
cais.  Jacques  II  avait  fait  alliance  avec 
PEfpngnc,  &  pouvait  fe  promettre  que 
la  maifon  d'Autriche  au  moins  ne  lui 
.ferait  pas 'oppofce  ,  furtout  quand  il 
ferait  queftion  d'une  affaire  de  Religion. 
Il  n'avait  point  de  Traite  avec  la  Fran- 
ee;  mais  il  citait  ami  perfonnel,  &  pa- 
rent  trop  proche  du  Roi ,  pour  n'en  pas 
efpérerles  fccours  nécefîaires  dans  le  be- 
foin.  Pour  lui  ôter  ces  deux  appuis,  le 
Prince  fut  par  fes  intrigues  ménager  im 
congrès  à  Àusbourgj  ii  rendit  fon  beau  = 
pcre  fufpcdt  à  la  maifon  d'Autriche ,  com- 
me un  Prince  contraire  à  Tes  deffeins, 
uni  d'intérêts  &  engagé  avec  la  France 
par  un  traité  fecrec  qui  paraîtrait  quand 
il  en  ferait  tems. 

L'Empereur  &ne  Roi  Cstholique 
étaient  d'autîuit  plus  fufceptibies  de  ces 
ombrages,  que  leurs  Miniftres  avaient 
-inutilement  tenté  d'engager  le  Roi  û'An= 
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jgleterre  k  entrer  avec  eux  dans  la  même  ' 

iligite.    Le  Comte  de  Caftanaga,  Gou-  lOo-^o" 
JTcrneur  de  la  Flandre  Efpagnole,    &.— tt"-*^ 
jrAmbaiTadeur: Pedro Ronquillo  n'avaient 
irien  omis  pour  l'y  engager  ;&  ce  dernier 
|lui  avait, promis  que,  s'il  voulait  y  ac- 
jcéder, Ton  Parlement  acquiefcerait  ktouc 
|ce  qu'il  avait  entrepris  d'établir  touchant  " 
^a  Religion.  Quand  le  Roi  eût  été  d'hu- 
meur à  fe  liguer  contre  la  France,  il  y 
a  apparence  ijiie  ce  n'eût  pas  été  fur  le 
crédit  que  cecErpagnolfe  flattait  d'avoir 
dans  fon  Parlement,  qu'il  eût  embraffé 
ce   parti  ;  Je  penchant  „  naturel    de  Is  .. 
nGtlon  9  fortifié   alors  par  les  cris  des 
Caiviniites     cliaiTés ,.,  était    un   motif 
plus  {ilaufible.    Il  ne  crut  pas  de  la  bon° 
ne  politique    de  quitter  un  ami  foîide 
pour  fe  joindre  à  des  Princes  qui  ne  pou- 
vaient lui  être  utiles,  tandis  qu'ils  au- 
raient befoin  de  lui ,  vu  que  les  Prote- 
liants  commençaient  k  furprendre  leur 
piété,  jusqu'à  les  attirer  en  des  Ligues 
formées  contre  un  Roi  Catholique  ,  en 
faveur  des  Calvinistes  qu'il  avait  chasfé 
de  fes  Etats.    En  conféqucnce  ,  le  Roi 
d'Angleterre  répondit   à  l'Ambaffadeur 
d'Efpagne,   qu'il    garderait    fidèlement 
l'alliance  qu'il  avait  avec  fon  maitrej  . 
mais  que  ia  même  fidélité  l'obligeait  aus° 
ri  h  ne  point  rompre  l'amitié  qui  était,: 
entre  lui  &  le  Roi  Très-chrétien  fon  pa- - 
tmXi  qu'il ,  voulait  vivre  en  paix  avee  .. 
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fes  voiTins,  fela  maintenir  s'il  pouvaFt' 
TOo^.  cntr'cux,- 

'^■-  ■•  »"■  '  '  •  •    Cette  répôîïfe'ne  coittenta  pas  les  Con- 
feil^  de  Vienne  &  de  Madrid,  &  dispo>^ 
fa  appîiTemment  PEmpeFJéur  &  le  Roi 
d'Efpagne  à  écoater- des  propofmons, 
non-feulement  contre  le^ Roi  de  Fiîince, 
mais  contre  le  Roi  d^\ngleterfe  méme.j 
Ce  fut  de  cette  forte  que  fe  forma  la| 
fanefce  Ligtie  qui  GhaîTa  le  Roi  d^An^le-i 
terre  de^fon  Trône  &  de  fès  Etscs.  Cet-| 
te  alTociacion  fut  aulÏÏ  dirigée  pour  ôter! 
au  Monarque  Français^  toute  efpérance 
à  la  fucceffion  d'Efpagne.  Car  on  y  con-: 
vint  depuis  que  les  Puilîances  liguées; 
aideraient  l'Empereur  à  faire  la  'conquê- 
te de  cette  Monarchie,  comme  lui  étant 
dévolue  de  droit,  &  qu'on  ne  ferait  ta 
paix  avec  la  France  qu'après  l'avoir  ré- 
duite à  renoncer  à  fes  prétentions  fur  les 
Etats  de  cette  Couronne. 

L'Empereur^,  le  Roi  d'Efpagne  pour  le 
Cercle  de  Bourgogne, où  les  Pays-Bas  é- 
talent  compris ,  le  Roi  deSucde  pour  fes  E- 
tats -de  l'Empire,  l'Elefteurde  Bavière., 

^»;<7«?      ceux  de  Pranconie  &  deSu^be^ la  maifon  de 

J3i/'  *''  Saxe  &  plûfieurs  autres  Etats  de  l^rapi- 
re,  entrèrent  dans  l'aifoeiation.  Sous 
prétexte-  de  s'engager  a  maintenir  la 
trêve  de  vingt-ans  ^  à  convenir  des 
Troupes  que  chacun  d'eux  fournirait 
pour  cet  objet,  ils  prenaient  des  pré- 

im-,:  IS3,  camions-  contre  les  projets  aa^biùeux  dé 
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laFrance.    Les  Etatsrenouvelerent  aus- 

:î  leur  alliance  ?v€c  la  Suéde.  I086. 

Le  Prince  d'Orange  faififllût  en  même — -- 

terns,   toutes  les  occafions  d'aigrir  les  ç^^^-^ 
tfprits  contre  la  France.   L'orgueil  inful-  cnTrl'im 
.iint  des  Français ,  comme  eft. celui  de  tou-  vaiiiiau 
■e  puiflance  prépondérante,  ne  manquait  ^™^,f ^^^ 
l^as  de   lui   en  fournir.    tJn  des  traits. feauHoi» 
}ui  fit  alors  le  plus  ^édat , fut  un  com->.îandais. 
bat  particulier  entre  deux  vaifleaux  de 
guerre   des  deux  nations.     Les  Etats 
ivaient  envoyé  le  Comte  deStyrum  avec 
ane  Escadre  de  vaifîeaux  ùq  guerre  pour 
sfcorter  une  flotte  marchande  au  Dé- 
troit de  Gibraltar,  réprimer  les  pira- 
reries  des  Corfaires  d'Alger  qui  faifaient 
a  guerre  à  la  République,  &  furtout 
pour  défendre  les  Gallions  Efpagnols  at- 
tendus de  l'Amérique.  Deux  vaifleaux  de 
cette  Escadre  s'étaient  rendus  dans  In 
Baie  de  Lagos  pour  y  prendre  du  bois. 
Les  Français  les  ayant  rencontrés,  leur  or- 
donnèrent ,  d'un  ton  impérieux  &  me- 
inaçant ,  de  les  fuivre  k  Cadix.    Les  vais- 
Ifeaux  Hollandais  cédèrent  d'abord  à  la 
force;  mais  un  d'eux  commandé  par  le 
Capitaine  Ewyk  tenta  ,   fur  le  foir,  de 
s'éloigner.     Un  navire  de  foixante  ca- 
nons ,  envoyé  par  le  Chef  d'Escadre ,  lui 
tira  plufieurs  coups  pour  le  ramener.  Le 
Hol  landais ,  loin  de  fe  rendre  k  cet  appel, 
y  répondit  en  lâchant  toute  fa  bordée* 
Jl  s'engagea  entre  les  deux  bâti meias  un 
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combat  très- rude  qui  dura  trois  heures. 
Î080.  Le  Capitaine  Hollandais  fut  tué  av^e 
quatre  des  fi€ns-&  les  Français  perdirent 
quarante  hommes.  Il  fallut  que  tout« 
l'escadre  s'approchât,  pour  foire  ceQer 
le  combat.  Cette  rencontre  fitjetter  les 
hauts  cris  à  la  Haye.  Mais  l'AmbafTa- 
deur  de  France  voulut  la  pallier  en  ra- 
contant les  particularités  d'une  manière 
bien  différente.  Le  Duc  de  Mortemar^ 
difait-iL,  ayant  rencontré  en  mer  deux 
VailTeaux  Hollandais,  convint  avec  eux 
de  faire  route  enfemble  &  de  palTer  le  Dé- 
troit; un  des  deux  Hollandais  s'écarta 
à  l'entrée  de  la  nuit;  le  Sieur  de  Belle- 
isie  s'en  apperçut,  mais  trop  tard,  le 
trouva  vers  minuit  à  portée  delà  voix,& 
&  tâcha  de  lui- perfuader  de  rejoindre 
l'Escadre  de  M.  de  Mortemar  :  mais  le. 
Hollandais  lui  répondit  fièrement  qu'il 
n'en  ferait  rien.  Le  jour  étant  venu,  le 
Capitaine  Hollandais  mit  fon  navire  fous 
les  armes,  &  courut  à  toutes  voiles  fur 
celui  du  Sieur  de  Bel'e-isle,  qui  ayant 
delTein  de  lui  tirer  trois  coups  de  canon 
à  balles  l'un  après  l'autre  vers  fon  avant^ 
pour  flânai  de  ne  pas  avancer,  à  peine 
eut-il  tiré  le  premier,  que  lellollandais 
lui  tira  une  bordée  de  vingt-cinq  piè- 
ces de  canon.  Le  combat  devint  très- 
rude:  le  Capitaine  Hollandais  fut  tué, 
îe  vaifîeau  fort  mal-traité, deux  Officiers 
Hollandais'  vinrent    dans  la  chaloupé 


jder  le  Sieur  de  Belle-isle ,  de  faircces- 

br  le,  combat,  ce  qu'il  fie,  sprès  quoi  1-6060^ 

|ls  vinrent  eniemble.rejoindre  le  Duc  de  --'-  -r-^^ 

jviortemar  vers  Cadix.  -La  France  fe  plai- 

;nit  même  que  iesEtats  tramaient  contre 

lie  des  projets  pernicieux  avec  l'Eipa- 

;ne.    Quoi  qu'il  en  foit,  on  neput  ja^- 

nais  avoir  fatisfaction  de  cette  offenfe.  ^ 

Quant  aux  Alg.ériens  qu'onavaitefpéré  5°s"  plates 
le  réduire  par  la  crainte,  ils  continue- d^Aigcr,' " 
•ent    leurs    déprédations.      Les   Etats 
ivaient ,  en  1683 ,  obtenu  par  im  Traité 
ivec  Muley  ïlniacl^^  Roi  de  Mafoc  Û> 
le  Fez ,  que  les  équipages  de  leurs  vaif- 
|éaux  qui.  échouer aien,t^ fur  les  côtes  de 
iBarbarie,    ne  feraient  pas  fîvits  prifon- 
"iiers;que  leurs  corfaires  ne  cfoi feraient 
plus  fur  les  vailTeaux  des  Etats,  &  que, 
dans   le  cas  d'une  rupture,  leurs  riar- 
:hands^  auraient  le  tems  &  la  liberté  de 
fe    retirer 'avec    leurs  effets,    il  était Dw^oa^ 
même  flipulé  que  les  Algériens  ne  vien-^^_^i-  p-  ^^^ 
draient  jamais  croifer  devant  les  cotes  de  ^J^/'^* 
Hollande.    Mais  depuis  la  dernière  rup- 
ture, ils  s'étaient  avancés  jusque  dans 
la  Manche  &  infeftaient  la  navigation 
de  la  République,  avec  d'autant  plus  de 
racilité ,  qu'ils  étaient  protégés  fous  main 
par  le  Roi  d'Angleterre.    Les  Anglais 
leur   donnaient    même   un  libre  accès 
dans  l'Isle  de  Wight  &  dans  leurs  au- 
tres ports,  avec  la  liberté  d'y  dispofer  d^ 
ieurs  prifes.    Ce  procédé  parue  à  clm- 


•<iues 


cun  ,'cc  qu'il  était  réellement,  un  effet  dv 
^1080.  rcirentimentdejacques  II  contre  iePrin 
— - — ^  Ged'Orange  &  -contre  la  RéputDlique,  doni 
il  avait  des  raifonsplâufibles  de  fe  défFei 
dans  les  projets  qu'il  avait  conçus. 
;zele  itn-  I^  Monarque  imprudent  &= bigot  mi 
prudent  du  gardait  plus  de  mefures.  Il  permît  à  det; 
?:!l^J*'  moines  de  paraître  à  fa  cour  avec  l'ha-| 
bit  de  leur  ordre;  quelques^-uns  mênul 
oferent  fe  vanter,  que  dans  peu  ils  cf-i 
.péraient  de  marclier  en  proceffio»  dans 
la  ville  de  Londres.  Quatre  Evéques  fu- 
rent confacrés  dans  fa  Chapelle  Ôc  diftri- 
bues  dans  différentes  parties  du  Royau- 
me, pour  y  faire  des  Profélites.  Les  Je- 
fuites  eurent  la  liberté  d'ériger  des  fé- 
îîiinaires  dans  toutes  les  principales  villes. 
Le  meilleur  moyen  d'obtenir  des  char- 
.ges  était  de  pafTer  de  la  religion  Protes- 
'tante  à  la  Catholique.  Il  prit  pour  Ton 
confeiller  &  fon  confident  intime  le  Je* 
fuite  Edward  Peter  qu'il  fit  entrer  dans 
le  Confeil  d'Etat  &  aifeoir  entre  les  Pairs 
du  Royaume.  Il  porta  les  cliofes  aux 
-mêmes  extrémités  en  Ecoile.  En  Irlan- 
de, où  les  Catholiques  formaient  le  plus 
-grand  nombre,  les  principaux  emplois 
étaient  ôtés  partout  aux  Proteftan^ ,  pour 
être  conférés  aux  Catholiques.  Enfin-, 
Jacques  il.  voulut  que  toute  l'Europe 
fût  témoin  de  fon  zèle  pour  la  foi  ca- 
tholique. Il  envoya  folemncllement  à 
^ome  le  Comte  de  Castelmaine  en  qua- 
lité 
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jité  d'Ambaiïcideur  extraordinaire,  pour 
émoigner  fon  obéiflançe  envers  le  Pa-   lOo^. 
;>e  &  réunir  fes  trois  Royaumes  au  gi»  —        *« 
lùn  de  l'Eglife  dont  irs  s'étaient  repa- 
ies depuis  plus  d'un  fiecle.    On  prétend 
[ue  le  Souverain  Pontife  reçut  fort  mal 
I  ette  Arabaffade  &  qu'il  éciiappa  à  des 
|;ardinaux  de  dire  qu'il  fallait  excommu- 
ier  un  Roi ,  qui  allait  détruire  le  peu  de 
îatholicisme  qui  reliait  en  Angleterre, 
liiocent  XI   était  alors    engagé  dani 
ne  vive  querelle  avec  Louis  XIV,  que- 
lle qui  l'intérelTait  plus  que  la  conver- 
on  de  l'Angleterre:  il  avait  peu  d'é- 
irds  pour  un  Monarque  qu'il  croyait  uni 
op  étroitement  avec  fon  Ennemi.    Le 
ontife   crut  cependant  devoir  répon- 
e  à  cette  députation ,  par  l'envoi  d'uft 
once  en  Angleterre.    Quoique  le  Par- 
ment  eût  déclaré  toute  communication 
^ec  le  Pape  crime  de  haute  trahifon ,  le 
oi  ne  laiiïa  pas  de  faire  au  Nonce  une 
ception  publique  &  folemnelleauChâ- 
au  de  Windfor,  contre  le  fentiment 
i  Souverain  Pontife  qui  avait  recom- 
ndé  au  Nonce  de  ne  paraître  que  fous 
ncognito  d'un  Gomte,  fans  expofer  les 
rques  de  fon  caradere.    On  trouvait 
n  que  Jacques  IL  eût  un  Agent  auprès. 
'  grand  Turc  &  qu'il  reçût  honora- 
ment    les    Ambalîadcurs  du  Roi  de 
arOc;    mais  ces  démarches  en  faveur 
ne  Relîdon  dont  on  craignait  les  pro* 
Tom,  Vlil  I 
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ji^rès,  cauferent  une  alsrnie  iiniverfëlle. 
ÎOo^.  Jacques,  pour  lever  toutes  les  entraves 
-   ^  —  qui   l'enchaînaient,    fit  publier  une  11- 
^   ,berté  générale  de  Confcience;  mais  la 
.-g.énéra!ité  des  Proteftans,  c'efl-à-dire  le 
■gros  de  la  Nation    n'y  vit  qu'un  deiTeip 
'd'élever  le  Papisme  fur  les  ruines  de  la 
réforme,  à  l'ombre  de  cette  liberté. 
Le  rrmce       L^s  Anglais  craignirent  pour  leurs  con- 
tforan/^e    ftltutions  ëcpour  Icurs  libertés  nationales. 
fSmé^^     Ils   tournèrent  naturellement  leurs  re- 
teiX  '^^""  gards  vers  le  Prince  d'Orange,  dont  l'E^ 
,poufe  était  l'Héritière  préfomptive  de  la  I 
Couronne.     Le  Prince  d'Orange  &  les  |i 
Etats  avaient  de  leur  côté  les  yeux  fixé|s 
fur   l'Angleterre.    Mais    rien    ne    leur 
caufa  de  plus  grandes  inquiétudes  que 
l'attention  de  Jacques, IL  pour  le  réta- 
rbliffement  de  la  marine  Anglaife.    Ces 
alarmes  accrurent  à  la  vue  des  étroites 
liaifons  de  Jacques  II  avec  Louis  XIV^, 
qui  était  mtérefle  à  fomenter  la  divi- 
sion entre  le  beau-pere  &  le  gendre.   Ilj 
paraiflait  même    de   la  politique  de  l|i| 
France  d'allumer  au  plutôt  la  guerre  en- 
tre l'Angleterre  &  la  Hollande  ;  pour ,  s'il. 
.était  posfible ,  couper  le  chemin  du  Trône  | 
Britannique  à  Guillaume.  Le  Prince  d'O- 
range lui-ménie,  foit  qu'il  jugeât  la  po-, 
jitique  de  la   France  fous  ce  point   de  li 
vue,  foit  que  fa  conduite  fut  réellement} 
.équivoque  &  fufpeéte , paraiflait  ne  négli-j 
ge  rien  pour  donner  aux  é vénemens  une  di- 1 


Ttâion  qui  lui  fût  favorable,    Il  recevait 
à  bias  ouverts  tous  les  Réteiés  d'An-    I 


glecerre.    Il  ■  cabalait  avec  eux- ,    pour  — 
précipiter  la  révolution  qui  faifait  l'objet  ^''^vlvx 
de  Tes  plans  &  de  fes  defirs.    Il  fe  con-  iv.  300. 
traignait  même  fi  peu,  quefoùventilbu-  303.  v. 
vait  à  la^confufion  de  tous  les  Papistes  ^^^;  ^^^' 
indistindtemento       ,.  v.20.46'^ 

Cette  conduite  9  quHl  déguifait  iiabile-  ^  ^^i^i^^    , 
ment  ibus  un  zélé  apparent  pour  la  re- d'entrer] 
ligion  Proteitante ,  ne  le  rendait  pas  moins  dans  les 
^^her  aux  Anglais  que  la  haine  qu'il  avait  "u  Rof 
jurée  à  la  France  &  qu'il  déguifait  aulïï  d'Angkier^ 
■peu.     Mais  il  aurait    par -là  ruiné  fes'^^* 
^  projets  en  les  laiiiant  éventer  ;  fi  Jacques 
4l  eût  feulement  fuivi  les  règles  ordi- 
naires de  la  politique  la  plus  commune. 
Tout  ce  -qu'il  apprentiit  &  recevait  de 
fon  Gendre  devait  lui  infpirer  des  foup- 
'çons.     -Voyant  avec  quelle  ardeur  les^,^^,^^^^ 
Anglais  jettaicnt  les  yeux  fur  lui,  S\i:jid!iimti 
crut  que  la  fànftion  les  ferait  entrer  plus 
facilement  dans  les  mefures.    En  confé- 
••quence,  il  IbUicita  fortement  le  Prince 
de  donner  fon  confentement  pour  la  ré- 
vocation du  Test  &  des  Loix  pénales;  &, 
^our  mieux  le  gagner,   il  s'avança  au 
■'■point  de  lui  donner  l'éfpérance  de  le  fe- 
■conder    dans  les  brillantes    entreprifés 
que  fon  génie  vaste  &  aétif   lui  ferait 
imaginer 'contre  la  France.     Mais  Guiî» 
H  laume  crut  qu'il  n'avait  pas  befoin  de  ct5 
hi;*cours  pour  (es  projets  contre  Itobi" 
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• 
_  -tion  Françaife.  Il  confidérait  Jacques  lï 
l&oY'  comme  ayant  déjà  perdu  la  confiance d€ 
'^-: "  fes  fujets,  qui  commençaient  à  regar- 
der fon  Epoufc  comme  leur  unique 
efpérance.  Seconder  les  vues  odieufés 
qu'on  lui  propofait,  c'était  vouloir,  de 
|!;aieté  de  cœur,  partager  la  même  aver- 
fion.  11  fe  mettait  en  danger  de  perdre 
une  fucceflîon  ouverte  devant  lui  ;  &que 
Pexceffive  imprudence  de  forrfeeau-pere 
lui  faifait  efpéxer  de  recueillir  avant 
qu'elle  lui  fût  dévolue  par  le  cours  de  la 
nature.  Il  fe  borna  donc  k  donner  fon 
confentement  à  la  révocation  des  Loix 
pénales,  parce  qu'elles  portaient  aufîi 
pien  contre  les  Non  -  conformistes  que 
contre  les  Catholiques.  Mais  il  lé  refu- 
fa  conftamment  à  l'abolition  du  Test 
îqu'il  regardait  comme  le  feul  &  dernier 
"rempart  de  l'Eglife  Anglicane,  dont  il 
'  n'était  cependant  pas  membre.  La  ma- 
iiiére  oblique  dont  il  fe  conduifit  dans 
'cette  affaire,  les  petites  intrigues  qu'il 
^mploya  pour  exécuter  ^l'événement  le 
plus  glorieux  pour  lui  &<le  plus  heureux 
pour  l'Eyrope ,  font  trop  intéreiïàntes 
pour  Are  paffées  fous  filence.  Il  faut- 
avouer  que  quoique  les  moyens  em- 
ployés par  Guillaume  aient  fouvent  été 
équivoques  ,,&  fes  plans  infçâ;és  de  l'in- 
térêt particulier,  il  ferait  difficile  djç 
îîdmmer  line  révolution  dont  les  fuites 
'aient  plus  contribué  k  i'iîitéiiêt  g^né* 


fâl  de  l'efpece  humaine ,  que  la  résolu- 
tion qu'il  occafionna  en  Angleterre. 

Vers  la  fln  de  l'année  1686,  le  Roi 
Jacques  avait  envoyé  à  la  Haye  le  fameux 
Quaker  Guillaume  Penn,  pour  faire  en- 
trer le  Prince  d'Orange  dans  Tes  meiiires. 
li  mettait  tant  d'im  porta  ace  a  cette  ac- 
quifitlon  que  ,  même  avant  qu'il  en  eût 
des  preuves  authentiques',  il  répandait 
partout  que   le   Prince  d'Orange  était 
dans  les  mêmes  fentimens.  Penn,que  Bur- 
net ,  toujours  partial  envers  ceux  d'un 
parti  contraire  au  fien ,  appelle  un  di- 
feur  de  rien  &  presque  un  fourbe,  & 
que    les   philofophes   rangent   actuelle-  Bumet 
ment  au  nombre  des  plus  grands  hom-  Vy.  3. 
mes  qui  aient  exifcé  pour  le  bonheur  de  ^f^l^^^ 
l'numanité,  parut  devant  le  Prince  d'O- 
range.    Cet  ami  du  Tolérantisme,  ne 
voyant  dans  l'abolition  du  Test  &  des 
Loix  pénales,  qu'un  chemin  tracé  pour 
la  Tolérance  univerfelle  ,  en  expofa  les 
avantages  avec  tant  de  chaleur, que  bien 
des  Proreilans,   chofe  étonnante,  le  re- 
gardaient   comme    un    Papifte    caché. 
Mais  le  Prince  d'Orange  lui  répondit 
que    perfonne    ne    pouvait    être    plus 
tolérant    qu'il    l'était  ,    qu'il    croyait 
fermement  que  la  confcience  ne  relevé 
que  de  Dieu;  que  fi  l'on  ne  demandait 
qu'une  Tolérance  univerfelle,   &  dans 
laquelle  les  Papilles  même  fulTent  com- 
pris, il  y  donnerait  •  les  mains  de  bon 
I  3 


ipS  Gmllaume  JJI.cUneHi 

^      cœur ,  &  y  porterait  tous  les  Amis  qu^ii 
IrOo'^.  avait  en  Angleterre  ;  mais  que ,  fi  l'on  vou- 
âit-t  ...'■  lait  ouvrir  la  porte  des  Emplois  aux  Ca-  ; 
thoiiques- Romains,  par  la  Révocation 
4es  Loix.  qui  leur  en  défendaient  l'en- 
trée, il  croirait  trahir  liaReligion  s'il  y 
confentait  ;  q.ye  cette.  Religion  n'avait 
pas   de    plus    ferme   rempart    que   ces 
l^ixç   ou  que, ^  pour  mieux  dire,  elle 
n'en  avait  point  d'autre,  fous  .un. Monar- 
que Catholique-Romaip..,  Penn  répliqua^ 
que  le  Roi  voulait  tout  ou, rien,  &  que 
fi"  l'on  avait  la: complailance  de -lui  aGcor= 
der  le  tout,,,  les  Loix.  ne  feraient  pas 
plûtôtrévoquées,cîu'il  en  ferait  une  nou- 
velle ,  &  qui  ferait  irrévocable ,  pour  aiTu-.. 
fer  la, Tolérance. dans  fes  Etats.',  La  Ré- 
vocation de  PEdit-  de  -  Nantes  , .  fi  fou  ^ 
vent  déclaré  perpétuel  ^irrévocable 5,. 
fournit:  une  Rcponfc ,  qui  était  fans  ré- 
plique,.a?î  qui  lui  ferma  la  bouche, 
eondince.      Lc.  Roi  d'Angleterre  tenta  -  d'autres, 
du  Marquis  efForts  par  <  le  moyen  d'un  nouvel  Am- 
ki^ Ambas-baff^^^'^r  qu'il  envoya  KJa  place  de SkeU 
fadeur  du   ton ,  qui ,  pour  le  vouloir  iervir  avec  trop, 
Roijaç-    ^e  zèle,,  avait  ^  perdu,  Ja  confiance  dit. 
^.es.        Prince  d'Orange, .  Il  jetta  les  yeux  fur  un 
Irlandais ,  nommé  W^hite ,.qui  pour  avoir- 
fait  le  métierd- Espion  pourles  Efpagnols^. 
avait  obtenu  le  titre  de  Marquis  d'Alby- 
ville,  au  lieu  de  l'argent  qu'on  nei  pou- 
v^ait  lui  donner. , C'était  dit  Burnet,.  un. 
Mpnm^.qAl  a'ayalt.  d'autr  q^t^ileot  que.t^^ 
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Ilivoir  corrompre;  élevé  depuis  à  Pem- 
ploi  de  Miniltre,  jamais  homme  ne  parut  I087. 
plus  méprifable  &  plus  ridicule.    Il  ne  — *— — 
iavait  ni   tenir   fon  ran^r  ni  cacher  ^s^,^^^.^^^^ 
nienfonges.    Le  Comte  d^4.vaux  n^en  fait  v.  3--." 
pas  un  portrait  plus  avantag:eux.    Il  levi.  41 
Têpréfente  même  comme  un  Efpion  dou- 
ble, vendu  à  celui  qui  le  payait  le  plus,' 
&  comme  obligé  de  fe  laiffer  corrompre 
pour  réparer  les  outrages  de  la  fortune. 
C'était  certainement  un  trait  de  la  derniè- 
re imprudence  dans  Jacques  II  de  choi- 
fiV  pour  Ministres  des  hommes  auffi  per- 
dus de  répucati:on. 

La  manière  dont  les  Etats  reçurent  les 
ordres  dont  ceMinistre  était  chargé,mon» 
tre  combien  \c  Roi  d'Angleterre  perdaie 
alors  de  fon  crédit  chez  l'étranger.  Il 
demandait  le  relâchement  de  cjuelques 
Officiers  Anglais  qui^  pour  lui  plaire, 
avaient  tenté  d'arrêter  un  certain  Paytoa 
pour  l'envoyer  en  Angleterre.  Les  Etats 
refuferent  cette  demande  ;  il  redoubla, 
fes  foUicitatioRS*,  les  Etats  relâchèrent 
alors  les  prifonniers  ;  mais  après  les  avoir 
fait  condamner  au  banniiiement.  Le 
Roi  Jacques  en  voulait  furcout  k  un  cer- 
tain Fergufon  &  à  Burnec.  Il  infistait 
vivement  pour  fe  les  faire  livrer  ;  il  par-, 
lait  même  de  Burnet  comme  du  plus  grand 
Traître  que  l'Angleterre  eût  jamais 
produit.  Mais  on  ne  fit  la  recherche  de 
Fergufon ,  que  quand  on  fut  qu'il  était  di^» 
I4 
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paru.  Quant  à  Burnet,  on  répondit  que  ; 
[Oo^.   s'écant  procure  la  Bourgeoifie  d'Amiier-  i 
dam  5  il  fallait  le  demander  aux  Etats  de  i 
Hollande,  fcs  Souverains  &  Tes  Juges. 

Jacques  II  avait  afîurémenc  raifon  d'ê- 
tre irrité  contre  Burnet.  Aucun  An- 
glais ne  trempait  alors  avec  plus  d'ar- 
deur  dans  les  complots  qui  fe  formaient 
contre  le  Monarque.  li  avait  à  ce  fu- 
Jet  des  conférences  continuelles  avec  ie 
Prince  d^Orange  ,  le  Penfionaire  Fa- 
gel  ,  &  Mr.  de  Bentinck.  Ce  fut  lui 
qui  dreiTa  les  inftrudtions  fecrettes  qui 
furent  données  à  Dykvelt.  On  lui  re- 
tommandaic  furtout  de  chercher  à  don- 
ner des  opinions  favorables  du  Prince 
que  l'on  dépeignait  en  Angleterre ,  com- 
me un  partifan  outré  du  Presbitérianis- 
Bie,,du  pouvoir  abfolu,  &  mérae  corn- 
îiie  un  Papiste  au  fond  du  cœur.  Pour 
mieux  parvenir  à  ce  but  ,  le  Prince 
d'Orange  avait  envoyé  en  Angleterre 
plufieurs  Prédicans  Anglais  ,  après  les 
avoir  comblés  de  prélens  &  les  avoir 
alTiirés  qu'il  aurait  toujours  à  cœur  les 
intérêts  de  La  religion  Anglicane  &  de 
la  Nation.  Ces  diflerens  procédés  firent 
îe  plus  heureux  elFet.  Dykvelt  fe  vit 
bientôt  entoure  d'un  grand  nombre  de 
mécontens,&  il  était  à  la  tête  des  com- 
plots qui  fe  concertaient  fecretemenc 
avec  la  Cour  de  la  Haye.  Ils  envoyaient 
des  EmilTaires  au  Prince  d'Orange  ^^  mais 
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on  obferve  qu'il  eut  toujours  foin  tie      _ 
ne  pas   s'expofer   à   fe  compromettre,  l6qj.^ 
en  s'avançanc  trop;  &  qu'il  s'en  tenait  — — — 
!  toujours  à  des  promeffes  générales ,  de 
prendre  la  ditï^^w'iQ  des  liDertés  &  de  la 
religion  de  la  Nation  Anglaife. 

Les   principaux    perfonages    Anglais  j^,,^^.j,^  ^^ 
iqui   trempaient   dans  ce    complot  n'é-  Guinaïiinî 
taienc  môme   pas   tous  initiés  dans  le  ivn- 1?.  cou- 
fond  du  projet:  on  ne  leur  révélait  pas  ;^?j^;f,iç., 
qu'on  le  porterait  jusqu'à  détrôner  Jac-teaef 
jquesîll.    Dykvelt  ne  l'avait  communi- ^T-^-'^'^^' 
que  qu'à  peu  de  perfonncs  fur  îesquel-  ^^'  ^5'*' 
les  on  pouvait  fe  fier.    Il  en  parla  fe- 
cretement  avec  la  Princeffe  de  Danemark; 
il  régla  même  avec  elle  l'article  de  la 
fuccellion.     Il  s'employa  avec  tant  de 
zèle  &  de  dextérité  dans  cette  négocia- 
tion 5  que  Burnet  ne  put's'empécher  de  di- 
re dans  la  fuite  qu'on  devait  à  Dykvelt  la 
principale  gloire  de  ce  grand  événement; 
&  qu'il  avait  mérité  qu'on  lui  érigeât 
Une  ftatue  de  marbre. 
,    Cependant  l'opiniâtreté  avec  laquelle 
ïe  Prince  &  la  Princefle  d'Orange  refu- 
ferent    leur  confentenient  à  l'abolidon 
du   Test  5  augmenta  fingulierement  les 
'Ibupçons   du   koi  Jacques.    Il  ne   pue 
s'empêcher  de  dire  à   Dykvelt  que  le 
■Prince  d'Orange  aurait  du  montrer  une 
entière  déférence  pour  fon  beau -père;. 
&  que  fon  gendre  femblait  aîFedlcr  de 
le  traverfcr  en^  tout.    Dykvelt  répîiq^ira 
15 
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-jrQ     que  le  Prince  d^Orange- ne  pouvait  la^ 
XOo^.  crifier  fa  religion  au  defir  de  lui  plai= 
•^  -    ■  ■  re  ;.  qu'en  tout  autre  chofe  ,.  il   avait 
témoigné  la  déférence  la  plus  founiilé; 
que  la  paix  de  Nimegue  venait  d'être 
violée  dans  Paffkire-  de   la  Principauté 
d'Orange  ;  qu'il  n'avait  pas  même  protes- 
té contre  cette  violence ,.  parce  que  Sa 
Majefté,,  qui  était.garante  de  cette  paix, 
avait  trouvé  à  propos  que  Ton  gardât  le 
lilence  ; .  &  qu'un  fi  grand  facrifibe  prou- 
vait alfez  les  égards   respedueux  que 
\^  Enfans  avaient  pour  leur  Père  dont 
ils  préféraient  les  intérêts  aux  leurs.  Jac- 
ques ne  répliqua  rien;;&ûins  perdre  le^ 
tems  en  éclaircilTemensfur  ce  poiait , Mi-* 
lord  Sunderland ,  &  les  autres  Minillres  ^ 
revinrent  toujours  auxcomplaifancesque.- 
le  gendre  devait  à  fon  Be;iu-Pere.  &;Ieï 
contentèrent  de  dire  en  termes  généraux^ 
que  le  Roi  entrerait  en  Traité'  contre: 
la  France  ,.  dès  que  le  Prince  &;  la  Prin* 
cesfe  auraient. donné  leur  Qonfeutement; 
à.  la  Révocation  du  Telt  &  des  Loix. 
pénales.-      L'Ambaiïadeur    dit    enfin  ^ 
qu'ils  ne  le  fexaiant  jamais,  &  là,finW 
ïent  toutes  les  négociations  de  partie: 
^'autre. 
Sf^^^uïïë^    -^^  y.  avait  alors  en  Hollande -un  Jurisr 
îc'pano-  Gonfulce  E collais  nommé  Steward  qui  ^ 
Traire  Fâgeipouf^  cxpier  la  part  qu'il  avait  eue  à  la** 
%$tçv>mî«(ierniere  invarion  de  Duc  d'Argile,  avaiéh 
wa4u.  les  taleiig  au  Eoi .  d'4Pgleierre.^ 


il  fe  joignit  à  Penn,   &  fie  Tes  efforts 
pour  perfuader  en  Hollande,  que  le  Roi   ï6oT. 
n'avait  que  le   bue  auffi  louable  que  fa  ■'"- 

lutaire ,  d^etablir  une  liberté  flçén^erale 
de  Confcience.  Il  le  rendit  enfuite  en 
Ecolîe  pour  7  accréditer  la  même  opi- 
nion^  M  entretenait  correspondance 
avec  le  Penlîonaire  Fagel  ^  avec  lègue l 
-il  avait  été  fort  lié  pendant  Ton  féjour 
en  Hollande,, avant  qu^il  eût  obtenu  foa 
■  pardon. 

Il  le  conjurait^  au  nom  du  Roi,  oC 
par  fon  ordre,  de  le  fervir  de  Ion  cré- 
dit auprès  du  Prince  pour  le  porter  à 
eonfentir  à  la  Révocation  des  l.oix  pé- 
nales. 11  y  difait ,  que  les  Papilles  étaient 
en    fi    petit    nombre   dans   le    Royau- 
Bie,  qu'on  avait  tort  d'en  prendre  om- 
brage ;.  qu'il  n'était  point  de  Froeellanc 
qui  ne  dût  avoir  en  horreur  la  dureté 
des  Loix  contre  les  Non-conformiiteSy 
que  le  Roi  était  fermement  réfolu  à  ne 
point  donner  les  mains  à,  la  Révocation: 
de  ces  Loix  rigoureufes ,  à  moins  qu'elle 
ne  fût  accompagnée  de  celle  du  Teit  ;. 
&  que_fî  l^on  perdait  une  occafion  fi  fa-- 
■vorable  d'adoucir  le  fort  des  Proteflans 
féparés  ,  ri  était  à;  craindre  qu'à  queU 
'que  heure  leur  condition  ne  devint  plus 
-trifte&plus  rude  que  jamats. 
^    Le  Penfionaire  Fa-î;el  faillt  cette  ©c-^^Jp;-'^  _ 
•Cîkfion   pour   faire  connaître  aux  Prote-  ie'.^-onu/^^ 
•âans  Anglais  les  dispofiâons  du  Frm'ï^.;.^u' 
lé 
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d'Orange.  Il  répondit  k  Steward  par  la  Let- 

ÏOo^.  tre fuivant^ ,  dont  les conféquences furent 

^'  aflez  grandes  pour  queplufieurs  hiftoriens 

aient  jugé  k  propos  de  la  rapporter  dans 

toute  fa  teneur. 

„  Je  fuis  fâché  que  ma  mauvaife  fanté 
m'ait  fi  longtems  empêché  de  répondre 
\  vos  lettres,  par  lesquelles  vous  té- 
moigniez feuhaiter  paffionément  de  fga- 
voir  de  moi  ,  quels  étoient  les  fenti- 
mens  de  leurs  Altefles  k  l'égard  de  l'a- 
bolition des  Loix  pénales,  &  plus  par- 
ticulièrement celle  du  Teft^,  je  vous  prie  i 
"^  d'être  perfuadé    que   je  veux  vous  par^^ 

1er  k  coeur  ouvert  &  fans  réferve ,  fur 
cette  affaire  ^  d'autant  plus  que  Vous 
dites  que  vos  lettres  ont  été  écritea 
de  la  connaiflancfr  &  de  l'aveu  du  Roi 
Je  vous  alTurerai  donc  premièrement, 
tres-pofitivement,  que  leurs  Alteflesonc 
fouvent  déclaré,  comme  Elles  firent  très- 
particulièrement  au  Marquis  d'Albevil- 
le,  Envoyé  Extraordinaire  de  fa  Ma- 
jellé  aux  Etats ,  qu'EUes  font  d'opi- 
nion que  l'on  rie  doit  faire  violence 
à  aucun  Chrétien  en  fa,  confcience,  & 
que  l'on  ne  doit  maltraiter  perfonne,  k 
eaufe  qu'il  diffère  de  la  Religion  éta^ 
blie  &  dominante.  C'eft  pourquoi  Elles 
peuvent  bien  confentir  que  les  Pa- 
piftes  en  Angleterre,  Ecoffe  &  Irlande 
foient  foufferts ,  avec  la  même  Liberté 
de  Religion  qui  leur  eft  accordée  par 
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les  Etats  dans  ces  Provinces;  dans  ^^ 
lesquelles  on  ne  peut  pas  nier  qu'ils  ne  IOo7, 
i  jouifîent  d'une  pleine  Liberté  de  con-  - 
!  fcience  Mais,  pour  ce  qui  eft  des  Non- 
conformiftes ,  leurs  Altefles  ne  confen- 
tent  pas  feulement,  mais  approuvent  de 
tout  leur  cœur  qu'ils  ayent  une  entière 
Liberté  pour  FExercice  de  leur  Reli- 
gion, fans  aucun  trouble  ni  empêche- 
ment ;  en  forte  que  perfonne  nepuilTe  les 
inquiéter  le  moins  du  monde  fur  ce  fujet."_ 
„  Et  leurs  Altesfes  feront  toujours  prê- 
tes ,  quand  il  plaira  à  fa  Majefté ,  de 
leur  témoigner  fa  volonté  fur  ce  fujet , 
de  déclarer  l'inclination  qu'Elles  ont  à 
concourir  à  l'étabiiiTement  &  à  la  con- 
firmation de  cette  Liberté  ,  &  a  la 
maintenir  &;  défendre  ,  autant  qu'il  fe- 
ra en  leur  pouvoir  de  le  faire  ,  &  fé- 
lon le  ftile  des  Traités,  Elles  la  confir- 
meront en  donnant  de  leur  part  la  Ga- 
rantie .  dont  vous  me  parlez  dans  les 
vôtres." 

„  Et  fï  fa  Majefté  juge  k  propos  outre 
cela  ,  de  fouhaiter  qu'elles  joignent 
auffi  leurs  efforts  aux  fiens  pour  l'abo- 
lition des  Loix  pénales ,  Elles  font 
prêtes  de  le  faire  :  pourvu  que  l'on  con- 
ferve  en  leur  pleine  vigueur ,  ces  Loix 
par  lesquelles  les  Catholiques  -  Roiiiains 
•font  exclus  des  deux  Chambres  du  Par- 
lement j  &  de  tous  Emplois  publics  ,. 
ï  7 
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tant    ecdefîaftiqnes  que  dvils  &  mîlî-^ 
ÎOo7'.  tîikes  :    comme    aufli   toutes   ces  au^ 
*y^    '     ■  très   Loix  ^    qui    confirment    &    affu-  \ 
rent    la   Religion    Proteftante    contre 
tous  les  attentats  des  Catholiques  -  Ro-  ! 
.mains.'^ 

„  Mais  leurs  Altesfes  ne  peuvent  point 
confentir  k  ^abolition  du  Teft  ;,  ou  de 
ces  autres  Ldix  pénales  ci-deiTus,  qui 
tendent  à  aflurer  la  Religion  Proteftun- 
te  °,  vu  que  les  Catholiques -Romains 
n'en  reçoivent  aucun  autre  préjudice  ^ 
,fr  non  qu'ils  font  exclus  par  elles  des 
f  arlemens^  &  des  Emplois  publics.  Et 
que  par  leur  moyens  la  Religion  Pro- 
t^lante  eil  à  couvert  des  DelTeins  que 
tes  Papiftes  pourraient  former  contre 
elle ,  ou  contre  la  fureté  publique  ;  on 
ne  peut  point  dire  auffi  ^  que  le  Tell 
ni  ces  autres  Loix  établisfent  aucune 
rigueur  contre  les  Papiftes ,  a  l'égard 
de  leurs  Gonfcrences.  Ce  font  feule- 
Bient  des  précaucions  &  des  conditions- 
fui  qualifient  &  rendent  leâ  perfonnes 
capables  d'être  membres  du  Parlement  ^ 
'eu  de  remplir  quelque  Office  ;.  par  les- 
quelles il  faut  auffi  qu'ils  déclarent  de^ 
vant  Dieu  &  devant  les  Hommes, 
qu'ils  font  de  la  Religion  Proteftan- 
te.  De  forte  qu'efîeâiivement  le  des- 
sin de  leur  établiiîcment  n'eft  au.»- 
tm  que  de  garantir  lu  Religicn.  Fro 


fieftante-  du    préjudice    qu^elle    pour-     ^w, 
roi C  recevoir  de  laparc  dus  Gaciioliques-  IO&7« 
Romains/* 

„  Leurs  A.rteire&onrcru&croyent  tou- 
jours ^,  que  l'on  ne  doit  pas  demander 
ou  attendre  d'Elies  davantr.ge:  puisque 
par    ce    moyen    ies-  Catholiques -Ro- 
mains-  ^-  leur  PofteriLé  feront  mis  à: 
couvert  pour  toujours  de  toute  peine 
tant- en  leurs  perloivnes  •&    biens  v^^^^- 
dans  ^exercice  de   leur  Religion  ;    &: 
Elles  jugent  que  les   Catholiques- R6^ 
mains  fe  doivent  contenter  de   cela  ,, 
&  ne  pas  inquiéter  le- Royaume  v  fous, 
prétexte   qu'ils  ne    peuvent    pas    être: 
reçus  dans  le  Parlement ,  ou  être  ad=- 
mis  aux  Charges  ;  ou  que  l'on  ne  caiTer- 
\m  les  Loix  ^  .dans  lesquelles   confiiler 
principalement    la.  fureté   de  la   Reii> 
gion    Rrote{lante;.cirr  11   on   foi  lait  ce? 
qu'ils-  fouhaitent  ,.   cela    les    mettrait. 
m  état  de -la  renverfër  facilement."' 
.t    ^  Leurs  AlteiTes  croyent  auffi ,  que  leS:^ 
■Non-Gonformiftes  feront   très-contens^^. 
quand  ils  fe  verront  pour  toujours  à  cou*- ^ 
vert  du  péril  d'être  inquiétés  ou  nraltrai- ^ 
tés  pour  l'Exercice  libre  de  leurReligi-- 
on,  fous  quelque  forte  de  prétexte  que- 
ce  foit. 

Leurs  Altefles  s'étant  déclarées  fi  po- 
fitivemcnt  fur  ces  fujets,,  je  vois  mani- 
feftement ,  qu'Elles  font  bien  éloignées^s 
^SLVOulQïr  empêcher  que  l'on  agrunchis-- 
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fe  les  Non-conformiftes  de  la  févérité  des 
Loix  pénales  ,    puisqu'Elles  font  prêtes 
d'employer  tout  leur  crédit  &  de  faire 
tous  leurs  efforts  pour  les  établir  en  cette 
franchife  ;  Elles  n'inliftent  point  du  tout 
auffi  ,  à  ce  que  l'on  refufe  aux  Catholi- 
ques-Romains l'exercice  de  leur  Reli- 
gion ,    pourvu  qu'ils  en  *  ufent  avec  mo- 
deftie  &  fans  pompe  ni  oftentation.    Pour 
moi  ,  'j'ai  toujours  été  &  fuis  encore 
fort   contre    tous    ceux    qui     veulent 
qu'on  perfécute   les  autres  Chrétiens , 
parce  qu'ils  différent  de  la  Religion  pu- 
blique établie  :   &  j'espère  avec  l'aide 
de  Dieu ,  que  je  ferai  toujours  de  ce 
fentimenc-lh';  car ,  comme  la  fumiere  dont 
la  Religion  éciaire  nos    esprits  e;l: ,  fe 
Ion  mon  fentiment  ,  un  pur  eifet  de  la 
milericorde  de  Dieu  envers  nous,  il  me 
femble  que    nous  en  devons  remercier 
Dieu  de  toutes   les  puilTances  de  nos 
Ames  ,    &  avoir  pitié  de  ceux  qui  font 
encore  plongés  dans  l'Erreur  ,    comme 
Dieu  a  eu  pitié  de  nous,  &  que  nous 
devons   prier    Dieu   ardemment ,  à  ce 
qu'il  lui  plaife  d'amener   dans  le  che- 
min de   la   vérité   ceux  qui  s'en    éga- 
rent ,  &  nous   fervir  des  moyens   les 
plus  doux  &  les  plus  agréables' pour  les 
y  attirer." 

„  Mais  j'avoue,  que  je  n'ai  jamais  pu 
comprendre,  comment  des  gens  qui  font 
profefTion  d'être  Chrétiens  h.  qui  peu- 
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ivcnt  jouïr  fans  peine  ni  fâcherie  de 
\  l'exercice  de  leur  Religion  ,  peuvent  I  Oo^* 
I croire  qu'il  leur  foit  permis  de  troubler  ■  '"■  * 
le  repos  d'un  Royaume  ou  d'un  Etat ,  & 
de  renverfer  les  Loix  du  Gouvernement» 
pour  pouvoir  entrer  par  ce  moyen  dans 
les  Charges,  fans  faire  difficulté  de  fap- 
per  &  de  détriilre  les  Loix  qui  font  la 
fureté  &  le  repos  de  la  Religion  éta- 
blie." 

^,  11  efl  certain  que  la  Religion  Réfor- 
mée eft,  par  la  Grâce  de  Dieu  &  par  les 
Loix, du  Pays  foites  par  le  Parlement,  la 
Religion  établie  &  publique  des  Royau- 
mes  d'Angleterre ,  d'Ecosfe  &  d'Irlande; 
Et  que  l'on  a  pourvu  par  ces  Loix  -  là  , 
qu'aucun  ne  puiffe  être  admis  foit  à  être 
membre  du  Parlement,  fait  àquelqu'au- 
tre  Emploi  public, excepté  ceux  qui  dé- 
clarent ouvertement  qu'ils  font  de  la 
Religion  Proteftante,  &  qu'ils  ne  font 
pas  Githôliques-Romains:  Et  on  a  aulïï 
pourvu  par  ces  Loix,  que  la  Religion 
Proteftante  fût  à  l'avenir  en  fureté  con= 
tre  toutes  les  entreprifes  que  les  Catho- 
liques-RoniLiins  pourraient  former  con- 
tr'elle:  or,  en  toutes  ces  chofes,  je  ne 
vois  pas  que  ces  Loix  contiennent  aucune 
rigueur  contre  les  Perfonnes  ou  contre 
les  Biens  de  ceux  qui  ne  peuvent  pas. 
prendre  ces  Tests,  qui  ne  s'accordent 
pas  avec  la  Religion  Catholique -Romai- 
ne.   Tout  l'inconvénient  qui  leur  en 
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peut  arriver ,  eit  qu^ils  ne  peuvent  avoi: 
de  part  au  Gouvernement,  ni  aux  Offi 
ces  d'importance  5  pendant  que  ieurscoE 
fciences  ne  leur  permettent  pas  de  pren 
dre  ces  Tests:  &  que  l'on  ne  fouffri 
pas  qu^iîs  fa&fent  aucune  choie  qui  foi 
au  préjudice  de  la  Religion  Réformée^ 
Du  reste  leurs  Perfonnes  &  leurs  Bien 
t)nt  en  fureté ,  &.  l'Exercice  même  d< 
leur  Religion  leur  eft  afluré."' 

^  Puisque  5  comme  j'ai  déjk  dit,  leun 
Altefîes  font  prêtes  de  fe  joindre  à  fa  Ma 
jefté  pour  l'Abolition  de  ces  Loix  péna^i 
les  par  lesquelles  les  Hommes  font  ex- 
pofés  aux  amendes  &  autres  rigueurs;  jJe 
ne  vois  pas  qu'il   refte  d'autre  difficulté 
touchant   L'abolition   des  Loix  pénales, 
excepté  celle-ci',    que  quelques   Gens 
-voudraient  que  les  Catholiques -Romains 
fuirent  rendus  habiles  à  entrer  dans  tou- 
tes les  Charges  &  Emplois  publics,  & 
que  par  confequem  les  Loix  qui  mettent 
à'  couvert  la  Relip^ion  Proteftante  contre 
les    desfeins   des  Catholiques  Romains: 
fuirent  abolies.      Au  lieu  qu'au  même 
tems  les  autres  ne  fouhîûtent  pas  avec 
une  moindre  ardeur  que  ces  Loix  de- 
meurent  en  leur  pleine  &  entière  ver- 
tu;. &   croyent  que  la  principale  fure- 
té de  la  Religion  établie,  conlîfte  a  les 
conferver  comme  une  choie  facrée  &  in-'* 
TÎolable." 

3,2*  Il  eit  certain,,  qu'il  n'y  a  point  de  i 
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iîtt)yaume  ni  de  République  ^  nP  aucun 
jautre Corps  ou  Société- d'hommes,  quel-  ÏOo^ 
Ile  qu'elle  puiffe  être^,  qui  n'ait  établi  '■  ■   '  "^"'' 
:ides  Loix  pour  ;  fa.  fureté ,  par  lesquelles 
ils  pourvoient  k.  toutes* les  entreprifes  . 
qui  fe  peuvent  ftire  contfe  leur  Repos  ^ , 
&  qui  prcfcrivent  &  marquent  les  qua- 
lités qu'ils  jugent-nécesfairesà  tou^ceux  . 
qui  peuvent^  avoir  de  l'Emploi  dans  ce 
Royaume^  Etat  ou- Société 5  &  aucun  >. 
ne  peut  prétendre  qu'on  lui  faSe  tort^, 
en  ne  l'admettant  pas  aux  Charges^  lors- 
qu'il ne. remplit  pas  les^onditions&qua^- 
lités  qui;  font  requiles  pour  cela."    ' 

„.  On  ne  peut  pas  auffi  nier  que  l'on  ne^. 
remarque  une   grande  différence  entre; 
la  conduite  de  ceux  de  la  Religion  Ré- 
formée ^  &  celle  de  ceux  de  la  Religion  ; 
Romaine  les  uns  envers  les  autres.  Les 
Gathoiiques- Romains^,  ne  fe  contentant 
pas  û'exGl.ure  les  Reformés  de  toutes  les  ; 
Charges  lucratives  ou  d'âuthorité,  fup- 
priment  outre  cela  abfolurnent  l'exerci- 
ce  de  cette  Religion;  &  perfécutenc 
cruellement  tous  ceux  qui  la  profeiTenc  i 
ne  manquant  point  de  faire  cela,  par- 
tout oti  ils  peuvent  exercer  ces  rigueurs 
Êin s  danger.    Et  j'ai  beaucoup  de  dou- 
leur que  nous  ayons  à,  préfent  devant 
nos  yeux  tant  de-déplorables  Exemples^ 
de  cette  cruauté 9, qui  eft  exercée. ej^-  - 
^nt\.de.lieu^dlfférens  lia.  fois,'?  ^' 
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„  C'eft  pourquoi  je  voudrais  de  bor 
im^*  cœur  voir  une  feule  rai  Ton  qui  puiffe 
■■■  porter  un  Proteflant  qui  aura  la  crainte 

de  Dieu,  &  qui  aimera  fa  Religion,  \ 
confentir  â  l'abolition  de  ces  Loix,  qui 
n'ont  été  établies  a  autre  nn  qu'a  altu- 
rer  la  Religion  Reformée  &  àempêchei 
que  les  Papistes  ne  foicnt  en  état  de  la 
îenverfer.  Ces  Loix  n'infligent  ni  amen-l 
des  ni  cnâtimens,  &  ne  font  qu'  c:xclu-' 
re  les  Catholiques- Romains  des  charges' 
du  Gouvernement  ;    lesquels  s'ils  y  e- 
taient  admis, ne  penferaient  à  autre  cho< 
fe  qu'à  augmenter  leur  Parti ,  &  k  ac- 
quérir plus'de  Crédit  &  de-Pouvoir;  ce 
qui,  félon  ce  que  nous  voyons  arriver 
tous  les  jours,  ne  pourrait  manquer  d'ê- 
tre extrêmement  dangereux  à  la  Reli^ 
gion  Réformée ,  &  tournerait  à  fon  grand 
desavantage  ,    puis  qu'en  tous  Lieux, 
ceux,  qui^'font  dans  les  Emplois  publics, 
favorifent  naturellement,  peu  ou  beau- 
coup la  Religion  de  laquelle  ils  font.    Et 
comment  me  voudrait -on  perfuader,  ou 
k  quelqu'autre ,  de  faire  mes  efforts  pour 
porter  Leurs  Altesfes,  lesquelles  Dieu  a, 
tant  honorées  que  de  les  faire  les  Pro-I 
teCteurs  de  fon  Eglife ,  à  approuver  ou  ' 
donner  leur  confentement  k  des  chofcs 
fi  préjudiciables,  tant  à  la  Religion  Ré- 
formée, qu'a  la  fureté  publique.    Et  je 
ne  puis,  Monfieur,  avec  votre  permis- 
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on,  vous  accorder  ce  que  vous  dites, 
ue  la  Religion  Réformée  n'en  recevra   loo^. 
ucan  préjudice."  ■ 

„  Je  Igai  que  l'on  dit  communément  que 
;  nombre  des  Cacholiques  -  Romains  dans 
An;:çlecerre  &  dans  l'Ecosfe,  n'elt  pas 
^nfidérable  ;  &  qu'ils  ne  poffedenc  qu'un 
etit  nombre  de  Charges  importantes; 
uoiqu'on  ne  puisfe  nier,  qu'il  en  va 
)ut  autrement  en  Irlande.   Mais  ïl  faut 
éeelTairement  que  vous  m'accordiez  ce- 
i,  que,  s'ils  font  en  petit  nombre,  il 
e  ferait  pas  raifonnable  que  la  Tranquil- 
té  publique  fût  troublée  pour  l'amour 
*un  petit  nombre  de  Perfonnes,  prin- 
tpalement  lors  qu'on  peut  leur  oiri'ir 
ne  auffi  grande  grâce  ,  comme  elt  la 
iberté  de  l'Exercice  de  leur  Religion: 
t  fi  leur  nombre  eft  plus  grand ,  on  en 
d'autant  plus  de  raifon  de  les  craindre." 
,  Je  crois  véritablement  que  les  Catholi- 
ues- Romains ,  en  l'état  où  font  les  cho- 
:^  à  prcfent,  ne  fouhaiteront  point  ex- 
^mement  d'être   dans  les  Charges  & 
.mplois  publics ,  &  qu'ils  ne  feront  point 
*entreprifes  fur  la  Religion  Réformée, 
mt  à  caufe  que  cela  cit  contraire  aux 
.oix  ,  qu'à  caufe  des  grands  inconvé- 
iens  que  cela  pourrait  attirer  dans  un 
utre  tems  fur  leurs  Perfonnes ,  ou  fur 
purs  Biens:  Cependant,  fi  les  Barrières 
es  Loix  étaient  iine  fois  rompues, vous 
^s  verriez  entrer  dans  le  Gouverne* 
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ment  9  &  les  principaux  Offices  &  Em 
rîDo^.  plois  feraient  mis  entre  leurs  mains  ;  ^ 
»  il   ne  ferait  pas  fcicile  h  ià  Majeité  d( 

s'oppofer  à  eux  en  cela  ^  quelque  fernîi 
<  qu'Eîle  puilTe  être;  car  ils  le  prelièraien 

alTuréraent  iDeaucoup  là-deffus  ,  &  lu 
:  reprefenteraient  la  ciiofe  comme'  une  af 

faire  où  Ci  €onfcience  ferait  intéreiîée 

&  quand  ils  'feraient  en  polTeffion  de 
^Emplois  publics,  que  faudrait -il  qu( 
^filTent  lesProteilants,  qui  ne  tiTeraiéHi 
ïplus  aucune  Proteftion  des  Loixv  &  qt 
^ne  devraient  guère  attendre  de    bon: 

■  traitemens  de  telsMagiltracs?&  au  con 
-traire,  les  avantages  que  les  Catholiquei 
v^Romains  tireraient  de  leur  AffranchîlTe 

ment    des  Tests  &  des  Loix  pénales^; 

■  font  iî  évidens ,  que  ce  ferait  perdre  for 
tems,  de  vouloir  s'amufer  k  les  prouver 
Je  ne  puis  ni  ne  veux  douter  de  la  fin- 
cérité  des  intentions  de  Sa  Majefté,  & 
-quMl  n'a  point  d'autre  vue  dans  cette 
-  affaire ,  finmi  que  fes  fujets  puiflent  jouft 
en  toutes  chofes  des  mômes  Droits  « 
^Libertés?' 

„  Mais  le  fens  commun-,  aiïffi  bien  qus 
-l'Expérience  de  tous  les  Siècles ,  dti 
rpréfent  auflî  bien  que  des  pàfles  ;  noi|s 

montrent  qu'il  fera  imposfible  aux  Qr 
"tholiques  Romains  &  aux  Proteilans , 

lorsqu'ils  feront  mêlés  erifemble  dans, 
■les  Charges  ,  publiques  &  dans  les  Em-' 
■■plcis^  de  vivre  paifiblemenr  entémbie,^ 
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n  bonne  intelligence  ;  ils  feront  très-ss- 
.iréraent  jaloux  les  uns  des  autres;  car  ïOo^^ 
es  Principes  ^  les  Maximes  des  deux 
Religions  font'  fi  contraires  l'une  a  i'au- 
re  4  qu'à  mon  fens  il  ferait  imposfible  à 
[ueique  Prince  ou  Roi  que  ce  foit,  d'é- 
oufFer  tous  les  foupçons  &  animofités 
]ui  pourraient  s'élever  &  éclater. à  tous 
lîomens." 

„  Pour  ce  qui  efl:  de  ce  que  vous  appré- 
lendez,    que   les  Non-conformilles  ne 
"eront  point  aflranchis  des  Loix  pénales^ 
lui  font  faites  contr'eux,  fi  l'on  n'abo- 
it  pas  le  Teftau  même  tems;  ce  fera 
i  la  vérité  un  grand  malheur  pour  eux,; 
■pais  les  Catholiques -Romains  en  feront 
euls  k  blâmer ,  puis  qu'ils  aiment  mieux 
qu'eux  &  leur  Pollérité  gémilTent  tou- 
oursfous  le  poids  des  Loix  pénales,  &: 
oient  expofés  à   la  haine  de  toute  la 
Nation,  que  de  demeurer  toujours  dans 
['incapacité  d'attenter   contre   la  paix., 
&  contre  la  fureté  de  la  Religion  Pro- 
tèftante  ;   &  d'être   privés  de  ce  petit 
avantage    (fi   l'on  doit  l'appeller  de  ce 
nom  )    d'avoir  part  au  Gouvernement  & 
aux  Emplois  publics  ;  vu  qu'en  tous  les 
Lieux  du  Monde  c'a  toujours  été  Iç  Vn- 
yilege  de„  la  Religion  établie  par  les  Loix; 
Sc'^n  vérité  ces  attentats  des  Catholi- 
ques-Romains, n'en   doivent  être  que 
;^lus  faspcdts  aux  Proteftans  qui  en  doi- 
t^ïiX.  être  d'autant  plus  fur  leurs  gardes^ 
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qu'ils  voyent  que  les  Catholiques  -  Rd- 
luo^.  mains,  au  même  tems  qu'ils  font  fournie 
*'  à  la  rigueur  des  Lo^  pénales ,  'ne  fe  coi> 

tentent  pas  de  n'en  IbufFrir  point  d'in- 
commodité à  préfent  ,  mais  tâchent  en* 
core  d€  perfuader  à  fa  Majcfté,  de  faire 
que  les  Proteftans  ,  bongré  malgré  , 
détruifent  cette  fureté  qu'ils  ont  pour 
leur  Religion  ;  &  ouvrent  le  chemin 
pour  introduire  les  Catholiqucs-R  omains 
dans  le  Gouvernement  &  dans  les  Em- 
plois publics:  auquel  cas  il  n'y  aurait 
plus  de  protection  à  espérer  pour  eux 
que  celle  que  l'on  peut  attendre  d'un 
Gouvernement  Catholique  -  Romain.*' 

„  Une  chofe  fcmblable  ne  peut  donc  pa- 
raître que  fort  injufte  à  leurs  Altefles. 
Qui  lès  blâmerait  pour  tous  les  incon- 
véniens  qui  en  pourront  procéder  ;  puis-- 
qu'Elles  fe  font  déclarées  û  ouvertement 
fur  ce  fujet ,  &  cela  d'une  manière  fi  a- 
vantageufe  aux  Catholiques  -  Romains 
mêmes;  &  puisqu'il  ne  tient  qu'à  ce 
feul  point  que  les  affaires  ne  fôient 
ajuftées  ;  Leurs  Altefles  ne  peuvent 
donner  leur  confentement  h  des  cho-; 
fes  fi  contraires  aux  Loix  déjà  éta»' 
blies,  &  fi  préjudiciables  a  la  Religion^ 
Proteitante  ,  telles  que  feraient  l'Ad-' 
\  miflîon  des  Catholiques -Romains   aux 

Charges  du  Gouvernement,  &  aux  Em- 
plois importans  ,  à  l'Abolition  de  ces 
-Loix  ,  qui  ne  peuvent  produire  d'autre 

ei^ 
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effet  que  d'afliirer  la  Religion  Prote-        ^ 
itante   contre  ^es   «nCTeprifes  des  Ca-   lOo^. 
iholiques- Romains.  -^ 

Vous  me  dites  :    Que    les   Catholi- 
ques-Romains   Cil   ces    Provinces    ne 
font   pas  exclus    des   Emplois   &  des 
Charges   importantes.    Mais  vous  vous 
trompez  beaucoup  en  cela.    Car  nos  Lois 
font  préci fes  là-deiriis,  les  excluant  en 
termes  exprès  de  toute  part  dans  le  Gou- 
vernement, &  de  tous  les  Emplois  de  la 
Police  &  de  la  Juftice.    Il  eft  vrai  ,  x^uê 
Ije  ne  connais  point  de  Loi  exprefîe  qui 
les  exclue  des  Emplois  militaires;  cela 
auroit   été  véritablement  trop  dur,  vu 
que  dans  la  première  fondation  de  notre 
Etat,  ils  fe  joignirent  k  nous  pour  la 
défenfe  de  la  Liberté  publique    &  nous 
rendirent  de  grands  fervices  pendant  les 
guerres  \  à  caufe  de  cela  ils  ne  furent 
point  exclus  des  Emplois  militaires;  car 
ha  fureté  publique  n'était  expofée  par  là 
à  aucun  danger  ,  tant  à  caufe  que  le  nom- 
bre de  ceux  de  cette  Religion   qui  fer* 
valent  en  nos  troupes  n'était  pas  grand , 
que  parce  que  les  Etats  auraient  pu  fa- 
cilement prévenir  les  inconvéniens  que 
cela  aurait  pu  produire:    Ce  qui  n'au- 
rait pas  pu  fe  faire  fi  aifément ,  fi  les 
Catholiques -Romains    avaient   eu  parc 
dans  le  Gouvernement,    dans  la    Po- 
!  lice    &    dans    la    Juftice    de     notre 
Etat. 
Tom.  VIIL  K 
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Je  fuis  très-certain  de  ceci,   &  j'en 
IDo^.  pourrais  donner  de  fore  bonnes  preuves^ 
;*.v'a'  /qu^il  n'y  a  rien  que  leurs  Alte^,^  deû* 
renc  tant,  fmon  que  Sa  Maj  (lé  p.uifle 
régner  heureufement,   &  dan   une  par- 
faite inteUiçence  avec   fes    fuj  '■s  ;    & 
que    fes  fujets  ,     étant   perfuaa.      die. 
î'affedtion    paternelle    de    Sa     Majes- 
té envers  eux^,.  foient  prêts  de  r^pon* 
are  de  leur  côté  à  fa  Bonté,  &  de  li^  j 
tendre  tout  le  devoir  &  l'obéïffance  po5^  \ 
rfible  ;  mais  leurs  Altefîes  fon  t  couvain- 
^eués  en  leur  Confcience,  que  la  Reli- 
'§;ion  Proteftante  .&  la  fureté  de  la  Na- 
tion,^  feraient  expofées  à  des  dangers 
.certains,  fi  le  Teft,  ou  les  autres  Loix  ; 
pénales  ,     desquelles  j'ai  déjà  jfouvent  \ 
fait  mention  ,    étaient  abolies  \     c'eft 
pourquoi  Elles  n'y  peuvent  pas  confenf 
tir,  ni  fe  joindre  à  Sa  Majefté  pour  ce^ 
b,  car  Elles  croyent  qu'elles  auraient 
un  grand  comptera  rendre  à  Dieu,  fî 
la  confidération  de   quelques  avantages 
préfens  les  portait  à  confentir  &  à  con* 
courir  k  l'exécution  des    chofes  qu'ils 
croyent  être  .fort  dangereufes  &  pr^ju* 
dîciables  à  la  Religièn  Protefiante. 

Leurs  Akesfes  ont  toujours  eu  pour 
Sa  Majeflé  une  foumiffion  profonde,  & 
faut  réfolues  de  Pavoir  toujours;  carEK 
les  s'y  croyent  obligées  tant  par  les 
Loix  de  Dieu  que  par  celles  de  la  Natu- 
re ^  mais  comme  le  fujet  dont  il  eit  pré- 


>  fefitcmsnt   queftion ,  ne  regarde  point 
/de  nouvelles  LqIx  que  Pon  veuille  faire,  loS?*" 
-niais  l'abolition  totale  des  Loi x  déjà  éta-  »y:"'.-*-^ 
blies  par  le  Roi  &  par  le  Parlement, 
Elles  ne  voyent  pas  comment  on  peut 
attendre  d'elles  un  confentement  k  une 
'telle  abolition,  pour  laquelle  Elles  ont 
une  fi  jufte  averfîon,  comme  étant  une 
chofe  contraire  aux  Loix  &  aux  Goutu- 
mes  de  tous  les  Etats  chrétiens-,  tant 
^Proteftans  que  Papiftes.^  qui  ne  reçoi- 
vent perfonne  dans  le  Gouvernement , 
G\i  dans  les  Emplois  publics,  que  ceux 
^qui  profcflent   la  Religion  publique  & 
'établie,  &  qui  mettent  peine  de  l'aflu- 
'Ter  contre  toutes  les  entreprifes  5  que  l'on 
speut  faire  contr'elle. 

Je  ne  crois  pas  qu'il  foi t  néceflaire  dô 
vous  m;ontrer  combien  leurs  Altesfes  font 
■dévouées  k  Sa  Majefté -,  c'eft  une  chofe 
dont  Elles  ont  donné  des  preuves  fi  réel- 
les, que ,  comme  l'on  n'en  peut  pas  dou- 
'ter,  il  ferait  inutile  d'y  infifter:  Et  el- 
4es  font  refolues  de  continuer  toujours 
'dans  ia  même  foumiffion  ,  refpeét,  & 
-aifedlion  ;  ou  plutôt  de  l'augmenter,  s'il 
»eft  poffible.  Je  fuis  &c.    Nov.  4  ^687. 

Nous  ïivons  éTu  devoir  "rapporter  cet- confë- . 
'te  Lettre  toute  entière;  parce  qu'elle  eut^"^"ce  ^ 
la  plus  grande  influence  fur  les  événe-ç*:^"^  ^^^' 
^mens  qui  fuivirent  par  le  courage  qu'el- 
le -infpira  aux  Proteftans  de  toutes  les 
K  2 
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Le  Prince 
d'Orange 
fe-tléclare 
«en  faveur 
^es  Protes 
IjiiiS-Aii- 


dénominations  &  par  l'union  qu'eile 
leur  inFpira  contre  les  progrès  du  Ca- 
tholicisme. Car  le  but  du  Prince  d'O- 
range étant  de  la  faire  publier,  il  prit 
pour  prétexte  qu'un  faux  bruit  s'é- 
tant  répandu  qu'il  était  d'accord 
avec  le  Roi  fur  l'abolition  du  Tell, 
on  ne  pouvait  trop  fe  hâter  de  désabufer 
la  Nation.  Mais  l'enthoufiasme  de  la 
Kation  à  la  publication  de  cette  pièce  , 
irrita  fi  fort  la  Cour  d'Angleterre , 
qu'elle  eut  recours  à  l'impolture ,  pour 
en  arrêter  les  fuites.  Elle  fit  publier 
un  Ecrit  pour  montrer  ou  que  la  Pièce 
était  fuppofée  ou  qu'on  n'y  avait  pas  ex« 
pofé  fidèlement  les  fentimens  du  Prince 
&  de  la  Princeife  d'Orange.  Fagel  crut 
devoir  réfuter  cette  pièce,  en  déclarant 
dans  un  écrit  public  qu'il  était  eucdive- 
înent l'Auteur  de  la  lettre,  qu'il  n'avait 
fait  qu'expofer  les  vrais  fentim>ens  de 
leurs  Altefîes,  auxquelles  il  en  appe* 
lait.  Le  Monarque,  outré  de  cette  ré- 
plique, ne  garda  plus  de  mefures  avec 
fon  Cendre.  11  n'en  parla  plus ,  même 
publiquement,  que  dans  le^  termes  de  la 
plus  vive  indignation. 

Le  Prince.  d'Orange  ne  gardait 
égaiemient  plus  de  ménagement  de  fon 
côté  ;  mais  il  agiiTait  en  bon  politique. 
-H  voulait  que  la  réfolution  qu'il  don- 
nait à  l'Eglife  Anglicane  fût  publique; 
pour  encourager  ceux;  de  ce  parti  aies 
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fdfter  à  s'oppofer  nvec  plus  dehardiesfe 
\  coût  ce  que  le  Roi  d'Angleterre  vou-  IOo7. 
drait  encrepreiidre.  C'eft  ainfi  qu'il  dis-  "^'^-^  '  ■" 
fipait  les  foupçoiis  qu'off  pouvait  ré- 
pandre a  fon  égard.  Le  Roi  d'Angle- 
terre  ne  tarda-  pas-  k  s'appercevoir  des 
impreffians  que  fit  cette  politique  furles^ 
Proteftans  d'Angleterre.  Le  Prince  d'O- 
yange  jugea  d€  fa  dignité  de  ne  faire  pa- 
raître dans  cette  affaire  que  ie  Penfionai- 
^e  Fagel ,  paur  fe  nrènager  hr  facilité  d'a- 
touer  ou  le  desavouer  ,  fuivant  la  tour- 
nure des  affaires ,  ce  que  le  Penfionaire 
îivai<  avancé  au  Roi  d'Angleterre. 

Plus  le  Prince  d'Orange  ufait  d'une  po^^ 
ïitique  raffinée,  plus  Jacques  II  agiflaic 
avec  imprudence.    Le  Monarque  lui  fie 
dire  ppfitivement  qu'il  voulait  tout  ou  " 
rien.    Le  Marquis  d'Albeville  ,    préoc- 
cupé des  projets  de  fon  maître,  n^zx^X- Qurnet 
gnait  pas   de  révéler  ce  qu'il  importait  ^55.  242. 
le  plus  de  tenir  fecret.    Un  jour  que  le 
Prince  d'Orange  lui  parlait  des  promes» 
ÎQ.^  que  le  Roi  avait  faites  de  maintenir 
la  Religion  dominante  ,  &  du  ferment    \ 
qu'il   en  avait   prêté  à  fon  facre  ,   cet 
Ambairadeur  répondit  qu'il  y  avait  des 
occafions  où  les  promelTes  des  Souve- 
rains ne  tiraient  point  à  conféquence  ; 
&  le  Prince  ayant  répliqué  à  cela  ,  que 
PEglife  Anglicane  devait  être  ménagée, 
parce  (Qu'elle  faifait  le  Corps  de  la  Nati- 


on  ^  l^mprudent  Marquis  ajouta ,  .que  Cft ^ 
ïp8^.  Corps,  qu'il  appelait  PEglifë  Anglicane ^^ 
■^■m-.i-.ji- ..  "^'  n'en  avaic  pas  encore,  pour  deux   ans.' 
Etait  "il  déjà  tems  de  révéler  les  fecrets, 
de  Ton  Maître  ?   quelle  conduite  pour  un . 
Miniftre.  public  !    Le   relie   répondait-. 
naerveiHeufemeriE  a.  ce  trait  ;  &  les  au- 
tres Minières ,   lans  en  excepter    Mr.... 
-    d' A  vaux  Ambaffadeur  de  France ,  ne  fa- . 
valent    comment  colorer  des   Bévues  j^, 
q.ui  revenaient  \  tout  moment  ,  &  qul!i 
le  rendaient  le  jouet  de  toutes  les  com-. 
pagnies*; 
le  Prince      Bumet'  agiffait   d'une   manière   biea^ 
d'Orange    différente  :  nous  ne  rendrons  pas  les  -difie- 
s^afluredes  rentes .  converfations  que  cet  hiItorien> 
^^^Pf^;X"' habile.,  eut    avec  leurs  _  Altefles.:.    Un-r 
poufe.        jour,  la   PrincelTe  lui  demandant  pour- 
quoi le  Roi  fon  père  en  voulait  tant  aiv. 
Miniftre  Jurieu  ?  Le  Dofteur  lui  .répon«. . 
dit,  que  cette,  averfion  n'était  caufée- 
.que  par  le tlile  trop  peu  modéré  de  cet.-. 
Écrivain  ,..qui  ayant ,  entr'autres ,  parlé;; 
très  indécemment;  de,  Marie ,    Reine-: 
çi'Ecofîe  5 .  avait   en   quelque  forte  fait . 
partager  la  honte  de  fes  Qalom^ies  à  tous> 
ceux  qui  étaieiit  descendus  de  cette.  Rei- 
ne.   Mais,  rep>it  la  Princeile d'Orange^, 
Jurieu  n'eft    point  coupable  fi  ce  qu'il 
a'  écrit  de  la  Reine  Marie  eft  conforme- 
à  la  vérité.    Car,  ajouta  =  -t- elle,  fi  les^. 
Erinces  veulent  faire  du  mal,  ils  doi- 
vent; s^attendr.e  que  la  poftérité,  qui.n'a^ 
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^îus  nen  k  craindre  de  leur  puiîTance  ,     ^^ 
j  s'en  vengera  fur  leur  mémoire;  &  c'eft  ÏOo^^- 
'  là  un  bien  petit  mal  en  comparaiîon  de  ^ 

tanc  de  maux  qu'ils  ont  faic  foufFrir  k 
d'autres.  Paroles  bien  remarquables ,  qui 
montrent  à  quel  point  les  préjugés  reli« 
gieux  peuvent  affiiiblir  les  affedtions  de 
i  la  nature.  Charmé  d'avoir  trouvé  dans 
Burnec  un  homme  dont  les  lumières  fur 
l'état  adluel  de  l'Angleterre  pouvaient 
fèrvir  k  les  vues  ,  le  Prince  vou- 
lut fe"  l'attacher  plus  particulière- 
ment en  l'engageant  à  fe  fixer  k  h 
Haye.- 

Mais  Burnet  ne  voulut ,  dit  il  lui-même  , 
s'engager  k  rien,  avant  d'avoir  mieux  fondé 
les  idées  du  Prince  fur  plufieurs  points, 
lî  craignait,  difait-il,  qu'élevé  dans  des 
principes  bien  différents  de  ceux  de  la 
faétionde  Loiiveftein,  comme  l'on  noîii- 
mait  encore  alors  les  partifans  delà  Liber- 
té républicaine  ,  Guillaume  n'eût  été 
imbu  dès  fa  jeuneffe  d'opinions  peu  fa- 
vorables  k  la  liberté  &  k  un  Gouverne- 
ment libre.  Mais  ces  fowpçons  fe  diffi- 
perent  bientôt ,  lors  que  fon  Al  telle  l'eût 
allure  qu'il  croyait  qu'il  n'y  avait  qu'un 
Gouvernement  libre  qui  fût  en  état  de 
refifter  k  un  puiflant  Ennemi ,  &  de  four- 
nir autant  d'argent  qu'il  en  faut  pour 
foutenir  une  longue  guerre.  Le  Prince  , 
par  fes  réponfes,  fatisfit  d'ailleurs  Bur- 
net fur  la  plupart  des  autres  points;  & 
K,4 
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^  bientôt  celui-ci  ne  douta  plus  que  l'hoir- 1 
ÎOO^"-  neur  de  Sauver  la  liberté  Anglaife  ,  di* 
''■'  '  "  '  naufrage  qui  la  menaçait  ,  ne  fût  réfcr- 
vé  à  Guillaume  lïï.  Mais  une  difficulté 
reliait;  en  cas  que  la  mort  ou  une  Ré- 
volution ,  qui  ne  femblait  même  pas: 
éloignée  ,  chaffâc  Jacques  II  du  Trône 
de  ks  pcres  ;  c'était  à  la  PrincGlTe  d'O- 
range feule  qu'appartenait  le  droit  ^  d'y 
monter  )a  première  ;  &  il  était  incer- 
tain qu'elle  voulût  partager  l'honneur 
du  Diadème  avec  fon  mari.  Burnet  rér 
folut  de  s'en  écîaircir-^  &  dans  une  aur 
treconverfation  ayant,  amené  le  discours 
fur  les  affaires  de  l'Aiagleterre ,  il  de- 
manda à  la  Princefie,  ce  que  deviendrait 
le  Prince  lors  qu'une  fois  elle  ferait  Reine 
de  la  Grande-feret!igne  ?  La  Princeile 
répondit  ,  ,,  qu'elle  fe  contenterait  du 
nom  de  Reine,  &  qu'elle  ferait  donner 
au  Prince  le  titre  &  l'autorité  de  Roi  ;. 
&  que,  fuivant  les  leçons  de  ^Ecriture 
Sainte  .  elle  lui  obéirait  en  tout  comme 
à  fon  mari  ,  s'il  voulait  Taimer  comme 
fa  femme.  "  Réponfe  habilement  pré- 
parée ,  &  amenée  par  les  raifonnemens- 
&  l'éloquence  de  l'Anglais  -,  elle 
fatisfit  tellement  le  Prince,  qui  y  avait 
été  préfent ,  qu'il  a  dit  enfuite ,  qu'il. 
y  avait  alors  neuf  ans  qu'il  était  marié 
fans  avoir  jamais  ofé  mettre  la  Princes- 
fe  fur  une  affaire  ,  que  Burnet  était  ve- 
au k  bout   de  terminer  en  un   feuJt 
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jour*     C'eft   ainfî    que  le  P.rlnce   fut 
habilement  profiter  du  peu  d'ambition   lOo^7. 
de  fon  Epoufe  ,  pour  avancer  ia  fien-  ^— — ■ 
|ne. 

I    Le  Roi  d'Angleterre  ne  put  s'empê-  t.?s  Et^ts^ 
j cher  de   faire  éclater  par  des  procédés  ^'/ïr^cns ^ 
I  publics  un  reilentiment  qu'il  aurait  dû  detnindds' 
cacher  avec  foin,  pour  renverfer  les pro- J?,^'^  ^^^;o^ 
jets  formes  contre  lui.    Il  demanda  vi-  jg^^-ë;  ^" 
vement  que  les  Etats  lui  rendiflenc  les' 
fix  Régimens  Anglais  &  Ecoffais  qu'ils 
avaient"  à  leur  fefVice.      Les  États  ré- 
pondirent  qu'ils  ne   fe   croyaient    pas 
dans  l'obligation  de  rendre  des  Trou-|^^^'^;, 
pes  qui  tiraient  leur  folde,  &quis'étaient  394.^''''^' 
engagés  librement  à   leur    f^rvice.    Ils" 
éludèrent  cecce   demande.     Mais  pour 
être    alfurcs     de~    ces    Troupes    dont 
un  grand  nombre  profeflaient:  la  Religi- 
on Catholique,  ils  laiilerenc  la  liberté 
à'  tous  ceux  qui  voudraient  fe  retirer; 
trente  à  quarante  feulement    en    pro- 
fitèrent. 

Le  Prince  d'Orange  conduifit  fi  bien 
fes  mefures,que  tous  les  ordres  de  la 
Nation  Anglaife  tournèrent  les  yeux  fur 
lui.  Le  nombre  des  Perfonnes  empres- 
fées  d'entrer  dans  l'alTociation  qu'il  for- 
mait par  le  moyen  de  Dyckvelt  ,  crois- 
fàit  de  jour  en  jour.  Jacques  II  avr.ic 
pouffé  l'abus  du  pouvoir  jusqu'à  décla- 
" Ter  de  fa  feule  autorité,  le  Teit  &  les 
^5 


lésr. 


^6         Guillaume  JTL  denem- 

Loix  pénales  abolis.    Il  envoyai  la  Tour-- 
PArcfeevêque  de  Cantorbery  &  fix  Eve»- 
qiies  qui  avaient  refufé  de  faire  lire  cette. 
Ordonnance  dans  les  Eglifes.  Il  avait  éta- 
blir une  Chambre  comporée  de  fcpt  Pairs 
du  Royaume  ,Ja  plupart  Eccléfiaftiques^ 
pour  condamner  ces  Prélats..  L'Amiral; 
Rufîel  fe  rendit  au  mois  de  Mai  à  la  Ha- 
ye fous  prétexte  de  rendre  vifite  à  fa: 
ïœur.    Dans  une  conférence  qu'il  eut- 
^vec  le  Prince  d'Orange  ,  il  lui  deman- 
da formellement   ce  qu'on  pouvait  at- 
tendre de  lui  ?  Le  Prince  répondit  que  ^ 
puisqu'il  s'agilTait  de  délivrer   la  Re*- 
ligion  &  la  Nation  d'une  puilTanGe  Ty- 
rannique ,  on   pouvait   fiiire  fonds  fur- 
lui  &   qu'il    espérait    d'exécuter^  fom 
desfein  vers  le  commencement  de,  l'Hl-- 
ver. 
Naifl^nce        Tout    femblait    en    eiïet    confpirôr? 
duPriiîce    en   favcur   du    Prince   d'Orange ,  lor^^ 
de  Galles,  ç^^-^y^  furvint  un  événement  Capable  dei 
renverfer  tous  fes  projets  &  fes  espéran-. 
ces.    La  Reine  d'Angleterre  étîiit  prête? 
d'accoucher,.    Les    Proteftans    étaient; 
d'autant  plus  inquiets,  fur  le  fruit  qu**' 
elle  mettrait  au  monde  ;  que  fi  c'était: 
\\\\  fils  ,  leur  espoir  d'un  redrclTement:. 
s^évanouirait    avec,  les   prétentions  du- 
U^^.mres    Ffince  d'Orange.    La  Reine  Douariere,,, 
^uBucde  \q  Ghsncelier  &  tout  ce  qu'il  y  avait  de^: 
Hm^'     Perfonnes  confi'dérables  à  la  Cour  &  à  laCi^! 
¥ilje..3  fQ.,trQuyeieHt.d&ns  la  chsunbre  da? 
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la  Reine  lors  de  la  naiilance.    La  Prin- 

cefle  de   Danemark,   qui  fut  depuis  la    160^. 

Reine  Anne  ,.   était  abfente  ;   &   l'on -— , 

croit  qu'elle  alla  exprès  aux  eaux  de- 
^ath ,  poiir  ne  pas  fe  trouver  à  l'accou- 
chement.. Enfin  la  Reine  accoucha  le- 
20  Juin  du  Prince  de  Galles  ^  fi  fameux 
depuis  par  fes  raaiheurs  &  par  le  vain  noni^ 
de  PrécendanL  Les  Catholiques  avaient 
défiré  cette  raiHanee  avec  tant  d'ar- 
dxîur>,  qu'ils  avaient  fait  des  vœux  k^ 
tous  les  tombeaux  à,Q%  faints ,  &  des  pè- 
lerinages à.  Lorrete  ,  &  qu'ils  regar- 
dèrent généralement  cet  enfant  comme- 
un  fruit  de  leurs  prières  &  de  leurs 
voeux. 

Cette:  naiffance    désespéra    les-  zéfés  Furenr  cfes- 
Protefians.    La  crainte  de  voir  conti- m^,';^'|^«"s^ 
nuer  le  pouvoir  Souverain  dans  une  r'a-  ^^^  'c^!;"l;e  '' 
ee  Catholique,,  les' ietta  dans  le  déses- naiffiice^- 
poir.    Les  plus  modérés-  voyaient   pa- 
tiemment régner  un^  Roi  Catholique  5, 
dans  l'espérance  qu'un  héritier  Protes- 
tant lui  fuccéderait.    Ils  crurent  avoir 
tout  perdu  à:  la  nailï^ince-  d'un:  Prince- 
de  Galles  qui  ne   manquerait  pas  ^'èxx^ 
élevé    dans  la  Religion  de  fon-  père  &: 
de  tout  faire  pour  la  perpétuer  fur  le: 
trône-.  &.  la  rendre  dominante  avec;  îe-        -    - 
tems*    Cette- confidération  les  jetta  dans*    ^ 
le  désespoir..   Ils  crurent  n^avoir  plus; 
de  mefures  h  garder  pour  la  conlervariw- 
^£i.  de.  leurs  libertés  &  de  leuE  Eeii^^ 
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^Q      on.    AiAfi  les   plus    artifieieux   ayant  i 
IO07.  répandu  le  bruit  que    1©  Prince  nou- 

^''"■"  ■  veau  -  né  était  un  enfant  que  le  Roi  [ 
avait  fuppofé  pour  foutenir  après  [' 
lui  la  Religion  Romaine  dans  Tes 
Etats ,  cette  fable  fut  reçue  avec 
avidité  par  le  gros  de  la  Nation  -y 
on  rapporta  une  multitude  de  contes 
que  Burnet  a  confignés  dans  fes  mémoi- 
res. Quoique  ces  contes  fe  détruifisfent 
les  uns  par  les  autres  &  que  la  fuppofi- 
tion,  fi  elle  eût  été  réelle,  n'eût  pu» 
s'exécuter  que  d'une  feule  manière^ 
on  ajouta  géjiéralement  foi  à  une  chofe 
que  l'on  défîrait;  on  crut  qu'un  Roi^ 
coupable  de  tant  d'imprudences  ,  pou- 
vait  bien  fe"  permettre  la  pius  affreu- 

v^  "        fe   des   impoilures  par  excès  de  Re- 
ligion. 

Mcrâou  (le     Le  filence  de  la  Pri ncefîe  de  Danemi^rk, 

^mFj'A:,  quoique  intérelTée  dans  ce  fujet ,  ne  lâis^. 
fa  pas  d'augmenter  les  foupçons.  Elle 
.  avait  d'autant  plus  de  tort,  dit  fon  Frè- 
re naturel  le  Duc  de  Berwick ,  qu'elle 
favait  mieux  que  perfonne  la  grolTeiTe  de 
la  Reine,  ayant  mJs^  plufieurs  fois  la 
main  fur  fon  ventre  &  fenti  l'enfant  re- 
muer. J'y  étais ,  continue  le  môme 
Seigneur  ;  &  malgré  mon  refpe^^ï  &  mon 
dévouement  pour  le  Roi,  je  n'aurais  ja- 
mais pu  donner  les  mains*  à  une  action 
îiufli  déteftsble  que  celle  de  vouloir  fup- 
pofer  un  enfant,  pour  ôter  la  couronne 
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âtrx  vëfitabTes  héritiers  ;&  après  la  mort 
eu  Roi,  je  n'aurais  pas  continué  à  fou- 
tenir  les  intérêts  d^ un  inîpofteur':  l^non- 
ôeur  &  la  GonfcienGe  ne  me  Fauraient 
pas  permis. 

Quoique  le  Prince  d^Orange  fût  aliêz^ 
fur  de  cette  naiffance,^  pour  avoir  en-' 
voyé  le  Comte  de  Zuileftein  faire  fe^ 
complimens  au  Roi  à  ce  fujet  ;  quoique^ 
dans  la  fuite,  il  eut  réglé ià  fiaGceffion 
en  faveur  du  jeune  Prince;  cependant ^ 
à  la  nouvelle  de  cette  prétendue  fuppo^ 
fition,  il  ne  négligea  rien  pour  accrédi- 
ter  une  faufleté  qui  pouvait  fervir  à  fes  vî.  177^ 
defTeins.  Il  fit  fufpendre  dans  la  cha-  **  ** 
peiie  les  prières  qu'il  n'avait  pu  fe  di- 
fpeafer  de  faire  dire  pour  le  Prince  de 
Galles.    . 

En  attendant ,  il  n'oub'ia  rien  pour  en-  Le  Prince 
gager  tous  les  partis  à  prendre  des  me-  ^^^giecer^ç. 
fures  vigoureufes  contre  le  Roi.    Zuiles- 
tein  qu'il  avait  envoyé  fous  prétexte  de 
féliciter     le    Roi  fur  la    naiiîance    du 
Prince  de  Galles,  îui  rapporta  des  invi- 
tations formelles  d'un  grand  nombre  de 
Seigneurs  Anglais;  pour  le  prier  de  hâ- 
ter Ton  voyage,  &  d'accourir  à  la  defenfe 
de  la  Religion  &  des  Loix  fondamentales. 
L'invafion,  difait-il,  ne  fe  pouvait  en- 
treprendre,  ni  dans  une  conjoncture  plus 
favorable,  ni  pour  une  caufe  plus  légitU Bumn 
me.    Toute  la  Nation  était  irritée,  ^Uume^ 
4emaadaic  un  Libérateur.    Le  Procès  ia- 
K7 
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tenté  aux  fept  Evêqiies  &  dont  on  me- 
îOoy.  naçaic  tout  le  Glergé  inférieur,  n(?  lais- 
— —  fait-  plus  douter  que  l'on  voulût  pousfel?- 
à  bout  l'Eglife  Episcopale^  &  ruiner  la 
Religion  Proteftante.  La  fiLppofitioa 
d'ua  Héritier  ne  pouvait  que  faire  pafler 
aux  Générations  fuivantes  le  joug  de: 
Rome,&  du  Despotisme.  Sll'on  ne  pro- 
fite pas  de  cette  fermentation  de&Efprits,. 
le  peuple  n^y  reviendra  plus,.  L'Armée- 
elle-même  a'ttend  que  l'on  vienne  rom- 
pre les  fers  diL  Royaume. ,  On-  y  parlo' 
tout  haut  contre  le  f apisme  ;  on  y  boit 
les  fautes  les  plus  injurieufes  pour  cette- 
Communion  \.  &  le  peu  de  Papistes  qu'il 
y  a  dans  les  Troupes  eft  le  fujet  de  la;  ! 
Raillerie  &  de  PAverfion  publique.  Le- 
Roi,  qui  ne  s'en  était  que  trop  apper- 
§11,  avait  difperfé  les  Troupes  dans  les- 
Provinces,,  &  vraifemblablement  ne  îes^ 
fcfait  plus  camper,- qu'il  ne  les  eûrmife»; 
fur  un  autre  pied. 

La  flotte  lui  donnait  les  mêmes  fujetff 
d'inquiétude.  Striekland,.  Papiste,  k 
^ui  lé  commandement  d'une  Escadre- 
avait  été  conféré ,.  s'était  avifé  de  met-- 
tre  à  ion  bord  des  prêtres  qui  y  difaien.& 
la  MclTe,-  ou  du  moins  cette 'partie  der 
leur  Rituel  que  les  Loix.  permettené 
fur  les  vaiiTeaux  de  Guerre.  Peu  con- 
tent d*y  avoir  de&  Prêtres  Romams,  i^: 
en  avait  fait  fortir^  fur  un  Prétexte  frb 
mle^île.  Gliagelain  Proteflant..  H  y  eufi. 


aiiflî- tôÉ  .un  vacarme  hornble;-  &  peu      .- 
s^én  fallut  que  tous^  les  Equipages  ne  fe   108 7; 
mutinafîènt.    Strickland  en  punit  queU^ 
ques  --uns ,.  &.  le  Roi  ^.qui  vint  pour  paci- 
fier les  Efprits^  y  perdit  fon  tems  &  fa 
peine:  au  jiiojns,,  fi  fa  préfence  arrêta 
le  foiilevement  elle  n'effaça  point  la  hai- 
ne que  Vbw  portait  aux  Pa|istes  en  gé- 
inéral,.  &  à- l'Amiral  en  particulier.    La 
îflotte,   d'ailleurs^    ne    paraiflait  nulle- 
ment à  portée  de  Je  battre  contre  les  Hol- 
landais ;   &  lors  que  certaines  gens  en 
parlaient,  pour  fonder  \gs  ECprits,  on.,- 
ropondait    fans   détour^    que   les  Hol- 
landîiis     étaient    leurs^    amis    &    leurs^^ 
frères  ;.    &.    que    c'était    plutôt    con- 
tre; la  Ffance,.qu'rl  fallait  mener  des  An— 

glcliS."^ 

L'Evêque  de  Londres,  les  Comtes  de 
Darby ,  de  Nottingham ,  de  Devonshire  5, 
&  de  Dorfet ,  le  Dwc  de  Norfolk ,  le  Mar^ 
qiiis  d'Halifax, les  Lords  Lovelace,  War— 
w'ik: ,  Eîand ,  Paulet ,  Dé lamere  ,&  quan— 
ticé  des  plus  riches  citoyens  de  Londres,,, 
tels  que  les  Hambden  ^.  leS'  Powle ,  les  ; 
Lester,  quoique  des  partis  les  plus  op-^ 
pofés,  s'accordèrent  à  faire  leur  cour  au- 
Frince  j    les  "Whigs,,  fidèles  à- ces  an- 
ciens principes   de.  liberté,    qui    leur 
avaient  fait  tenter  le  Bill  d^excUifion,  fe; 
portèrent  facilement  k  l'op  polit  ion  con- 
tre un  Roi  dont  la  conduite  vérifiait  ce 
«lue.;  fcs .  plu j  mortels..  Ennemis  avaient;; 
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fait  attendre  de  fa  fiiccenion.  Les  To-| 
î68^.  rys  &  le  parti  de  la  haute  ÉgUfe ,  Vo- 1 
'■  -  yanc  leurs  fervices  oubnés ,  leurs  droits  ! 
envahis  &  leur  Religïorr  menacée  con-i 
vinrent  d'abandonner ,  pour  un  tems ,  ' 
le^  Doctrines  exagérées  de  la  rouiTii:ffion,  i 
&  d'ouvrir  l'oreille  aux  grandes  &  puis- 
jàntes  infpirations  de  la  nature.  Les 
Non-confor*miftes ,  fe  défiant  des  cares- 
ÏQS  de  leurs  anciens  Ennemis,  trouvè- 
rent plus  de  furêcé  dans  les  offres  de  tolé- 
rance, d'un  Prince  élevé  dans  ces  prin- 
cipes ,  &  formé  à  cette  pratique.  Ain- 
fï  toutes  les  factions  s'étaient  alors  en- 
dormies en  Angleterre;  &  leurs  animo- 
fitcs  furent  oubliées,  pour  s'unir  dans  la 
réfolution  de  s'oppofer  à  leur  imprudent 
&  malheureux  Souverain.  Le  Comte  de 
Shrewsbury,  qui  s'était  acquis  la  faveur 
populaire,  en  renonçant  dans  ces  cir- 
conftances  à  la  Religion  Catholique,  qu'il 
avait  profeiïee  dès  l'enfance,  prit  le  par- 
ti de  quitter  fon Régiment,  d'engager  fes 
biens  pour  quarante  mille  livres'  Ster- 
ling, &  d'offrir,  fon  epée  &  fa  bourfe 
au  Prince  d'Orange.  Le  Lord  Wharton, 
malgré  fon  âge  &  fes  infirmités ,  s'était 
mis  en  chemin  dans  la  même  vue.  Le 
Lord  Mordaunt ,  qui  fe  trouvait  à  la 
Haye,  y  pousfa  l'entreprife  avec  cette 
ardeur  id'efprit  &  ce  courage  qui  le 
caraftérifaient.  On  croit  que  Sunder- 
lànd  même ,  le  Miniltre  favori  de  Jac- 
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ifues ,   entra  dims  une  correspondance     ^ 
iéglée  avec  le  Prince,   &  qu^aux  dépens  ï&o/^« 
;le  fon  propre  honneur  &  de  l'intérêt   "     '    ■■ 
lu  Roi  Ton  maître,  il  embraffa  fecrette- 
nenc  une  caufe,  dont  il  prévoyaiE  que 
e  fucccs  ne  pouvait  être  éloigné. 

Le  Prince  fe  détennina  tlicilement  k. 
•éder  aux  inftances  des  Anglais,  &  ne 
le  pas  difficulté  d'embraîTer  la  défcnfe 
l'une  Nation  qui  le  regardait  comme^ 
on  feui  Protedteur.  Le  grand  objet  de 
on  ambition  était  de  fe  voir  à  la  tête 

'une  Armée  confédérée,,  pour  vanger^ 
|)ar  fa  valeur,  &  lui  raême^  &  fo  Patrie^, 
fes  Alliés^  des  injures  qu'ils  avaient 
eçues  du  fier  Louis.  Mais  ausfilong- 
:-ems  que  l'Angleterre  demeurerait  fous^ 
e  Gouvernement  aduel,  il  défespéraic 
3e  former  jamais  une  Ligue  ^  dont  or^ 
3Ût  efpérer  quelque  faecès  contre  un  fi^ 
puilîlint  Monarque,  On  ne  faurait  fup- 
pofer  que  les  nœuds  de  l'alliance  euiTent 
seaucoup  de  force  fur  un  Prince  de  fou 
rang  &  de  fon  cara<Stere^  fur -tout  lors- 
qu'il  faifait  réflexion  qu'ils  n'avaient  pas 
été  formés  volontairement  par  le  Roi , 
&  que  «dans  la  fuite  ils  n'avaient  jamais 
é,té  cultivées  par-aucune  marque  eîTentiel- 
le  de  fbveur  ou  d'amitié:  ou  s'il  avait  ^ 
craindre  quelques  reproches,  pour  avoir 
violé  les  devoirs  de  la  vie  privée  ,  il 
comptait  que  la  gloire  de  délivrer  des  Na^ 
lions  opprimées  ferait  une  ample  com.*' 
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-  penfationpoijr  ce  blâme.  D'ailleurs  ,4i, 
TOo^.  ne  pouvait  raifoniiabiement  s'attendre,' 
^-'*  '  "  ''  en  ouvrant^  fon  entreprifë,  qu'elle  dm' 
le  faire  monter  fur  le  Trône  d'Angleter- 
re: mais  il  prévoyait  que  le  fuccès  de 
fes  armes  établirait  fon  autorité  dans  la; 
Nation  ;  &  telle  était  Fimprudence  de 
Jacques ,  qu'il  n'y  avait  aucun  avantage 
qu'elle  ne  femblât  promettre  à  fes  £n- 
.^  nemis.' 
du  PHnce^  D'après  ces  mouvemens  ,  le  Prince 
d'-orange.  d'Orange  ne  pouvant  plu^  douter  d^une 
confpiration  générale  à  féconder  fes  pro- 
jets, prépara  des  forces  pour  tenter 
Pentreprife.  II  avait  befoin  d'une  flot- 
te- nombreufe  ,-  d'un  corps  de  trou- 
pes confid  érable  &  de  grandes  fommes 
d'argent.  Il  était  furtout  néceflaire  que 
ces  grands  préparatifs  fe  liflent  avec  tant 
de  myiliere  &  de  fecrec,  qu'ils  n'alar- 
malTent  pas  les  €ours  de  France  &  d'An- 
gleterre. Heureufement  les  circonftan- 
ces  fe  trouvèrent  propres  k  fournir  un  pré- 
texte plaufîble  pour  faire  des  préparatifs 
de  guerre  à  cet  objet,  Maximilien  Hen- 
ri de  Bavière ,  Eledieur  de  Cologne ,  Evô^ 
que  de  Liège,  de  Munster  &  d'Hildeb"- 
beini  était  mort  au  mois  de  Juillet.  Deux 
eoncurrens  fc  prefeaterent  fur  les  rangs 
jK)ur  obtenir  cette  riche  fuccesfion;  le 
Prince  Jofeph  Clément  de  Batiere ,  fou- 
tênu  par  la  maifon  d'Autriche,  &  le 
©ardiual  de  Fursteraberg  dévoué  aveut* 


Mol  (P'^n^ktùrre.  i^ 

Cément  k.  la  Franae.^    Les  Electeurs  fe 
partagèrent   encre  ces  deux  Candidats;   IÔo^« 
jne  partk  fe  déclara-  pour  Fursjtemberg,  •■■ 
iéjà  Chanoine  du  Chapitre  \  une  autre 
;K)ur  lePrince  de  Bavière..  Le, Pape  In-- 
locent  XI,  alors  brouillé  avec  la  Fran-- 
:e  à  caufe  de  l^ab'viis  des-franchifes  qa'iL 
ràulait  ôter  k-fes  Ambasfadeurs,  con- 
irma  l'élcQ:ion   du  P.rincç  de  Bùviereo- 
Le  RoL  de  France,- voulant  foutenir  le.f 
Cardinal,   envoya  des  Troupes  fur   le-: 
ilhin  qui  s'emparèrent  de  tantes  les  pla-- 
:es  fortes  dans  PEÎedtorat  de  Cologne,, 
Ces  Moftilités  ferablerent  impofer  aux  - 
Etats  la  nécefîlté  de  pourvoir  à  leur  pro- 
pre défenie  contre-  ces  •  mouven^ens  qui  fe 
Ifaifaient  dans  leur  voifinage.    Le  Prince 
l'Orange  faifit  cette  occafion  comme  un  ; 
prétexte    favorable  pour  ralTcmbler  des 
trûupes>&  foimier  des  alliances  ;,- en  ap- 
parence   pour   aideF  les  Princes  de  la> 
ngue.  d'Ausbourg.  qui  foutenaient  l'E- 
lection du  Prince  de  Bavière  j  mais  en- 
eiict  pour-  l'Expédition  qu'il  projettaic 
en  Angleterre.      Il  ne   tenait  qu'  à  la 
i'rance^d^Obliger    le  Prince  d'Orange  k 
il'  dévoiler  ou  k.  le  prévenir,  en  faifanc . 
n/'^rcher  fes  troupes  vers  les-  Pays-BaSo 
Il  aurait  cru  qu'  en  cédant  au  Pape  le  droit' 
ïïbufif  dea-franchifes,  le  Cardinal  deFiirs'» 
temberg  ferait  reconnu  Electeur  de  Co- 
logne ;  mais  la  Prince  d'Orange  avait  jus-  - 
qii'à ,  Rome..  deS:-  émilild tes  qui  attifaient; 
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le  feu  entre  îe  Roi  de  France  &  le  Pa 
1 08^.    pe  ;.  k  la  faveur  de  ces  broiiilleries ,  Guîl 

'• —  iaunie  fit  des  alliances  &  des  préparutifi 

Msm.  de  ^^^s  que  les  iîïtéreiTés  euffent  des  foup 
€hoifv,iu  çons  fijffifans  fur  Ton  véritable'  projet 
Ï2S.  ni.  qyg  lorsqu'il  ne  fut  plus  tems  de  le  fai 
^^  re  échouer. 

Il  n'y  avait  que  peu  d^Anglais  qui  fus 
fent  toute  détendue  des  deireinsduPrin 
ce  d'Otange^  La:  fureté  de  la  Religioi 
Protellante,  la  réduiSron  des  Catholi 
ques  aux  termes  des  Loix  établies  contr< 
eux,  la  liberté  des  Pariemens,  l'éloigné 
ment  du  pouvoir  arbitraire ,  la  confervn 
tion  des  honneurs  &  des  charges  dan 
les  familles  Proteftantes,  furent  les  ap 
pats  auxquels  la  multitude  fe  laifîa  pren 
dre  ;  on  ne  propofaït  pas  ouverte 
ment  de  détrôner  le  Roi-,  mais  de  l^bblî 
ger  à  gouverner  fuivant  les  Loix.  U 
plupart  s'engagèrent  avec  d'autant  pluj 
de  confiance,  qu'ils  s'étaient  formé  une 
idée  particulière  de  la  modération  du 
Prince  d'Orange. 

Ce  n'eft  pas  une  chofe  téméraire  que 
d'avancer  que  le  Prince  d'Orange  fe  fra- 
yait depuis  longtems  le  chemin  au  trône  ; 
&  qu'il  ne  voulait  pas  attendre  l'bccafion 
toujours  incertaine  &  trop  lente  pour  les 
âmes  impatientes  &  ambitieufes.  Avant* 
même  que  Gharles  IL  mourut,  il  avait 
conçu  -l'idée  de  fe  faire  déférer  la  régen- 
se  du  Royaume»   Au  commencement  de 


Rof  d^ Angleterre,  n^ 

l^nnée  1683,  il  commençait  à  faire  fon-        _ 
ire  de  gros  Ciinons  k  fes  frais  &  à  fes  ar-  lOoT". 

lies. 


Mais  le  pas  le  plus  important  qu'il  Guillaume 
était  propofée  pour  réuffir,  fut  de  fe  [^it  entrer 
îconcilier  avec  -ia  Ville  d'Amlterdarnî  ^^'^^,^^21.^ 
a  politique  avec  laquelle  il  fut  faire  en-  dam  dans 
er  cette  ville  dans  fes  intérêts ,  mon- ^^'^  p^^'j^'^^* 
e   qu'elle  eut  la  plus  grande  part  à 
^l^xpédition  ;  puis  qu'il  n'aurait  pu  rien 
cjire ,  s'il  n'eût  obtenu  fon  confentement. 
u  Le  Bourguemaître  Costers ,  fut  le  pre- 
[  lier  dont  il  fit  fonder  les  fentimens.   Le 
ijenfionaire  Fagel  lui  demanda  fi  le  Prin- 
p  pourrait  compter  fur  la  Ville,  au  cas 
w'il  fût  appelé   en  Angleterre  pour  y 
ijîtablir  les  affaires.     Apparemment  que 
1  Prince  eft  dans  l'idée  de  jouer  le  pe- 
|t  Monmouth  ,    dit  quelqu'un  qui  fe 
pouvait  préfent.    Le  Prince  lui-même 

crut  pas  au  -  delTous  de  fa  dignité  de 
•availler^^lui  faire  goûter  fes  delieins  ; 
lais  toujours  avec  circonfpeétion ,  com- 
le  en  lui  demandant  des  avis  &  n'em- 
loyant  que  des  termes  vagues  &  gé- 
éraux.  Mais  il  ne  put  longtems  fe  te- 
ir  dans  les  bornes  de  la  diflîmulation. 
oilers  ayant  pris  occafion  de  la  gros- 
îlTe  de  la  Reine  pour  lui  repréfenter , 
ue  la  naiifance  d'un  Prince  lui  ferait 
€rdre  tous  fes  droits  à  la  Couronne  ,  -- 

juillaume  ne  put  fe  modérer.    Il  répon- 
it  avec  une  forte  d'emportement,  que 
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cela  a'ôterait  rien  k  fes  droiis.    Il  pamt: 

iîOo^.  que  le  bon  Vieillard  fe  laiffa  gagner;: 

«*—  mais  que  fon  plus  grand  Ibuci  ^tait  i 

péril  que  couraient  les  Matelots  qui  ik- 

viguâient  en  France  ;  par- ce  qu'on  m 

pouvait  les  prévenir  qu^en  éventante 

liecret. 

On  jugeait  î€  myftere  de  fi  grandi 
. importance,  qu'il  n'y  eut  que  deux  ait- 
•^tres  Bourguemaîtres ,  Jean  Hadde  &  CdP^ 
Heille  Geelvinck ,  auxquels  il  fut  confî^ 
*  encore  exigea -t- on    le  fecret  le  pî0i 
iprofond.    €e  fut  le  Sieur  Dykvelt ,  lei 
'.confident    intime   de  fon   Alttîfle  qu' 
vint  d€  fa  part  leur  parler  à  AmUer- 
dam."    Jacques  II ,   leur  dit- il  ,  avaitl 
juré  la  ruine  de  l'Etat  &:  de  la  Reli-j 
■^ion   Réformée  ;    on  ne  pouvait  tropj 
•fe  hâter  de  conjurer  l'orage  qui  mena-' 
:çait  la  République  fur  mer.    Hadde  &j 
Costers  répondirent  qu'il  fallait  mettre 
fon  efpoir  dans  la  Providence.    Dykveltj 
.déclara  que  la  meilleure  politique  était! 
d'attaquer    avant  d'être    attaqué.    Lesj 
Bourgueraaîtrcs    ne  goûtaient  pas   defij 
réfolutions  aufïï  précepitëes.    Au  moitisl 
fallait  il  attendre  que  la  Marine  fût  en 
-meilleur  état.    Dykvelt  ri'ofa  pas  con-j 
fier  toute  l'étendue  de  fon  fecret  à  des! 
hommes  aufÏÏ  pufiUanimes .;  mais  la  né- 
^ceflité  de  les  gagner  fît  que  fetrouvantj 
feul  avec  Witfen  ,  il  lui  découvrit  plu-! 
€ieurs     particularités     importantes    &: 


.licha  de  le  perfuader.    Deux  jours  après. 
jette  converfation  fecrete,   on    appela  lOo^. 
jvitfen  à'  la  Hay:e.    Le  Prince  lui  dit  -"  "  "  '^ 
'un  ton  ferme  &  en  ilile  laconique  en 
itin.,  aut    mmc  aut  nmquam  ;  ^  prc- 
:nt  ou  jamais.    Witfen  ^voulut  devo- 
ir l'inquiétude    où    le  jette   ce  dis- 
:)urs  ;  mais  fes  larmes  le  trahirent  ;    il 
e  répondit  gu'en  implorant  les  lumie- 
s  du  Ciel.    Envain  Dykvelt  &  Ben- 
nck   s'efforcèrent  de  lui  repréfenter 
expédition  comme  étant  de  la  dernière 
tdlité.    Ils  ne  purent  le  perfuad«r.  Le 
rince  priait  Witfen  de  Paffifter  de  Îq% 
^nfeils;  mais  quand  Witfen  lui  remon- 
ait  les  difficultés  &  les  dangers  de 
entreprife,  le  Prince  foutenait  qu'elle 
ait  facile  &  immanquable. 
Les  deux  autres  Bourguemaitres  ini- 
és  dans  le  Secret  (car  on  fe  défiait  du 
patrieme , Jean  Appelman)  n'étaient  pas 
lus   feciles  à  fe   déterminer.    Revenu 
^Amfterdam   où  Wicfen  était  allé  les 
^nfulter,  il  rapprota  qu'ils  n'avaient  pu 
i  confeiller  ni  déconfêiller  la  grande  en» 
rprife;    que  pour  eux,  autant  qu'on 
pudrait  l'exécuter  fans  qu'ils  paruffent 
avoir  part,   ils  ne  lailTeraient  pas  de 
)lliciter    des   fecours  pour  cet  objet; 
lais  qu'ils  étaient  d'opinion  que  la  cfao- 
î  ne   palTerait  jamais   dans  le  Confeil 
e  la  Ville.  Ces  paroles  remarquables  prou - 
eiU  avec  quelle  circonfpedtion  ils  pro- 


^4^         Guillaume  IIL  deyhnî  \ 

cédaient  dans  des  aifaires  critiques.  lA 
ÏOoT'-  Prince  d'abord  mécontent,  fentit  qud 
■  "  ^  ces  paroles  for  tant  de  pareilles  bou- 
ches &  dans  des  tems  fembiables  annon- 
çaient plus  qu'elks  ne  promettaient. 
Le  Grand -Penfionaire  y  mettait  toute 
Pimpétuofité  de  fon  caractère.  Il  fallait, 
-  difait-il,  protéger  la  Religion.  Il  con- 
venait ,  il  était  nécefTaire  de  recourir  à  la 
VQi€  des  armes  i  ainfi  firent  nos  Ancê- 
tres :  c'eft  fur  la  Religion  qu'ils  ont  fon- 
dé l'édifice  de  l'Etat.  Witfen,  auffii 
droit  qu'il  était  fenfible ,  ne  put  s'empê-^ 
cher  de  foutenir  à  cette  occafion,  que 
le  foulevement  des  Pays-Bas  contre  les 
Efpugnols,  avait  pour  caufe  les  attein- 
tes portées  aux  Privilèges  &  la  tyrannie. 
Xe  Prince  changea  alors  de  batterie  :  je 
n'ai  pas  encore,  difait-il,  de  plan  dé- 
cidé ;  mais  il  convient  de  faire  des  pré- 
paratifs, d'enrôler  des  Matelots,  de  le- 
ver  de  l'argent  &  de  ne  donner  aux  E- 
tats,  avis  de  l'expédition  qu'  à  l'inftantj 
du  départ.  Enfin ,  le  Prince  craignait  fi; 
fort  que  l'alfaire  ne  transpirât  avant  le! 
tems,  qu'il  ne  voulut  pas  confentir  quel 
le  quatrième  Bourguemaitre  &  deux  au-i 
très  membres  de  la  Régence  d'Amftcr- 
dara  y  fulTent  admis. 

On  avait  trouvé  un  prétexte  pour  rasfem* 
bler  des  rroupes,fans  lailicr  connaître  leur 
véritable  deftination  ;  mais  l'équippementj 
d'une  Flotte  confidérable  devait  avoir  un! 

autre 
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Dbjet  qù'ume  précaution  contre  des  . 
jroubles  dans  ie  Continento  II  fallait  lo88. 
jurcQut  pour  les  préparatifs,  fur  l'un  g^'>*""M  r.'^t^ 
îtaitr^  Elément  le  confentement  de  l'as- 
emblée  des  ^Etats  -  Généraux  qui  ne 
)0uvait  fe  donner  ftms  qu'on  eût  obtenu 
«lui  des  Provinces  respectives.  N'y  a- 
"alt-il  pus  d'ailleurs  dans  les  afîemblées 
pËcat  un  grand  nombre  de  membres 
ui  n'auraient  pas  goûté  ce  projet  ?  On 
\Q  pouvait  avoir  ce  confentement,  fans 
expofér  -  l'objet  ,  ni  en  expofet 
•objet  à  un  fi  grand  nombre  de  Perfon- 
es,  fans  que  le  fecret  fut  éventé  par 
Marquis  d'Albeville  ,  &  furtout  par 
n  homme  aûffi  pénétrant  que  le  Com- 
e  d'Avaux.  La  France  ,  liée  naturel- 
îment  avec  un  Roi  Catholique  fur  le 
""rône  d'Angleterre,  n'eût  pas  manqué 
e  prévenir  l'exécution  de  ce  projet^^ 
faifant  avancer  des  Troupes.  Il  fc 
réfenrait  encore  une  diffîculté.  Le 
rand  nombre  de  Troupes  nécefTaires  à 
et  te  expédition  ,  laiflait  le  pays  dég- 
arni, &  ouvert  k  l'invafion  des  Fran- 
ais.        .. 

.  Ces  difficultés  paraifîaieiit  infufniOn-ie  pnnce 
ables:  mais  que  ne  peut. la  Politique, ^'o^^se 
idée  par  la  favegr  de  quelques  circon-f™'d°mefs 
uances  ?    Le  Prince  d'Orange   fit  d'à- p'^iibiics  à 
ord  repréfenter  aux  Etats,  que  la  mar--;'.".  e^iM» 
èie  des  Français,  dans  le   Pays  de  Coi-^'^"'^"' 
3g;ne    rendait   nécefiaire  la  réparation 
Tûtn.  Vill.  L 
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des  fortifications.    L'approche   du   dan- 
Io88    ger  fut  calife  qu'on  ne  fit  aucune  diifi- 

-fr- culte  d'accorder  quatre  nvll lions.    Mes- 

ir.,^-aitx.  Heurs  d'Amiterdani  voulaient  favoir 
VI.  ./6  l'emploi  que  l'on  ferait  de  cet  argent. 
Ils  voulaient  que  l'on  dcfi|i:nât  les  pla- 
ces aux  fortificaiions  desquelles  on 
Pemployerait  ;  mais  le  Prince  d'Orange 
&  le  Penfionaire  Fagel  lurent  éluder 
touteg  ces  précautions* 

Le  Prince  fît  élever  tant  de  difficul- 
tés par  la  Province  de  Gv^eldre  où  il 
avait  fes  créatures  les  plus  fidèles ,  furi 
les  Forts  par  où  il  fallait  commencer, 
qu'on  ne  pût  prendre  aucune  rcfoluti- 
joi'ï,  Ainfi  les  quatre  millions  refterenti 
tout  entiers  dans  la  caiffe  d€s  Etats-, 
Généraux  v^fin  qu'on  pût  les  employer! 
pour  les  préparatifs  de  la  descente  en; 
Angleterre  ,  fans  paraître  dispofer  ar- 
bitrairement des  revenus  publics  :  te 
Prince  aviùt  eu  le  foin  d'engager  les  E- 
tats  à  nommer  un  Commit  té  de  trois 
à  quatre  Perfonncs  pour  conférer  avec 
lui  fur  l'emploi  de  cet  argent.  On  corh 
çoit  aifcment  qu'il  n'oublia  rien  pour 
faire  tomber  le  choix  fur  des  Perfonncs 
de  confiance.  Illcur  rcprélenta  les  moy- 
ens faciles  qu'il  avait  de  fe  rendre  mai- 
-tre  de  l'Angleterre,  d'où  leur  Religion 
était  la  plus  menacée.  Il  n'oublia  pas 
'Àq  leur  çxpofer  les  droits  que  la  Priiî- 
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ceffe  d^Orange  &  lui  avaient  \  la  Cou- 
tpnne    Britannique.    Il    aflura    furcout  lOoo. 
Ique  fes  mefures  étaient  fi  bien   prifes    "      "■ 
Ipour  l'éxecution  de  ce  deflein ,  que  les 
iEtats  n'avaient   befoin  que  de  lui  prê- 
ter des  VaiiTeaux  ;  &  qu'il  fe  chargeait 
de.  tous  les  autres  frais.    Il   fit   repré- 
fentcr   en  même   tems  aux  Etats  que 
l'affiiire   de   Cologne  pouvait  occafion- 
tte/   une    guerre  avec  la  France  ;    & 
Is'il  ne  ferait  pas  à  propos  de  monter 
la  Marine  fur  un  meilleur  pied    &  dé 
!:réer  un  fonds   pour  l'entretien  con- 
ilant    de    neuf  mille   Matelots.      Une 
^rtrpoflcion  ,    qui    montrait    aflez   vifi- 
ViLinent    que   les  préparatifs    n'étaient 
xib   pour  le    Continent  ,  ne  laiflà  pas 
ic  paiFer  fans  oppofition. 

Cependant    le    point     le     plus    im-  i.estathoù-' 
x)rtant     était    la  crainte  d'une    inva  ,'1'7^tÎ^^''?L 

1     ,  j     1     T->  .les  Priru:cSv 

ion,  de  h  part  de  la  France;  convenait- de  l'Empire, 
l  dans  ce  tems  critique,  d'expofer  la ^ Uii fournir 
'acrie    à   l'esclavage    pour    en    affran-'J^g'^'^"^^^'^^ 
:hir   une    autre     Nation  ?     Il    n'au-^^'  * 
•ait   pas   été   prudent   de   menacer   lîi 
^""rance    en   faifant    des    recrues    con-,  , 
id  érables.    Dans  cet  embarras ,  le  Prin-; 
:e  jetta  les  y-eux  fur  ces  Princes  d'Al-[ 
emagne  ,  qui  ont  toujours    des   hom- 
mes   au     fervice  '  de     ceux     qui    ics; 
rayent  le  mieux.    Frédéric  Guillaume  ," 
électeur  de   Brandebourg ,   venait   de 
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fuceéder  nu  Grand  -Frédéric ,  fon  P^> 
lOoS.  re. .  Ce  Prince  qui  fit  ériger  la  Prus- 
-:— T!—— fe    en  -  Royauté  ,   était  fingulierement 
jaloux  de  tout  ce  qui   pouvait  flatter 
Tnirnet.     pi   vanité.     Le  Prince  d'Orange ,  pro- 
i3'/iV^«x.  Étant  habilement  de  ce  faible.,  &  de  fon 
ll'^^^cQ    zele  pour  la  Religion  ^Proteflante.,  en 
obtint  des   promelles  de  fecours  ,   au 
cas    que   les   Provinces -Unies    fuflent 
attaquées    pendant   fon  expédition  en 
Angleterre.    Il   engagea  les  JDucs  de 
J.unebourg - Zeilt  ,     de    Wurtemberg! 
&  le   Langrave  de  Heire  à  lui  faire  la  ' 
même   promelïe.    C'eft  k   la  politique 
de  /on  grand   favori  le  Sieur  de  Ben- 
tinck  ,  que  le  Prince  dr'Qrange  fut  re-  ! 
^evable  de  ce  fervice.  Ce  fut  encore 
éentinck     qui     fe    chargea    d'attirer 
,dans    ce    projet  ,     les     trois     Bour- 
.guemaîtres    d'Amilerdara  ,  initiés  danS; 
Mfagen.      le  fecret.    M^is  Hudde   prétexta   une 
2^v.  43^-  indispofition   pour    ne   pas    fe  trouver 
au  rendez -vous.     .Geeivinck  &  Wit- 
Jeii    ne     parurent    aucunement  flattés 
de  cette  confidence;  ils  dirent  kBêi:i' 
tinck  qu'il  aurpit  pu  .s'épargner  la  pei- 
he  de  venir  à  Amffcerdam.     L'aff?.ire_, 
leur    dit-il,    depuis   la   naiflance    d« 
f rince  de  Galles,  ne  regardait  plus  le 
Prince  ;    mais    toute    la    République. 
Xes  3ourguemaitres   trouvèrent    cette 
déclaration  peu  conforme  aux  discours 
#  I^riiîce  d'Orange  &  du  Penflontûr^ç 


"faget^qui  leur   avaient   toujours   dit    ^^w 
qu'il  voulait  fe  charger   du  tout.     On  lOoH^. 

•  obferve   même  que  les  deux  Bourgue-  - ""'"' 

i  maîtres ,  en  fou^pant  le  foir  avec  Ben- 
!  tinck  ^  n'oferent  fe  compromettre  an 
!  point  -de^  bôirc  aa  bon  fuccés  de  l'en- 
Icreprife.- 

On  eut  dît  que  Louis  XIV  s'enterî-  Faufie  roîl- 
dait  avec  le  Prince    d'Orange  ;    car   il  J'^"f  '^ 
fit    précifement    ce   qu  il    tallait  pour    '^^^^   ' 
obliger    les    Etats- Généraux    à    tout 
lisquer.    On  d^éfendît  en  Fnmce  le  port 
de  toutes  lesmanufadlures  de  Fil  ou  de 
Laine  fabriquées   en   Hollande  ;  de  mê- 
me que    l'entrée  du-  Harenf  ,    à  niDins 
qu'il  ne  fût  fal^  du  fel  de  FYance     Ce 
Règlement,  êcant  contraire  au  Traite 
^de  commerce,.  &  les  intéreffîîs  en  fouf- 
frant  beaucoapdans  les- P roviict-s-U nies, 
on  y  défendit  auffi  l'entrée  des  Vins  Se 
^es  Eaux  do  vie  de  France ,  jusqu'à  ce 
qu'on  eût  rétabli  les  chofes  fur  Pancien 
pie.    Le  Prince   d'^Orange  n'avait   rien 
tant    à    craindre  ,  (In on   que   la    Coût 
de      France     ne     cherchât     quelque 
'tempérament  pour  contenter  les   Hol- 
landais au  fujet  du   négoce  ,    &   pour 
jles    rafîurer    par    rapport   à   Cologne. 
iLa    plupart  des  Villes  fe   feraient  fa- 
cilement laifTées  entraîner,  toujours  faciles 
à  fe   tromper    quand    il  s'agit  d'éviter 
une    guerre    qui    n'accommode   jamais 
des.  Négccians.    Mais  ,,  la   hauteur   ^ 
L  3 
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Xouis  XIV  lui  faifait  alors  aiéprife?! 
fOoQ.  tout  le  monde  ;&  ce  Prince  parais- 1 
fait  bien  plus  defirer  ,1a  Rupture,  quel 
la  craindre.  Les  Etats -Généraux,  qui' 
ne  purent  en  douter,  réfolurent  una^ 
>  nimement  d'augmenter  leurs  Troupes, 
de  dix  mille  hommes,  &..  de  prendre  i 
a  leur  fervice  treize  mille  Allemands,' 
dont  le  Prince  cl'Orange' était  déja| 
convenu  avec  quelques  Princes  dfii 
l'Empire.  La  Ville  d'Arallerdara  qui  fai- 
fait dabord  quelqiîe  difficulté,  donna fon 
confiSitement  comme  les  autres,  quand 
elle  vit  qu'pn  les  jouait  d'une  façon 
grofliere.  Les  Agens  de  la  France 
feillirent  eifectivement  à.,  endormir 
les  Hollandais  par  des  Propoiitions 
Tagues  qu'ils  rcpandaient  avec  indus- 
trie. Tantôt  ils  dilaient  qu'on  allait 
faire  un  nouveau  Règlement  de  Corn- 
jiiercc,  au  contentement  général  ;.  que 
l'on  abandonnerait  le  Cardinal  de  Fur- 
Itembcrg  ;  &  qu'on  laiilerait  la  dé- 
cifion  de  l'affaire  de  Cologne  à  la  Cour 
Impériale  :  tancôt  on  publiait  un  Ex 
pédient  pour  terminer  le  Litige.  C'é- 
tait que  le  Prince  Clément,  reconnu 
Coadjuteur,  aurait  en  main'  quelques 
"Places  fortes  de  l'Eiectorat.  On  amu- 
fait  ainfi  le  tapis  ;  mais  l'illufion  ne, 
fut  pas  de  durée:  car,  au  milieu  de  ces' 
Projets  en  l'air  dont  on  berçait  le  mon- 
de -à  la  Haye  5  on  vit  paraître ,    k  la 
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fm^rife   de  toute  [Europe  ,  un  mani- 

féfte  de  Louis  XIV  contre  l'Empereur  lOoo. 

Leopold. 


D'un  autre  côté ,  l'on  ne  peut  s'empê-  influence 
cher  d'être  étonné  de  l'influence  extra- estraord:- . 
ordinaire  d'^un  Stathouder  dans  la  Ré- ":^";f,^^|" 
publique  ;-furtout  lors   qu'il   s'agit  de 
rétablir  la  décadence  des  affaires  Maritl^ 
mes.    Nous  avons  vu  combien  il  y  avait 
de  plaintes    k   ce  fujef,    cependant  en  - 

peu  de  mois,  &  presque  fans  éclat,  il  y 
avait   cinquante  cinq   VaiiTeaux  raiTcm-  r>\^y^Hjr 
blés  dans  les  Ports  de  la  Meule  &  de  vi.  155* 
Zéiande/   Les  vifites  dans  '  les  Amirau- ^s^. 
tcs^    les  voyages    fccrets    ne   lui  coû- 
taient rien  pour  faire  prcdor  cet  arme- 
ment.   Les  Bàtimens  de  transport,  au 
nombre  de  plus  de  cinq  cens  ,    furent 
loués    fous  différens  prétextes   par  des 
particuliers  dont  on  était  iùr,&  envoy- 
és  en  difîerens  Ports  pour  y  prendre 
ks  Troupes  &  les  conduire  a  Goerée, 
où  était  ie  rendez-vous  général. 

L'affiiire  était  trop  avancée  pour  être  L'entrcpri: 
cnchee  aux  Aifemblées  du  Corps  fédéra- Jf^q^j^fJ^^ 
tif.     Vers  fe  milieu  du  mois  de  Septera- Etats.' 
bre  on  la  communiqua  à  quelques  mem- 
bres   dQS    Etats    de    Hollande;    mais 
toujours  fous  le  Sceau  du  fecret.    El- 
le devint  alors  fe  fujet  des  délibérati- 
ons des  Villes,-  également  Tous  ferment. 
L'affaire  ne  fut  discutée  à  Amfterdam ,  ^^.^  ^^ 
eus  par  un  Committé  du  Confeil.    Le  xv!  440. 
.  L  4 
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Boqrguemaître  Witfen ,  qui  fe  trouvait 
2608.  dans  ce  Committd,  déclara  qu'il  ne  pou.- 

'*^.,  i"  'Wait  ni  confeiller  ni  déconfeillerla  gran- 
de,  entreprife;  qu'^l  y  avait  de  grandes 
difficultés  des  deux  côtés;  mais  que  u 
l'on  y  peîfiilait,  il  convenait -d'affifter, 
le  Prince  ,  pourvu  .qu'oft  déterminât 
le  fecours  &  qu?oa  ne  rompxt  pas  avec 
PAngieterre.  Mais  la  plusgrande  partis 
des  CommifTaires  &.  même  du.  Confeil^ 
déclarèrent  que  l'affaire  était  trop,  avan- 
cée pour  qu'on  pût  reculer.-  Les  Etats 
de  Hollande,  y  confentirent  unanime- 
ment. A  plus  forte  raifon  le  Prince  ob? 
tiiit-il  le  conlenteniënt  des  autres  Provin- 
ces,  où  Ton  autorité  ét4t  bien  plus,  graor 
4e.  ..    '■ 

?iair.te.i  &     Il  devenait  dès  lors  impofSbte  detenii 
iTSce"^^'^^  chofe  fecrette  au  Comte  d'Avaux.  Lr 
D'Jvaux    Miniftre  nefe  méprenait  pas  tout-à-fait 
VL  147.     fur    la  .  deftination   de   ces,  préparatifs* 
558- »67-    Longtems  avant  le  mois.de  May,    û 
'         avait  foupçonné  ce  dofîein  :  lorsque  la 
futur  accouchement  de  la  Reine  tenait 
tout  le  monde  en  fufpens .,  on  fit  coui-- 
rir  en    Hollande  ,    une    brochure    où  f 
l'on  foutenait  les  droics  du.  Prince  & 
de  la  PrinceîTe  d'Orange  k  la  Couronne 
d'Angleterre;,    k  l'exclufion  même  du 
Roi    régnant  ,    avec    tant    de   force -^ 
qu'on  ne  pouvait  fe  méprendre. fur  la' 
but  de  cet  écrit.     Au    commencemenè 
4A moi ^deJ^iiQ 5.  d'Avaux  écrivait  a\i  R#. 
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qu'il    ^tait   afliiré  que  l'armement  dû      ^ 
Prince  d'Orange  regardait  l'Angleterre,    I088, 
A  la  fin  du  même  mois  il  dit  aflez  poH-  ■-- 
tivement   que  les   mouvemens    fimulés 
qu'on  faifaic  faire  aux-  Troupes  &  aux 
!  Vaifleaux  ne-lui  en  imporaient  point.  Ce-  ^  . 
I  pendant  Lou^.s  XIV  s'imaginaut  toujours  ^^if  'j^/l*: 
I  que  ces  préparatifs  étaient  deitinés  à  fe^  ^q^;  o;  / 
courir    la   Suéde  contre:  le,  Danemark, 
n'ajouta  foi  à  ces  avis,  que  lorsqu'il  n'y 
etit  pi  us  moyen  d'en  douter*     Le  Roi 
de  Fiança  fe.  hâta  d'en  donner  avis  au 
Roi  d'Angleterre..  Jacques,,  averti  déjà 
par  une-  multitude  d'aucres  incidens ,  ne 
voulut  pas.  ouvrir  les  yeux->  Louis  prefia 
l^înfort une.  Jacquet  de  donner  k  fes  avis 
Pâttention .qu'ils  méritaient  ,.&  da pren- 
dre. fes>  précautions  pour  fe  défendre  de 
Pinvafïon  dont  fes  Etats  étaient  ménacési. 
Je.nefus;^ ;difait d'Avaux, qu'au commen- \jid,  S4§& 
cementde  Septembre,. lorsque  l'armement 
était  presque  en  état.de  mettre  ala-voiîe^, 
ju'il  prit"  q^ielques  mefures-  pour  coii^ 
jurer,  la^tempête*-    Encore,  dans  un  dan* 
^r  qui  ■  menaçait  fa  Couronne  &  fa  vie  i^ 
s  démarches  fe  relientirent  de  fen  ca-r 
^ètere  faible  &:  indolente.  Le  Marquta 
dt'Alby ville ,  fou. A mbalïàdeuF ,  au  lieu  dsr 
.parler  aux  Etats  du   ton^  menaçant  qu*^^ 
exigeait  la  néceffité  <^q^  drcanll:ances.^'^fg^;|^.j 
fe- contenta  de  leur  livrer  un  mémoire:   "        "^^ 
ôu  il  demandait -k-fevoir  câ  qa'î-ls  a^'sien^ 
«R.vue  gai.  des  Armemens  ft  formidabli^ 
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dans  une  faifon  de  Fannée  auffi  peu  favo* 
ÎDoo.  rable.    Le  lendemain  le  Comte  d'Avaux 
f  porta  le  même  fujet  aux  Etats  -  Généraux  v 

mais  fur  un  autre  ton;  quoique  le  Rd 
de  France  fut  moins  intérefîe  dans  cet7 
te  afFai  re  que  celui  d'Angleterre ,  fon  Roi^ 
difait-il,  était  trop  jaloux  de  mainte* 
mir  le  repos  de  l'Europe; pour  voir  d'un, 
ceil  indifférent  les  grands  arméniens 
qu'ils  faifaient  Sa  Majefté  ne  pouvait 
plus  douter  que  leur.defiein  ne  regardât 
l'Angleterre;  dans  ce  cas  il  voulait  bien 
leur  apprendre  que  Tes  alliances  étroites. 
^^^».  avec  le  Monarque  Anglais  le  porteraient 
-439» "^^  '  non-feulement  à  le  fecourir,mais  encore- 
à  regarder  tout  adte  d'hoftilité  avec 
le  Roi  Jacques  comme  une  rupture  pu^ 
blique  avec  la  France.  Et  pour  leur  ôcer 
tout  prétexte  de  fe  rejetter  furies  troU'^ 
blés  d'Allemagne  ;  le  Comte  d'Avaux 
leur  déclara  le  même  jour,  qu'il  était  ré^ 
folu  de  Ibucenir  le  Cardinal  de  Furllem- 
berg  contre  quiconque  oferait  s'oppofer 
p;_Avat'x  à  fon  élection.  Ce  ton  ferme  intimida 
plufieurs  Députés:  le  Penfionaire  Fagèl 
&  un  autre  des  confidens  du  Prince  d'O- 
range baillèrent  la  vue ,  d'une  manière  qui 
les  trahit  aux  yeux  de  l'AmbaiTadeur 
Français.  Cette  confuBon  ajouta  aux  pré* 
fomptions  conçues  contre  le  Prince  d'O- 
range.        . 

Les  Etats  ne  laifîerent  par  de  fe  tirer 
avec  adreffe  de  ce  mauvais  pas.    Ils  eu- 
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I  rcnt.aufîî  recôursau  ton  impérieux.  Ils  ne 
:  voiilaieni   point,  dirent-ils,    ^^wtx  la.  1688. 
;  liberté  d.^%  fuiFrages  dans  l'éledtion  d^un  « — - — * 
i  Archevêque  de  Cologne.    Ils  éludèrent  ^p  roi 
I  la  première  qiieftion .  en  demandant  fiere-  d'An'ç^ieî-cr- 
I  ment  quelles  (ortes'd^alliance  fubiîîlaient^^^,,'-*^':!f^ 
I  entre  le  Roi  de  France  &  celui  d^^LOgle-^oij^/'a^,]. 
i  terre:  ferait -ce  difaient-ils,  quelque  al-iiance  pa-cc 
liance  pour  né:redellruction&cel!edela  ^^^^^•^-''^' 
Religion  Protefiante  ?    Leur   AmbalTa- 
dcur  Citters  eut  ordre  de  preffer  le  Rot 
Jacques  de  s'expliquer  à  ce  fujet  ;  cette 
queiiion  qui  Te  dénoua  pour  la  négative,  éc 
perdre  beaucoup  de  tems  :  &  ce  ne  fut  que 
te  14  du  mois*  d'Odlobre  que  les  Etats^ 
firent  au^  Marquis  d'Alby ville  cette  ré- 
ponfe  remarquable.    Attendu  que  le  Roi 
de  la  Grande-Bretagne  avait  lui-même 
défavoué  qu'il  eut  aucune  alliance  avec  le 
Roi  de  France,  ils  déclaraient  de  leur 
GÔté  5  qu'ils  n^avaient  aucun  deîTein  d'en  - 
trer  en  guerre  avec  lut  Cs:  fan  peuph.    Ils 
gavaient  vu  avec  douleur,  que  des  perfon- 
nes  qui  leur  enviaient  l'avantage  de  jouir 
(te  la  paix^  eulTent  cherché  kindisporer 
te  Roi  contre  eux^  pour  la  feule  raifoii' 
qu'ils  avaient  vu  avec  amertume  les  me- 
f^res  irrégiUieres  que  l'on  prenait, foit  k 
Hégard  de  la  Religion  Réformée  ,  foit  à 
ITégard'des  libertés  de  la  Nation.  Leur  plus 
grand  defir  était  de  voir  disparaître  ces 
Huages,  atteltant  fîncérement  qu'ails  nV 
viâeiat  rien  tant  k  cœur,  que  de  travail- 
i  -  L  6    '  ' 
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/:oo    ^^^  conjointement  avec  fa  Majefté ,  pour 
I-Ooo.  le  maintien  de  la  Paix  de  Nimégue  h. 
wrr— — des  Traités  qui  en  avaient  été  le  réful- 
tat."    Cette  réponfe  érait  adroite  5  mais 
non  équivoque.  Les  Etats  en  dilant  qu'ils 
n'avaient  aucun  delTein  d'entrer^n  guer-. 
Te  avec  le  Roi  &  fon  peuple,  faifaient 
_  entendre  fuCifamment    qu'ils  ne  les  a- 
vaient  pas  tous  deux  en  vue,  mais  un 
des   deux,    c'eft-à-dire   le  Roi    fcul, 
Auffî  cette  réponfe  jetta  Jacques  II  dans-.. 
une  fi  violente  colère,  qu'il  ne  put  la, 
cacher  k  l'Arnbaffadeur  Gitters.    Il  ei-t^, 
voulait,  dit-ii,   moins  aux  Etats  qu'îia- 
Prince  d'Orange:  c'était,  dit-il ,  le//^^^- 
mtchani  de  ions  les.  hommes  \  piiîsqtî^il  cher-^^. 
chaît  à  détrôner  fin  .propre  beau  -  père, 
/  Quoi  qu'il  en  foi t^  le  Roi  d'Angleter*^ 

re  crut  avoir  des  reiïburGes  affurées  conn- 
ue une  entreprife  ennemie.  Il  avait 
une  Armée  de  terre,  une  Flotte,  des  maga^ 
zins  capables  de.  rendre,  inutiles  les  ef- 
forts de  fes  Ennemis.  Pour  être  plus- 
fur  de  leur  fidélité,  il  renforça  fes  trou- 
pes de  plufieurs  Réginiens, Catholiques 
qu'il  fit  venir  d'Irlande..  II.  confia  ia- 
garde  de  Portsmouth  &  dc.Hull,  les- 
Seux  clés  du  Royaume,  à  des  perfonnes 
de  la  maême  Religion.  En6n,  le  Roi  de 
France' qui  dès  le  mois  de  Juillet,  lui 
avait  ofîèrt  un  renfort  de  Troupes  &  de, 
'\^£iQeaux,  lui  fit  encore  l'offre  d'une* 
.  Mqttçjentieçe  &  4e  ^  tremQ,  n)Ule  IiqiîkI 
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Imês.      Mais  Jacques  .a veu2;'e   jusqu'il  îa.    -^^ 
jfifi,  les  refura  d'après  l'avis  du  Corace  de  IO08;. 
ISunderland  Ton   Miniftre      II;  comptai^    ^^--^^*'- 
■que  fon- Armée,  à  laquelle  il  fejai.c,  &, 
j qu'il  avait  confidérablement  augmenc£e,,, 
fuffiraic  pour  TepoulTcr  les  attaques  étraiv^ 
gères,  &  pour -étouffer  les  fédUions  de, 
'la  PopuVaee.    Un  petit  nombre;d^,Trou-.- 
pes  Françaiies,  jàirues  aux  fiennes-^ne... 
lui  iemblaî^t  propre  qu'a. faire  naître  de^ 
nouvelles  plaintes,. ou  même  un  prétex-, 
te  de  foulevernerH:    contre   des.  ^  voifmSi 
haïs  &  redoutes  de  la  NatioUvi  Un  grand j 
corps    d'auxîUaire^     pouvait  ,      à.    la^ 
vérité,  le  garantir  d'une  invafîon  Hol-,. 
landaife  &•'  de  la  révolte  de  fc^s  propres... 
Sujets,  mais- était  capable,  enilîitje  .de  le,-, 
réduire  à  la  dépendance,  &  de  ne  luC 
laifler  qu'un  autoritâgrécaire.     Une  in-.. 
vafion  même  des  Français^^danslesPaïs- 
Bas,  était  fuie cte  aux  plus  dangereqrcs./ 
iuites;  &.^  dans  ces  tems  de  défiance^^. 
H  d'une  Ligue  contre  la  Hollande  &  la!*, 
Religion  Proteftante,  qui  avaient  déjà; 
produit  tant  de  mécontentement  en  An  - 
gieterre.    Telles  furent  les  objections, 
qjai  lui  furent  fuggérées  par  Sunderland;,, 
é  réellement  elles  étaient  d'autant  plus} 
piaufibles,  que  -là  0tuatioiv  n^e  pouyaic. 
être  plus  délicate. 

Il  parut,  même  regarder  comme  uue  Jacques - 
infulte  l'ofire  de  Louis.  XIV.    Il   n'é-linnge  de:: 
lûi-t-  pas  ^  difait-il ,  dans  le  même-  éta^<^<^»<^^^^ 
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que  le  Cardinal  de  Furftemberg  & 
lOôO.  réduit  à  la  protedtion  de  la  France. 
-  '  Il  rapella  même  Skelcon  ,  alors.  Anibas 

fadeur  à  la  ,Cour  de  France,  &  le  fie 
mettre  à  la  Tour  pour  avoir  donne 
la  première  idée  de  ces  offres:  afin  de 
regagner  Tamitié  de  fon  Peuple  ,  il 
déclara  vouloir  convoquer  un  Parle- 
ment libre.  Il  revint  fur  plufieurs  des 
Étales  mefurés  qu^il  avait  prifes.  li 
rétablit  plufieurs  des  Officiers  qu'il  a- 
vait  déporés.  Il  rendit  les  Chartes  qu'il 
avait  révoquées.  Il  annuUa  le  tribunal 
Eccléfiaftique  qu^il  avait  créé.  On  le- 
vit  flatter  les  Evêques  Anglicans  qu'il 
avait  perfécurés.  Enfin  ,  comme  il 
avait  méprifé  avec  une  hauteur  dépla- 
cée le  bruit  de  la  fuppofiiion  du  Prin- 
ce de  Galles  ,  &  que  ce  bruit  avait 
été  reçu*  avec  avidité,  même  avant  la 
nai  fiance  de  j'en  fan  t  ,  il  fe  fournit  a 
l'humiliation  de  conftater  la  réalité  de 
cette  nailiaiice.  Dans  une  décianitioîi' 
Qu'il  publia  contre  le  Prince  d'Oran- 
ge ,  il  fît,  furtout,  valoir  la  confiance 
qu'il  avait  eue  dans  (es  Sujets ,  en 
refufant  des  feeours  olferts  par  l'étran- 
ger, îl  fît  même  publier  une  amniltie 
générale  dont  il  excepta  cependant 
treize  Perfonnes,  au  nombre  desquel- 
les était  Burnet  • 

Le    Prince  d'Orange  ,   qui    favait  k. 
quel  point  la   circulntion  d'«écrits  ^i* 
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jcendiaires  pouvait  enfiammér  les  esprits 

idafis   un   tems    de    fermentation,    ne   looô. 

ilaillli  pas  échapper  cette  relîource.    Lu 


faélion  qui  lui   était  dévouée,    drefTa pdits  fe- 
id^aboFd    un    écrit    qui    parut   fous  lemésponr 
1  Titre  de    Mémoire  d.-s   Proteftanis  ^^- |o-^!îenir  les. 
\glais.     Tout    ce    que  l'esprit   de   mé-x^^^^'"^* 
i  contentement  ,  de  haine. &   de  ï\jLVtwt Bumet, 
peut  ^inlpirer   à  des    leditieux   contre  ^^^'^^■'^^• 
un  Prince  odieux  ,  ét;dt  raifemblé  dans  ,79/'  '^^' 
cet  fc:crit.    Le  Docteur  Burnet  ^  met- 
tait la  dernière  main  ^^à  ces  libelles,  on 
les  imprimait  à  la  Haye  ;  on  les  répandaic 
enfui  te   avec  profuiion   dans  toutes  les 
parties  de  l'Angleterre. 

Enfin,  lorsque  tout  fc  préparait  pour 
l'embarquement  ,  le  Prince  d'Orange 
kîva  tout-à-fait  le  voile  par  la  pubii- 
cation  d'un  Manifefte,  pour  motiver  & 
juilitier  fon  expédition.  Plufieurs  Plans  5«r«^/». 
furent  envoyés  en  Angleterre  à  cet  ef^ 
fet,  &  le  Penfionaire  Fagel  en  fit  la 
réd;idion^  mais  comme  il  y  étalait  les 
principes  de  l'Ecole  de  la  manière  la 
plus  fal^idieufe  ,  le  Docteur  Burnet 
l'abrégea  pour  l'adapter  au  génie  des 
Anglais.  On  y  faifait  le  dénoïiibrementuum.  4^ 
de  toutes  les  fouifr^inccs  de  la  Nati- 
on ;  le  pouvoir  de  dispenfe  &  de  fus- 
penfion  ;  la  Cour  de  conimiffion  Ecclé/ 
fiaftique  ;  les  Offices  remplis  par  des 
Catiioliques  ;  l'élévation  d'un  Jéfviite  au 


Goîifeil  '  Privé  ; .  le  Papisme  ouvertement; 
l'OoS.  eHCQuragié  par    djes   Eglifes ,  des  Collé-i 
■"""■■'■  ges  &•,  des  Séminaires  ,  élevés  en  fa  fa- 
veur ;  le  déplaGeraenc  des  Juges  ,  s'ils 
refufaient  de  conformer  leur  Sentence 
aux  volontés  de  la  Cour  ;  les  Chartes: 
anéanties-,,  &.  l'éledioa  des   membres! 
du  Parlement  foumife  à.  des  ordres  ar^ 
bitraiyes.v  les.  plus  modeftes- Pétitions, 
d^    lai  part:   des-   P.erfonnes- du-  plus 
haut  rang  ,..  traitées  >  de  criminelles  &! 
de  féditieufes  ;, l'autorité  Civile  &  Mi- 
litaire  d'Irlande   abandonnée   aux    Pa»- 
piftes  ;  unpouveir;!  fans  bornes  ufurpé 
fur  les  Loix  &.fur  la,  Religion  u'Ecos-' 
fe  ,  &  -  la/-,  foumifîîon , .  fans  f  é  1er ve ,  ou-  '■ 
vertement- exigée  dans  cette  contrée.; 
enfin  les  violentes  préfomptions  contre: 
la  naiflance  du.  Prince .  de  Galles  :    c'é- 
tait pour  remédier  a  tant  de  maux  , 
difait    le    Prince  d'Orange,,  qu'il   fc 
propofait  de  palTer  en  Angleterre,  avec 
une  Armée  capable  de   le  garantir  des 
pernicieux   Confeillers  du^  Roi*     Scn 
unique   but   était,  de   voir   convoquer 
un  Parlement  libre  ,.  qui  prit  foin  dei 
pourvoir  à  la  fureté  &. à  la  liberté  de 
la  Nation,.  &  d'examiner  les  preuves 
de  la  légitimité-  du  Prince  de  Galles* 
rarieans  ï'^î'fo^f'e  ,  ajoutait -il,   ne 'ferait  airezi 
293.,       injufte  pour  le  foupçonner  d'un  autrgi 
d^flfeia  que.  celui.  d'alTurer  ua  établisri 


femcnc  durable  ,  à  ta, liberté  ,,k  la  Re- 
ligion  &.à  la  proprïécî^  desSujets,  Les  Iu8^^ 
forces  ,,.  dont  il  voulait  êtr^  accom- 
pagné ,'  feraient  tout -à -fait  dispropor- 
tionnées k  toutes,  vues  de  conquête; 
&  le  bon  fcns  ne  permettaic  pps  dp 
5'imaginer  que  tant- 'de.  Perfonnes,  de 
la  plus  haute  dlftinâiion  di\ns  PEglife 
&  dans  PEtat  ,  euiieiit  pu  IVx citer  , 
par  des  invitations  iôlennellçs ,..  à,  de 
pernicieufcs  entrepriteg.  Il  exhortait 
en  même  terns  tous  les  bons  An° 
glais  de  fç  joindre  à  lui  pour  concourirk 
un  fi  louable  delMn. 

On  était  fur  le  point  d'envoyer  cet^ 
te  Déclaration  en  Angleterre  ,  &  une 
autre  afîez  femblable  ep  EcolTe  ,  lors 
qu'on  apprit  qu'elle  portait  à  faux  , 
au  moins  pour  la  plus  grande  par- 
tie ^  par  les  démarches  qu'avait  fait  le 
Roi  pour  contenter  les  Proteftants,  &: 
leur  ôter  tous  les  prétextes  qu'ils  pou- 
vaient avoir  de  fe"  plaindre,  La  plu- 
part des.  chofes  faites  ei>  faveur  des 
Ciitb/oliques  ,  avaient  été  ou  révoquées 
ou . fu^pendues  jusqu'au  Parlement,  dé- 
jà indiqué;  niais,  différé  à.  caufe  du. 
trouble,,  que  eau  fait  l'entreprife  des  Hol- 
landais.- La  coramiîïion  EceléfialliquQ, 
avait  été  abolie ,  les  Evêques  ttaienc. 
rentrés  er>-  grâce  ^  &,  celui  de  Lon- 
dres dans  fes  fonéïion^'.  6n  avait  rendu 
i-la.   Capitale   &/ à   d'autres   Commu- 


.  nautés  les  Chartres  qu'on  letir  avait 
ï6oo.  ôtées  du  vivant -îiîéme  du  feu  Roi. 
:  •  "■  On  avait  donné  >  aii  futur  Parlement 
toutes  les  affuraMces  poffibles  d'une  par- 
faite libérée.  -  On  n'avait  en  un  mot 
rien  omis  d€  tout  ce  qu'on  avait 
cru  propre  à  diffiper  les  ombrages  êc 
à  gagner  les  cœurs  ;;  &  enfin  le  temps 
rapprochant  auquel  on  difait  que  les 
Hollandais  avaient  réfolu  de  fe  met- 
tre en  Mer  ^  on  avait  publié  une 
Proclamation  ,  par  laquelle  le  Roi  aver- 
tiffant  qu'une  Fûiflance  étrangère  fe 
dispofait  à  venir  envahir  le  Royaume j|, 
exhortait  ^^^  fujets  à  quitter  toutes 
les  défiances  paflTées ,  pour  fe  réunir  contre 
Pénnemi  commun.  ' 

Le  Prince  d'Orange  ayant  appris  ce$ 
nouvelles  mefures  du  Roi,  fit  ajouter 
pour  les  détruire  ,  deux  points  à  fa 
Déclaration  :  l'un  fut  une  proteilation 
qu'il  n^avait  nul  deflein  d'envahir  le 
Royaume  ,  mais  feulement  de  /laire  as- 
fembler  un  Parlement  libre,  &  en  état 
d'alTurer  la  Religion  &  les  Lolx  ,  fur 
des  Fondemens  qu'on  ne  pût  plus 
ébranler  ;  l'autre  fut  une  réfutation  des 
afîurances  que  donnait  le  Roi  de  cet- 
te même  liberté  au  Parlement  ,  qu'il 
promettait  ,  exhortant  les  Anglais  zé- 
lés à  ne  s'y  laiilér  pas  furprendre  ; 
enfuite  de  quoi  ayant  envoyé  ce  Ma- 
niféde  en  Angleterre   avec  ordre    de. 
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t^^  répandre  ,    il  ne  penfa  plus  qu'à     ^^^^ 
partir.  lOdo. 

Le  Prince  d'Orange  trouva  d'autant 


plus    de    facilité  dans  fon   entreprife ,  ^^^^^^  j^^^ 
qu'il    aiïurait    n'avoir    d'autre    deifein  {pirée  en 
!  que  de   garantir  la  liberté  &  la  Re  11- Hollande»- 
!  gion   Proteftante  en  Europe  ,   en   fai-  - 
iànt  réparer  les  atteintes  qu'on  y  avait 
portées  'en  Angleterre.    La  perfecution  B'Avaux 
des  Proteftans  en    France^,  comparée  à  yg;^_*,o©;T 
la    conduite  arbitraire   de    Jacques.  Il  ^&urnct,  ' 
en  Angleterre,  fenibiait.  autoriiér  leurs 
craintes.     Le   Penfionaire  Fagel  ne  XQ^urnsu 
contenta  pas  de  faire  circuler  ces  idées;  ^^^* 
il  fit  même  venir  les  Miniftres.    Il  dé- 
ploya fon  Eloquence  pathétique  ,11  les 
convainquit  que   cette  Expédition  était 
la  feule  chofe  qui.  pût  fauver  la  Patrie 
^  la  Religion,  du  danger  prochain  qui 
menaçait  l'une  &  l'autre  ;  q,ue  les  Dm- 
.;gonnaues  de  France  leur  diiliient  aflez 
de  quelle  fureur  impitoyable  eil  animé, 
le  Papisme;  &que,  fî  Fon  permettait  à 
'cette  Egiife  infernale   de   gagner    l'as* 
'Cendaiit  en  Angleterre,  le  pf oteltantis» 
me  n'avait  plus  humainement  de  resfour- 
ce.    Les    Miniftres    émuS:    répandirent 
aifément  dans  leurs  Troupeaux  le  même 
zèle  pour  la  caufe.     Car  ,   quoique   le 
Clergé  des  Provinces  -  Unies  n'ait  pres- 
que  point  d'autorité  que  celle  que  te. 
Magiilrat  juge  à  propos  de  lai  lailBir^. 
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il  n^y,  a  pas  de  2aïs   où    les  EcckH».! 
ÏÔ08.  ftiques  foient:  plus  eftinrcs  du  Peuple,.! 
"      '  ■  où  ils  ay.entj  plus,  d'influence  fur   luhi 
Les-  raécontentemenâ  que  leur   donna' 
Louis  XIV  (ur  lés  articles  des  Harangs, 
des  Draps  &:  des  autres  manufactures  du 
Pays  ^  actievêrent;  d'aigrir  les  Esprits,  i 
La   fureur:  devint  li" violente    que  les: 
Bourguemaitres,. dit  le  Comte  d'^Avaux^i 
ainfi  que  la  canaille  ne  parlaient  d'autre 
ehofe  que  de  périr 'les  armés  à.  ta  main:, 
plutôt  quQ  de  demeurer  dans  l'état  où 
ils  étaient^  Le  Prince  d'Orange  faifit; 
habilement  ces  disporuions,  pour  obtc-' 
nm  l'équippement  d'une  grande  Flotte,,! 
la.  réparation  des   Fortifications  ,   una; 
Bouveile     irtipofîtion     d'un,    deuxième! 
denier^  la  levée  de  neuf  mille  Mate- 1 
lots  &.  l'acquifition  de_  Troupes  ctrân;-! 
gères.       Le    Comte     d'Avaux     expa- 
fait  aux  anciens  Républicains  les. fuites, 
ftinefles  de  l'invafron  d'Angleterre  ,  le 
danger     où.    la    République    s'expofait 
d'être   envahie   psr^la    France,,  ou  de 
devenir     une    Provirxe    Britannique  ^: 
la -nudité   où.  ils  allaient   fe    trouver, 
/  en' donnant  au   Prince  d'Orange  i'élite 
de   leurs   Matelots  &    de  leurs    V.?-is- 
féaux  ;  mais  on  lui  répondait  qu'on  ne 
pouvait  plus  réfîfter  au  torreiit;  qu'il 
avait-  a,  craindre  d'être  déchirés  par 
le,  ï^euple,  &  que  l'autorité  du  Prince 
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li^^Orange   était  devenue  trop  grande..;  - 

Ipour  qu'on  pjjt   y  réfifler.    Quelques-  IQoB. . 
luns  demanderenc  Péclairciflemenc  d'un  '  ■*» 

jfi  grand  armement .,  mais  ils  ne  par- 
lèrent qu^en  tremblant;  ne  Te  voyant 
!pas  fécondés^  ils  abandonnèrent  lepro- 
ijet  de  faire  des  plaintes,  pour  prendrje 
ile  ton  de  la  loimng^  .&  du  reraerci- 
ment  :  mais  ils  ne  tardèrent  pas  ,k 
déplorer  leur  aveuglement  &  à  fe  repen- 
tir de  leur  faibleîTe,  au  point  de  ré- 
pandre des  larmes  ,  pour  n'avoir  pas 
Ireconnu  plutôt  les  artifices  .dti  Prince 
l'Orange, 

Les  Etats- Généraux,    au  contraire,  Deciaiati» 
voyant  l'entreprife   portée  au  dernier  «"  ^Jes  b- 
point  de  maturité,  affedterent  de  la  re-  î-aux ?ux 
préfenter  comme  une  démarche  de  la  Minières 
iRépublique  entière.    Ils  déclarèrent  aux  Etrangers, 
!Miniftres  Etrangers  à  la  Haye.,  que  les 
liàifons  étroites  duRoi  d'Angleterre  avec 
le  Roi  de  France  leur  ayant  infpiré  des 
alarmes  légitimes  pour  le  maintien  de  leur 
Religion   &  de  leur  indépendance;  ils 
avaient  jugé, à  propos  d'affilier  le  Prin- 
ce  d'Orange    de    Troupesr  &  d'argent 
pour  aller  rétablir  les   affaires   de   la     *       ' 
j Grande- Bretagne;    x:ependant  que  fon 
jdeirein   n'avait    jamais  été    de   détrô- 
jner  le   Roi  ,    ni   d'inquiéter   les  Ca- 
Itholiques.     .Cette   dernière   claufe   ne 
pouvait    fervir    aucunement    le    Pria*. 
œ   d'Orange   à  l'égard  des  Anglais  | 
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mais  elle  était  iiéceffaire- pour  les  re= 
■Î0o8«  lations'  que  le  ,  Prince  étriit  obligé 
•■*-— ^  de.  confervcr  avec  les  Etats  Catholiques 

de  P Europe.  . 

La  rcvoiu-     En   effet  PoR-  aiîure  que   non  îeulei- 
tion d'Ail;  ïnent  l'Empereur.    &  le  Roi  cl'Espa^- 
vonTée par*  ^^  '  ^lais   encore  le  Souverain    Pontife 
les  princes  fovoriferent  une  entrcprife  qui  tendait 
Cathoii-      vifibîement  au  préjudice  de  la   Religi- 
'^"^^*         on  Catholique  en  Europe.    La  condui- 
te   impérieufe  de  Louis  XIV  envers 
le  Pape  auquel   il   venait   de   décliirer 
ia  guerre   &  d'enlever  Avignon^  avait 
outré  ce  Pontife  ardent  &   belliqueux, 

■  On  prétend  qu'il  prêta  même  derik 
cens  nulle  Ducats  au-  Prince  d'Orange ,, 
&  qu'il  fit  dire  des  milliers  de  mefles 

ïpour  l'heureux  fuccès  de  cet  Héré- 
tique,  pîixtnut  pour  détrôner  un  Roi 

:Papifte.    On  fit  du  moins  courir  le  brinl;; 

que  le  Marquis  de   Caftlemaine  propo- 

la    au    Pape   la  médiation  de  Jacques 

mifpin.       II  pour  terminer  les  difputes  élevées=,, 

entre  la   France  &  le  S.   Siège  ,    infi- 

■nuant  qu'alors  les  deux  Rois  fe  réuni- 

■  raient  pour  faire  triompher  le  Catholi- 
cisme &  détruire  la  République  des. 
-Provinces  -  Unies  ;  mais  que   le  Pontife; 

'Wûgtn,  facrifiant  les  intérêts  de  la  Religion  à 
M^»  A7°'   fon  reCTentiment ,  donna  avjs  de  cette 

*  ouverture  au  Prince  d'Orange.  On  as- 
furait  auiïi  que  les  Cours  de  VerUdlles 

^.-^  de  Londres  avaient    voulu   attirer 


pEmpareui-  dans   le  iTiên>e  projet,   &     ^ 
ibtis,  l'appât  dps- promeiTes. les  plus  fé-  I.^o'o^ 
iuifences.  -  '■  '*>"' 

Au  corameiTcement  du  mois  d'Octo- 
)re,  ^£S  Troupes  ,  que  l'on  avait  faitve- 
lir  de  Nimégue ,  s'embarquèrent  fur  le 
Guider -Zée,  &  demeurèrent  plus  de  dis 
ours  avant  que  de  pouvoir  fortir  du 
jPexel.  A  celu  près  ,  la  dilig:ence  fut 
jnouïe.  En  trois  iours  on  loua  cinq^ 
bens-  Vaiffeaux  de  Transport  ;  &  tout  le 
i'cfte,  à  proportion  ,  fe  fit  avec  la  raé- 
jne  vîteflfe.'  Il  eft  vrai  que  quelque^ 
lîhofes  manquaient,  &  que  d'autres  fu- 
'ent  oubliées.  Si  l'on  confidere  néan- 
noins  la  grandeur  de  l'entreprife ,  &  le 
ecret  qu'il  y  fallait  obferver  ,  tant 
ju^on  le  put ,  on  fera  fans  doute  éton-. 
lé  de  ce  qu'il  en  manquait  fi,  peu ,  ou, 
le  ce  qu'on  n'en  oublia  pas  davantage. 
Pendant  que  le, Prince  était  à  l'arméei,; 
Mrs.  Bentinck  ,  Dyckvelt  ,  Herbert,,; 
k  van  Hulft  ,  palferent  deux  mois  en- 
:iers  k  la  Haye  à  faire  les  Préparatifs, 
Tins  que  perfonne  en  entendît  parler  ; 
;&  l'on  eût  dit  que  tout  confpirait  k 
ifavorifer  le  myflere.  Mr.  Bentinck  était 
toujours  fi  attaché  au  Prince ,  &  H 
jpeu  de  chofes  fe  faifaient  fans  lui  , 
ique  fon  abfençe  aurait  pu  donner  de 
l'ombrage. 

Le  i6  d'Odobre,  vieux  Stile,  lèvent 
giii  avait  été  longtemskl'Oueft,  femex* 
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,.^  tant  k  PEft,  on  Ordonna -'que  tout  1e! 

'1088  .    Monde  fe  -rendît  à- Helyoet-Sluis.   €ei 
■  t  n        ■  nlême  matin ,  lé  PrinCe  vint  à  î'Aiîèm-l 
Le  Prince   ^^^^  ^^  Etats  Généraux,  pour  prendre! 
d'Oraiiae    Congé  d^èûx.  Ul  leur  dit  ^', ',•,  qu'ili 
prend  Con-  récdnnaifraitfénfiblémeht  toutes  les  bon-j 
Itati?       tés  que  l'on  avait  eues  pour  lui  en  tantl 
de  rencontres.-,  qu'il  prenait  Dieu  k  té- 
"tiioin   qù^il  les  avait  fidèlement  Tervis-, 
'  depuis  qu'on  lui  avait  confié  le  Oouverne-j 
ïnent  ;  &  qu'il  rie  s'était,  jamais  proporéj 
â'autre  ôbjét^ue  le  'Bien  de  la  Patrie-; 
■qu'il  "  avait  pu  quelquefois  fe  tromper  y 
tîiais,  qu'il  n'en  avait  jamais  eu  le  Des- 
féin;  qu'il  n'y  avait    point   de   motifs] 
"gui  l'engageaflent-â  cette  nouvelle  Expé«-i 
dition,  que  les  Tiaifons  qu'il  en  expo-| 
feit  dans  fon  manifette.;  qu'ignorant  m 
volonté  de  Dieu ,  ilfe  foumettait  res- 
■pecTtueufeitient  aux  ordres  de  fa  Provi- 
dence; que ,  (Quelque  chofe  qu'il  en  pût 
sirriver,  il"  leur  confiait  le  foin  de  la  Ré- 
'        publique ,  &  leur  recommandait  iriftam^ 
ment  la  Princefic;  qu'il  pouvait  les  as-^ 
fUrer  qu^elle  aimait  leur  Pais,  autant  que 
le  fien;  &  qu'il  espérait  qu'en  cas  d'ac- 
cident, ils  la  protégeraient^  &  lui  ren- 
draient tous  les  bons  offices  qu'elle  mé' 
fîtait.  ç  , .,    L'Adieu,  fut  trille  &  tou- 
chant.   Les  t)éputés  cîe  chaque  Proviir* 
-Ce  voulurent  prendre  la  parole  pour  lui 
répondre  ;  mais  ,  fondant  tous  en  lar- 
Ciies  ^   ou  .pénétrés   de   douleur  ,    les, 


;©mpîimens  furent  mal  arrangés  &  très- 
:ourts,  mais  extrêmement   tendres.    Il 
ii-y  eue  que  le  Prince  qui  conferva  Ton 
[îcgme  --&  fa^gravité.    On  fit  des  prières 
publiques  dartô  les  Eglifes,  fuivant  l'()r- 
ire  des  Etats-Généraux.  L'envoyé  d'Es- 
pagne en  ^c  dans  fa  Chapelle  avec  folen* 
licé ,  au  grand  fcandale  de  tous  les  Ca- 
tholiques; -c'eft-k-drre  qu*il  fit  chan- 
:^r  la  >^rand  -  mefle  &  les  vêpres ,  ce 
jjui  ne  fe  pratiquait  chez  lui  qu'aux  gran- 
des fêtes  ;  &  fon  Prédicateur  recomman- 
lia  qu'on  priât  Dieu  pour  les  Etats  & 
)0ur  le  Prince  d'Orange.     On  ne  put 
ifjir  fans  éconnement^,  ni  même  fans  iii- 
ignation,  l'air  tranquille  &  content  de 
Vlndame  la  Princefîe  d'Orange  :  à  la  voir 
lier     dans    l'Eglife ,    où    elte   affilia 
trois  prêches  difFérens,  qui  durèrent 
lepuis  dix  heures  &  demie   du  matin 
usqu'à  fept  heures   &  demie  du  foïr, 
iins  presque   aucun  intervalle,  on  au- 
ait  dit  qu'elle  allait    rendre  grâces  à 
^ieu  d^une  victoire,  bien  loin  de  fepef= 
uader  qu'elle  allait  prier  pour  l'heureux 
uccès  d'une  confpiration  formée  contré 
e  Roi  fon  père. 

Enfin,  l€  Prince  s'étant  embarqué  îe 
Dp  d'Odobre ,  la  -flotte  mit  le  foir  a  la 
'Qile.  Le  lendemain,  le  vent  s'etaht 
(Jurné  au  Nord ,  &  mis  au  Nord-Otieft , 
fe  leva  la  nuit  une  grande  Tempête  ,^ 
X)ntre  laquelle  on  tint  bon  jusqu'au 
Tom.  vm.  M 
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lendemain  ^ que  trouvant  que  c'était  t^n 
1688.    ter  Pimpoffibie,  &  que  Pon  coiirndt  ris- 
^s?'  -    '-■"■  que  de  voir  toute  !a  flotte  brifée  par  [a 
proximité  des  vailTeaux,  ou  difiipée  par 
Jeur  éloignement,  on  fit  fignal  de  rega^ 
giier  le  port.    Le  vingt  -  deuxième,  la 
pius  grande  partie  y  entra,    fans  avoir 
reçu  de  dommage; '&,  quelques  jours 
après,  on  y  vit  arriver  le  refte,    fans 
<jii'il  en  eût  péri  aucun ,, ou  que  l'on  y 
eût  perdu  [qu'un  feul -homme  ,    qu'ua  | 
coup  de  vent  avait  emporté  des  Haù-j 
.bans  dans  la  nier,     il  y  eut  pourtant j 
quelques  vailTeaux  qui  avaient  tant  fouf-i 
fert,  qu'on  fut  obligé  de  décharger  tout! 
ce  qu'il  y  avait,  &  auiïitôt  ils  s'enfbn-;; 
cérent.    La  feiile  perte,  que  eau  fa  ceti 
orage,   fut  de  cinq  cens  chevaux,  quil 
périrent  faute  d'air.  j 

j.a  tempête     Le  Prince  remit  à  la  voile  le  mardi  ajSj 
tSueàîeii-^^^^^^  k  Helvoetfjuys,  avec  une  flot-j 
^tm-  imeic-  te  de  plus  de  fiX  cens  voiles.    Elle  était 
conde  fois,  eompofée  de  cinquante  grands  bâtimens 
i)'JvaHx    &  de  vingt  Frégates,  d'autant  de  brû- 
VI.  3ii.    lots  &  de  près  de  quatre  cens  navires 
de  transport,  fur  lesquels  il  fe  trouvait  qua  - 
tre  mi  1  ic  hommes  d'infanterie.  Mais  plu  - 
/fleurs  des  plus  vieux  vaiiTeaux  avaient  été 
-  fi  mal  ré  par  es,  q  ue  tren  te  bons  navires  au- 
raient pu  caufer  beaucoup  de  mal  dans 
-la  flotte, d'autant  plus  que  le  grand  nom*i 
Ti)re  des  transports  aurait  exigé  une  çs- 
'corte  plus  confidériible.  C'était  i'Amiraij 
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rïirthiir  Herbert-,  Anglais,  que  les  Etats  ^^ 
avaient,  non  fans  répugnance  &  feule-  lOoB. 
ment  pour  complaire  au  Prince,  nom- 
mé pour  commander  la  Flotte.  Mais  à 
peine  fut- elle  en  pleine  mer  qu'elle  fut 
accueillie  d'une  violente  tempête  & 
tous  les  vaiffeaux  disperfés,  &  forcés 
de  rentrer,  l'un  après  l'autre,:  dans  le 
port.  PluHeurs  regardaient  cet  événe* 
ment  comme  d'un  mauvais  augure  ;  mais 
le  Prince  &  les  Etats  furent  en  tirer  un 
grand  avantage  pour  le  fuccès  de  leur 
deflein.  Ils  firent,  dit -on,  publier  que  R(ipm7 
l'expédition  n'aurait  plus  lieu  cette  an- 
née :  pendant  que  la  France ,  &  l'Angle- 
terre croyant  avidement  ce  qu'elles  dc'- 
ïiraient ,  négligeaient  les  précautions 
pour  faire  échouer  l'entreprife ,  le  Prin- 
ce &  les  Etats  firent  travailler  avec  ac- 
tivité à  la  réparation  des  dommages  es- 
fuyés  par  la  flotte. 

;  En  effet,  le  on?e  du  mois  de  Novcm-  Le  Prince 
bre ,  elle  fe  trouva  en  état  de  profiter  fiebaïque 
d'un  grand  vent  d'Elt-nôrd   Eft  pour 'in^"^ 
remettre  à  la  voile.  Trois  jours  après  ^\q 
14  du  même  mois  elle  arriva  devant  l'isle 
de  Wight  &  le  Prince  dit  que  le  débarque  • 
ment ,  fait  ce  jour  -  là ,  qui 'était  celui  de 
fa  nailHince  &:  de  fon  fôariage,  lui  ferait 
d'un  heureux  prcfagé  ;  mais  les  Anglais 
qui  fe  trouvaient  fur  la  flotte,  &  qui  n'é- 
taient pas  moins  iiiperftitieux,  foutinrent 
'^ue   le   lendemain,   anniverfaire  de  fe 
M  -2 
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confpiration  des  poudres  ,  ferait  d'ufi 
.JÔHo.  augure  encore  plus  favorable.  Le  Prin- 
^'  "  e-e  fut  obligé  de  leur  céder.  La  defcen- 
,tc  fe  fit  le  15  il  Torbay,  avec  la  plu6| 
.grande  tranqullité,  &  fans  la  moindre! 
oppofition;  quoique  les  deux  rivages  de| 
la  Tamife  fuiient  couverts  d'une  multi-i 
.tude  innombrable,  attirée^ar  la  gran-| 
deur  du  fpedtacle  &  leur  inquiétude  furi 
le  fuccès  de  la  plus -importante  expédi-l 
tion  qui  eût  été  formée  depuis  bien  des 
fiecles.  3urret  ayant  paru  devant  le 
Prince  au  moment  où  il  mettait  pied  ai 
terre,  Guillaume  à  qui  l'on  avait  incul-i 
que  les  pri;pxipes  du  plus  rigoureux  cal-; 
"vinisme,  lui  demanda  en  riant  s'il  ne 
croyait  pas  enfin  à  la  Prédestination  ? 

Le  Prince  s'avança  dès  le  lendemain 
vers  Exester.  Il  fit  publier  folem.nelle-i 
.pent  fon  manifelle  dans  cette  ville.; 
Le  Roi  Mais  les  exécutions  qui  avaient  fuis-j 
Jacques  vi  la  mallieureufe  expédition  de  Mon-i 
;ii?îindoni]^.  j^Qui-]^  ^  avaient  laisie  dans  ce  pays  un! 
effroi  fi  profond,  que  perfonnc  n'ofaiti 
joindre  le  Prince  :  peu  k  peu  cepen-l 
dant,  on  vit  accourir  fous  fes  éten-| 
dards  quelques-uns  de  la  noblcfie;  il| 
fe  fit  auffitôt  des  aflbciations  en  fa  fa-| 
veur;  &  l'éfprit  de  foulevement  fe  rcrj 
pandit  en  peu  de  tems  dans  tout  le  RoH 
yaume.  Le  Roi ,  qui  s'était  rendu  à  fou  i 
armée  près  de  Salisbury  ,  fut  frappe  de  i 
4a  défenion  qui  s'y  failMt  à  chaque  in^'l 
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ftant.    On  eût  dit  que  fes  plus  fidèles  ^  ■ 

officiers  avaient  formé  une  confpiration   lOoS. 
pour  l'abandonner.    On  remarqua  parmi  '  ■"' 

ces  transfuges  la  Frinceflo  Anne  fa  fille, 
le  Prince  George  de  Danemnrîc, Ton  fé- 
cond- Gendre  y  &  le  Lord  Cburchil  qui 
avilit  toute  fa  confiance  &  lui  devait  toute 
fa  fortune,  &  qui  fe  rendit  fi  fameux  de- 
puis fous  le  nom  de  Duc  de  Marlbo- 
rougli,  Il  fut  frappé  de  ces  traits  cruels 
|de  la  part  de  Tes  parens  les  plus  proches 
&  de  fes  amis  les  plus  fidèles,  Grand 
Dieu ,  s'écria  - 1.-  il ,-  prends  pitié  de 
ràoi,  mes  propres  enfans  ont  abandonné 
teur  père.  Il  parut  auffi  timide  dans  l'ad- 
verfité ,  qu'il  avait  été  audacieux  dans  le 
fein  du  pouvoir.  Voyant  qu'il  ne  pouvait 
compter  fur  fes  troupes  qui  défertaient 
par  compagnies  entières ,  il  parut  prêt  a 
fouscrire  à  tous  les  redreflTemens  qu'on 
voudrait  lui  demander.  Cette  nouvelle  , 
fut  portée  au  Prince  qui  s'avançait  vers 
Londres;  le  Roi  lui  fit  dire  qu'il  vou- 
lait convoquer  un  Parlement  libre  &  fe 
concerter  avec  lui  pour  en  affurer  la  li- 
berté. 

Le  Prince  d'Orange  ne  pouvait  avoir  Artifices . 
pour  les  Anglais  une  tendreirc  afiez  gran-  pom-^en'^'i. 
de  pour  ne  le  propofer  d'autre  but  de  ks  gcr  le  Roi  ' 
frais  &  de  fes  fatio;ues,  que  d'aflurer  leur  *.[«q"es  à 
Religion  dont  i-i   n'était  même  pas,  ou ^'^ ^^'^^^^'^ 
leurs  libertés  qui  devaient  intimider  un 
proche  héritier  du-  trône.    H  répocdit  > 
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mais  en  continuant  fa  marche,  qu'il  fâl'- 
ïpoo.  lait  désarmer  tous  les  Papistes,  les  dé- 
mettre  tous  des  charges;    lui  affigner 
une  garde  pendant  la  durée  du  Parle- 
ment &  furtout  ne  pas  introduire  des  , 
troupes  étrangères. .   Jacques  à  qui  les  j 
craintes  groffiflaîent  le  danger,  crut  qu'il  1 
n'y  avait  plus  de  fure.té'pour  lui  dans  j 
le  Royaume,  &  qu'il  ne  pouvait  garder  un  | 
trône  fous  les  débris  duquel  il  aurait  | 
dû  s'enfévelir.      Il  refolut  précipitara-  j 
ment  de  paîTer  en  France,,  fe  hâta  de,  | 
faire  partir  d'avance  la  Reine  fon  Epou*  | 
jfe.  avec  le  jeune  Prince  fon  fils ,  qui  n'a-  i 
vait  que  cinq  mois»    Ce  qu'il  y  eutdô; 
plus  fingulier  ,  c'est  qu'il  prit  toutes  les 
précautions  posfibles  pour  cacher  cette 
fuite;  comme,  fi  elle  n'eût  pas  été  ce 
que  fes  Ennemis  defiraient  le  plus.    L0 
Roi  fuivit  fon  époufe  la  nuit  fuivante,. 
Il  s'embarqua  fur  la  Taraife  aveeje  Che* 
valier  Halès,..  déguifé  en  valet  de.  cham- 
bre de  ce  Gentil-homme. „  Non  content 
d'abandonner   ausfi  lâchement  les  rênes 
du  Gouvernement  y  il  jetta  le  gr^uid  fceau., 
du   Royaume  dans   ie  fleuve,,  comme 
pour  augmenter  la  confufion  dans  les  nf- 
feircs.    Il  eut  même  l'imprudence  de  rc. 
voquer  auparavant^les  lettres  qu'il  avait 
données  pour  la  convocation  d'un  Parle- 
ment.    Cette  nouvelle,   avec  celle  de 
fon  évafion, augmentèrent  le  nombre  des- 
prtifans  du  Prince  d'Orange.    Ce  PriiîT. 
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ce  îui-mémc,  charmé  de  voir  foii  beau-  ^ 
pore  prendre  un  parti  qui  laiilait  un  lOoS, 
champ  libre  k  fon  ambition  ,  lans  i'o-  "  ' 
biiger  à  violer  les  devoirs  de  la  natu- 
re, fit  mettre  aux  arrêts  le  Comte 
de  Faversham  que  le  Roi  lui  avaic 
envoyé  pour  conférer  avec  lui  ,  afin 
d'augmenter  la  frayeur  dir  Roi.  Mais 
ee  Monarque  infortuné,,  arrêté  dans 
fa  fuite  ^  fe  vit  obligé  de  reprendre 
le  chemin  de  Londres.  A  cette  nou- 
velle ,  Guillaume  fit  partir  fon  confi- 
dent ZuyîePtein  avec  une  lettre  pour 
prier  impérieufement  le  Roi  de  ne  pas 
avancer  plus  loin  que  RoGhefter.  Mais 
cette  lettre  arrivée  trop  tard  donna 
de  nouvelles  alarmes  au  Prince  d'O- 
range. Jacques  II  était  non-lculemenc 
dans  Londres  ;  ra<us  la  populace  ra- 
menée par  la  compaffion  à  s'intéres- 
fer  pour  fon  Roi  ,  l'avait  reçu  avec 
des  cris  de  joie  &  des  acclama- 
tions^ au  fon  des  cloches  &  avec  tou- 
tes les  démonftrations  de  l^ifTediion  la 
plus  vi\*e. 

Le  Prince  d'Orange  ^  alarmé  de  cette 
nouvelle,  vit  bien  qu'il  n'avait  plus  de  - 
ménagement  à  garder  &  que  la  cir- 
Gonftance  exigeait  un  coup  d'éclat.  Il 
Fit  entrer  dans^Londres  deux^jnille  boni- 
mes  de  fes  Troupes  qui  chaflercnc  les 
gardes  Royales ,  &;  s'emparèrent  du 
Palais  de  Whitehall ,  où  ic  Monarque 
M  4 


27^         Gîâlimme  JIL  dc^tenf 

était  logé-   Il  ne  s'^en  tint  pas  à  cette. 
t6Ç8.  démarche,    Hallifax,  Shrcwsbury  &d€i 
1^  ■■'""  la  Mère  »    Seigneurs   Anglais  fur    les- 
quels il   fe   fiait  le  plus,  fe  rendirent 
Hume'       ^^  ^3  par t^  aa  milieu  de  la. nuit,  dans 
^asm.      l'appartement  du  Monarque.  &   ie  r6- 
X¥,  485.  veillèrent  pour  luLdire  que   le  Prince 
d'Orange 'étant:  funle  point  de  venir  à 
Londres-,  il  ne  ferait  pas  prudent  qu'ils 
s'y:  tTOUvalTentren.  même  tems^,  &,  qu'il 
eût   à  fe  retirer  à.Ham..    Le   premier 
mouvement:    du  Monarque    ainll     me- 
nacé  d'être   détrôné,  fut  de  fe  plala^-j 
dre  qu'on  avait  troublé  lu   tranquillité  t 
de  fon  fommeil.    Il  demanda  la  permis-  i 
lion  de  fe  retirer  à  Rochefier  ,_  Ville! 
î)lus  proche  de  la^mer  ;  &  l'on  juge  bien  I 
que  fa  demande  lui  fut  ai fé ment  accor^  j 
dée..  Le  Prince  d'Orange  vit  d'un  coup j 
d'oeil   combien    cette    démarehe  lui  «^' 
.  par^nerait  de  difficultés  &.de  violences, 
dont  le^  mpirdres  eulTent-  fiéeri    d'une 
'  tache    ineffaçable    le,  diadème    dont .  ïi 
était  prêt  de  fe  ceindre  le  front.    Jac- 
ques Il  fe  rendit  à  Rochefter.  le  28  du 
xv^^^sé    ^-^^^^  ^^  Décembre  :  le  Prince  d'Orange 
"^    *   entra  le  même  jour  dans  Londres,  a- 
yant  donné  à  fon  beau.-  perc  une  gar- 
de ,.  plus  pour  l'intimider  que  pour  s'as- 
furer  de  fa  perfonne.    Il  donna   même 
des  ordres  fecrets  pour  le  laiffer  échap- 
per. Et  pour  mieux  l'épouvanter,  il  lui 
èt^infcuer.  foys  main  qu'on  en  voulait. 
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k  fa  perfonne  &  qu'on  avait  nommé  qua- 
tre  commilTaires  pourie  juger.  Ce  faible   ÏOod. 
Monarque    ne    manqua:  pas  de  donn:r  ^— — »■ 
dans  le  piège  *,  il  trerab'a  d^éprouver  !e 
forcdefon-pere:  il  crut  devoir  proficer  dêia 
négligence  de  Tes. gardes,,  pour  fe  fauvef 
une  féconde  fois  par  la  fuite:  cette  fois 
il  fut  plus  heureux  dans  l'objet  de  \t% 
défirs^    Le  navire  fur   lequel  il  s'était 
embai*qu-é,-  le    porta  heureufement   au 
Port  d'Ambleteufe  ,  qcq^i-  il  fe  rendit  % 
Saint  Gerniidn  en  Laye.  Louis  XÏV' reçut 
ae  Monarque  qui  venait  de  méprifer  fes 
fecours^avec  une  magnificence^un  re^pe6b.i 
&   une  générofîté,   qui   lui^  fôat  plus 
d'honneur  que  fes  f>l us  brillantes  victoires. 
En  même  teras  il  déclarait  la  guerrç 
aux  Provinces -Unies^     Sa   déc'aradoa  Louis  xir. 
était  datée  du  2.6  Novembre.  Il  femblait  déclare  k 
que  Pon   dût  s'attendre  à   v    trouver  f}''^"'.'^  '^'j^ 
Pexpedition    d'Angleterre  coaime  Fun  y^ics. 
des  principaux^  motifs  de  cette  nouvelle 
guerre.    Cependant  Louis  XlV  xî'tri  di- 
fait  pas  un  root  da^s  fa-  déclaration.    M 
y  étaitfimplementdit,  j^queSaMajefié 
ayant  efpéré  que  les   Etats  Généraux: 
des  Provinces-  Unies,  qui  avaient  mon- 
tré tant  d'ardeur  à  fliire  conclure  la  trê- 
ve de  vingt  ans ,  n'en^auraient  pas  moins 
témoigné  à  la  maintenir;  Elle  avait  ap-« 
pris  au  contraire  quais  faifiiient  de&  le- 
vées extraordinaires, &  fe  liguaient  aves 
l^'  Princes  de  PEnvpire  pour  exclure  le- 
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^Qo    ^^'"^^i^^l  ^^  Furstemberg  de  PEleâ:or£t 
îooo.  de  Cologne.    Qti'EIle  avait  tâché  de  les  j 
'     ■        en  détourner,  par  fon  Ambafladeur ,  le  j 
Comte  d'Avaux;  mais  qu'aii-lieu  de  fe 
rendre  à  fes  repréfentations,  ils  avaient 
depuis  joint  leurs  Troupes,    comman- 
dées par  le  Prince  de  Waldeck ,  à  l'ar- 
mée des  Princes  ligués  contre  le  Cardi- 
nal; que  c^était  Ik  ce  qui  avait  engagé, 
-        Sa  Majefté  à  déclarer  Ik  guerre  aux  ï 
tats  par  mer  &  par  terre ,  &  k  interdire: 
k  fes  fujets  tout  commerce  avec  eux.". 
l^lfre^d^o-     Cependant  le  Prince  d'Orange  fe  vo- 
-ifange  à    'yanf^naître  abfolu  dans  Londres,  &  les-J 
i^endres.    rénes  du  Gouvernement  abandonnées  kluij 
feul,ne  perdait  pasuneauffi  belle  occafion.  j 
Il  avait  feit  fonentréelesp Décembre; &i 
le  peuple  l'avait  reçu  avec  les  mêmes  dé- 
nionllrationsdejoye  qu^il  avait  fait  éclater 
auparavant  k  l'entrée  du  Roi  Jacques,  Le, 
Prince  était  a  peine  dans  le  Palais  de  St. 
James,  que  tous  les  Corps  vinrent  le  fé* 
jiciter  du  fuçcès  de  Ton  entreprife.    LesL. 
Pairs  &  les  Grands  du  Royaume  le  prie-- 
rent  de   fe  charger  provifiounellement 
de  l'adminiftration  de  toutes  les  aiTaires 
publiques,  &  l'engagèrent  a  convoquer 
tes  Etats  fous  le  nom  de  Convention. 
Four  mieux  gagner  les  Proteftans,  il 
confirma  tous  ceux  qui  fe  trouvèrent, 
dans  les  charges  k  l'exception  des  Pa- 
^ifte5.    Pour  s'attacher  ceux  de  la  Rêli* 
gloiadopjiîisntej^il  vMxsi  au  fervice  divià- 
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fuivant  le  rit  Anglican, &  reçut  la  com- 
miinion  .des  mains  de  l'Evêque  de  St,    ïô88. 
Afaph,  ■     "  ■    ■■ 

•  Guillaume, affliré  que, dans  la  fermen-  GuiUraure 
tation^ad:uelle ,  le  peuple  choiflrait  gc-  Prodauivi 
néralement  pour  repréfencans,  des  hom- ^^^^° 
mes  difpGfcs  h  précipiter  la  révolution  y 
laiiTa  la  plus  gninde  liberté  aux  Ele- 
cteurs. On  prit  même  foin  d^indiquer  k  ' 
eette  affemblée  ce  qu'on  défirait  qu'elle 
fît ,  par  des  billets  affichés  fur  la  porte 
de  la  Sulie.  Le  prélude  fut  d'un  augure 
très-favorable,  il  fut  réfdu,  à  l'unani- 
mité des  voix,,  de  remercier  le  Prince  & 
de  prier  pour  lui  dans  les  Egiifes.  Elle 
ne  tarda  pas  même  à  décider  dans  une  réfo-^ 
kîtion  auûi  importante  que  mémorabie.-que 
le  Roi  JriCqiiGs ,  ayant  rompu  le  contradt 
originel  entre  lui"  &  le  Royaume,  avaic 
iibdiqué  le  govivernemaentç  &  qu'ainfi  ie 
trône  était'  vacant.  Le  lendemain  i]^ 
examinèrent  fî  un  Roi  Catholique -Ro- 
main était  incapable  de  gouverner  ua; 
Etat  Protefiiant?  D'apiiis  cette  déclara- 
tion ,  plufieurs  foutinrent  que  la  Royau- 
té était  dévolue  au  plus  proche  héritier' 
du  RaL  Mais  comme  cette  délibéra- 
'tion  éloignait  encore  les  efpérances  am-  ^ 
bitieufes  du  Prince  d'Orange  ,■  fes  ardent 
fauteurs  formèrent  une  Requête  qu'ils- 
firent  figner  par  unemu'titude  innombra» 
ble  de  tous  les  rangs  &  dénomirjfitions  , 
P€»ur  deiiiander  à  la  Ghambrij  Haute  aiie- 
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j^QQ  le  Prince  &  la  Princefie  d'Orange  fi^s^ 
IDoo.  fent  proclamés  Roi  &  Reine.  Mais  le; 
"^'•»  ^-  ■  Prince  d'Orange  regardant  cette  manière 
de  procéder  comme  trop  irréguliete 
&  trop  tumultueufe,  pour  donner  une 
bafe  folide  au  pouvoir  qu'il  ambitionnait, 
empêcha,  que. cette  requête  ne  fut  li- 
vrée. 

Cette  manière  d'agir  ne  laifîa  pas  de 
lui  donner  la  réputation  de  modération 
auprès  de  la  multitude  qui-  n'était  pas 
€n  état  d'apprécier  fa  conduite.     Plu- 
îîeurs  des -membres  du  Parlement ,  vo-!' 
yant  qu'il   ne    faifait  aucune   intrigue; 
parmi  eux  ,    pour  les   entraîner  à  fes! 
fins ,  y  furent  -également  trompés.  Ren-i 
fermé  dans  le  P:?lais  de  St.  James,  il 
fortait  rarement,   était  d'un  accès  diffi-;i 
ci  le,  recevait  civilement ,  mais. fans  cor-j; 
dialité^ ,  écoutait  avec  attention ,  &  neJ! 
difait  presque  rien.    Il  affedl-ait  de  mon-l 
"trer  un- air  myllcrieux;   foit  v-éritabte' 
grandeur  d'ame  ,  foit  aliëftée,  foit  qu'il! 
fut  bien  aife  de  connaître  le  caractère i 
&  la  conduite  des  Anglais  abandonnés 
\  leur  naturel  ;    mais  au  fonds ,  il  ne 
pouvait  croire,  qu'une  aiTembléedontla 
plupart  des  membres  avaient  déjà  éclaté 
contre  Jacques  II;  qu'une  armée  &  une 
Fiotte  qui  l'avaient  abandonne  ;  -  qu'un 
peuple  qui   le   redoutait ,    fe  crulTent 
jamais  en  fureté  ,  tant  que  toute  ren- 
ttéeaR trôîie  ne.  lui  ferait  pas  fermé?. 


Guillaume  dirait  gravement,. qifîï  était 
i  venu,  délivrer  la  "Nation  qui  l'en  avait  1600. 
I  prié  ;,qçie  cette  Nation  éiant  dievenue- 
!  libre >.. il  lui  laiiîSit  le  foin  de  taire  ce- 
^l'ellé  croirait  être  le,  plus  avantageux; 
p.ouf  elle  ;&.  que  5  lors  qu'elle  l'aurait: 
réglé  5.,..  il"'  reprendrait;  avec   plaifir    le; 
;  ciiemin  de  la  Haye.'  Il  craignit  cepen- 
I  dant    qu'dn    ne  prît  a;  la   lettre  cette? 
I  indifférence  afrevTtec;  il  réfoluc  de  s'ex- 
pliquer 9,  en  confidenca.,.  far' ce   qu'iT: 
espérait  de.  la  fituacion  cfes 'affaires.    If 
fit  appeler  Halifax  ,.Slirew^sbary^4)an- 
by  St.  quelques   autres.     îî  leur   dir,. 
qu'ayant.été  invite  à  Servir,  la  Nation,, 
il  s'était  engagé  dans  cette,  entreprife,. 
&  que  le  fuccès  avait  répondu  à  fou 
delTein  -,  qii'il  appartenait  au  Parlement  9  ^ 
qui  fe  trouvait,  librement  élu-  &   libre-- 
raent  aflemblé v  de  concerter- dlieureu— 
fès  mefures  pour  l'écabliflement  public  ^ 
&  qu'il  avait  entendu  parler  de  divers". 
Syftêmes  ,  les  uns  demandant  une  Ré* 
gence,  &. d'autres  paraisfant  défirer  que^ 
la  Couronne  fût  offerte  à.  Ui  Princefie; 
mai5  qu'ils  étaient  feuîs  intéresfes.à  pré- 
férer 1e  plan  d'adminiftration  qui  leur 
femblerait  le  plus  agréable  au  le  pi u^ 
avantageux  :   que  s'ils- fe  déterminaient 
pour- une  Régence  ,    il  n'avait  aucune, 
obje(3;ion  à  faire  ;  qu'il  fe  croyait  feu- 
lement-obligé  de  les   avertir    cju'il  ne 
youlait. pas  être  le  Régent  qu'ils  choi^ 
M  7. 
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^  Tiraient ,  ni  s'engager  dans  un  Syilémc 
^oo.  donc  il  Gonnaiflait  les  invincibles  diffi- 
'."■■  cultes  :    que  perfonne  n'avait  une  plus^ 

parfaite  &  plus  jufte  opinion  que  lui^ 
du  mérite  de  la  PrincelTe-;  mais  qu'iî 
les  avertifîait  aufli  que  fa  réfolution  était 
de  préférer  la  condition  privée  à  la  pos- 
feffion  d'une  Couronne  qui  dépendrait 
de  la  volonté  ou  de  la  vie  d-autrui  :  eiï 
un  mot ,  qu'ils  devaient  compter  que 
s?ils  choifiifaient  l'an  ou  l'autre  de  cc& 
deux  plans ,-  il  lui  ferait  abfolument  im- 
poffible  dé  les  aîïiftcr  qr<î1s  l'exécution  j. 
qu'il  était  appelé  paf  d'autres  affaires  ^ 
que  leur  importance  ne  lui  permettait 
pas  d'abandonner  pour  une  dignité  ff 
précaire,  &'  qui  ne  lui  lailïferaient  pas- 
mêmjg  le  tems  convenable  pour  intro- 
duire Tordre  &  l'union  dans  leur  Gou- 
Mem.  de-  vemement  divifé.  Le  Prince  fe  trahit- 
^/iirympie  q^q^q^q  dans  UHC  autrc  circonilance.  11? 
avait  allure  le  Comte  d'Arran,  partifar^ 
de  Jacques  II,-  qu'il  respeétait  les  gens? 
d'horhneur  de  tous  les  partis;  mais  um 
prétexte  plaufible.  s'etant  préfenté  y  it 
fit  mettre  ce  Comte  à  la  Tour. 
.  Quoiqu'il  ne  parût  aucunement  dans» 
lès  délibérations  publiques,  il  avait  des< 
amis  de  confiance,  également  attentifs 
à  fes  intérêts.  Ambitieux  d'occuper 
rÂirymphïml  Ic  trône,  îî  retenait  la  Princelie' 
1,  i5.       d'Gn-ange  en  Hollande.    Le  Lord  U.^ 
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Rfax,  ayant  propofé  dans  les  premiè- 
res délibérations^ -de  déférer   la  Cou-  I088^ 
\  ronne  à  lui  feul  ;  en   lui  don-nanc  pour  ■ 
I  Succefleurs   la  PrincelTe  Marie   Ton  E- 
I  poufe  &   la  Prirrccire  Anne  ,    féconde 
I  Fille  de  Jacques  ,  fon  ami  Bentinck  fit 
I  tous  fes  efîbrts  pour  appuyer  cette  ré- 
1  folution.    „  Il  était  plus  naturel,  5^ di- '^"™*'-' 
'  fait  -  il ,    ,,  de    dŒiner^  Pâutorité   fou-  "^^  * 
veraine  à  cette  feule  perfonne ,  que  de 
la  partager..    La  Femme  doit  tou jours 
être  foumife  au  Mari,    La  Nation  devait; 
tant  au  Prince  ^  qu'elle  ne  pouvait  moins 
faire  par  reconnailTance,  que  de  le  pla-^ 
cer  fur  le  Trône.     Le  Partai';e  du  Pou- 
voir Royal  ne  pouvait  q^i^éere  fujct  à. 
de  grands  inconvéniensv  &>    quoiqu'il 
y  eût  beaucoup  à  fe  promettre  du  Ju- 
gement &  dea   bontés   de  la  Princefie 
d'Orange ,  cependant ,  quand  on  connaît 
la  faiblesfe  de  l'Esprit  humain,  qui  peut 
s'asfurer  que  cette  Princesfe  nechangc— 
ra     jamais?      „  Bentinck  voulut  en- ^^^^^o-^^'^^- 
core  preffer  cette  affaire  dans  une  con-^^*^-"' 
fultation  ,  qui  fe  faif^dt  dans  la   mailbn 
particulière     de    Guillaume     Herbert. 
Mais,  celui-ci,   que  la  goûte  arrêtait 
dans  le  lit  ,  s^élanca  -à  cette-  ouvertu- 
re &  déclara    que   s'il   eût    prévu    ce 
delTein  ,  il  n'eût  jamais  tiré  l'épée  poui? 
le  Prince.. 

D'autres  étaient  cependant  d'opinion 
de  ne  mettre.  q.uc  la  Frinceffe  fur  \^ 


«So         Gtiillaûms  IIL  de»hm  \ 

_      trône.    Mais  le  Prince  d'Orange  ava^' 

[^089    pris  fes   furetés   de  ce  côté -là,    Ellei 

était  alors  en  chemin  pour  fe   rendrej 

en  Angleterre.-    Elle  répondit  fort  fé-l 

chement  à-  ceux  qui  lui  écrivirent  qu'il  i 

ne  tenait  qu'à>  elle  de  régner  feule.    Elle 

ne  fouhaittait ,  difait-elle  ^.  ni  ne  vou- 

•lait  d'autre  titre  que  celui  d^époufe  du- 

Prince;,  qu'en  cette  qualité,  elle  voulait 

refter  fbumife  à^  lui  ;..  qu'elle  ne  voyait 

pas  fans  étonncment  qu'on,  fit  quelque 

différence  entre  deux  Epoux.    La  PrinH 

celTe    Anne  approuvait  aiiili  le  mémei 

plan    d'établillement    public,     Gn    luij 

promettait  un  ample  revenu  ,,  dont  elle! 

fe  contentait  9  avec  le  fécond   rang^  dei 

la  fucceffion:  &  comme  le  droit  du  jeu-! 

ne  Prince  fon  Frère  était  entièrement! 

négligé  ,  elle  pouvait  croire  ,  au  fond^j 

que,  du  côté  de  l'intérêt  y  elle  gagnait! 

beaucoup  à  la  Révolution.    A  ces  pa-^ 

rôles  les   Gens  fages   virent  qu'il   n?y 

avait    plus    de    milieu    entre    mettre 

le   Prince   fur  le  trône  où  rapeller  le. 

Roi. 

Ainll  l'accord  parailTant  régner  entre 
toutes  les  Parties ,.  la  Convention  por- 
ta un  Bill  ,  qui  donnait  la-  Couronne 
au  Prince  &  à  la  Princeire  d'Orange, 
&  l'adminiib;ation  au  Prince  feul.  La 
Princeffe  Anne  devait  fuccéder  après 
leur  mort  ;  fa  poflérité  après  celle  de 
Iti-Princefle  d'Orange  ^  mais  avant  ceiie 


in- Prince  par  une  autre  Femme.     La 
Convention  joignit   k-  ce-  Règlement  ^   îuoÇ: 
jine  Déclaration  ù.ts  droits  de  la. Nati^      '  -  -  "^ 
pn  Anglaile ,  où  tous  les  points  contellés  = 
ptre  le 'Roi  &;  le  Peuple  étaient  en- 
|in  décidés ,  la  prérogative  Royale  réduite^* 
i  de  juftes  bornes,  &. plus  exadlement. 
iéfinie  que  jamti^i 

Guilhume   fît  d'abord  quelques  diiÏÏ4 
cultes  d'accepter  la-Couronne  atix  con~ 
iitions-  qui  lui  étaient  propcfées  -,    & 
'on  aiTiire  même  qu'il  chargea  Mr.  de 
Bentinck  de  la  refufer  de  Ta  part  ,   s'il 
allait  qu'il  promît  de  maintenir  la  Na - 
:ion  dans  la  jouisiance    des   privilèges- 
sxceffifs  auxquels  elle  prétendait  v  foiî 
fliltefle  ayant  tout   lieu  de  douter  que  ^^ 
uOU&  ces 'grands  privilèges  fufîent  éga« 
lement  fondés  fur  des  Loix  bien  clai- 
res.   Les  deux  Chambres  fuspederent: 
ilors  les  viaes  du  Prince  :.  quelques  mem-  - 
bres  cependant,  prièrent  Mr.  Witfen  ^. 
Sourguemaître'd'Amllerdara  &  Député- 
extraordinaire-  des-  Etats  en-  Angleter- 
re, d'en  parler  à  fon.  Altefie9..&  de  lui^ 
faire -changer  d'avis^    fi  la.  chofe  était 
poffible;    Witfen  ,  qui  craignait  d'ôîFen- 
fër  le  Prince  ,    refufa  de  fe  charger  de^ 
cette,  comraifîlon.     Mais   Mcnfièun  de. 
Byckveld  ,.,  Ambafîadeur-Extraordinaire 
de  la  République  a  Londres,  employa 
asea.  fuccès  tout,  le   crédit  4^^i  aviut;:: 


âSà  '      GuîIIaume  II L  dmenr^c. 

fur  l'esprit  de  Guillaume ,  &  l'engage 
à  s'ajGTeoir ,  aux  conditions  propofées 
fur  le  Trône  qui  lui  était  offert. 

G'eft  ainfi  que  Guillaume. &  Marie  fu-i 
rent  proclamés  Roi  &  Reine  d'Angleter-î 
re.  On  obferva  que  la  Reine  ne  iit  puG 
voir  dans  cette  occafion  la  prudence  qiù 
devait  caraâiérifer  une  PrincefTe  qui  mon  ■ 
tait  fur  le  Trône  de  fon  père,  teint  du^ 
fang  de  fon  ayeul.  Nous  avons  cru  de-i 
voir  nous  étendre  fur  une  révolution  àj 
laquelle  la  République  eut  la  plus  gran-| 
de  part  &  qui  produifit  dans  l'Europe j 
les  grands  événemens  qiie  nous  allonsi 
raconter. 
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1689, 


a  nouvelte  de  Pavénement  de  Guil- 
laume ïlî  au  Trône  d'Angleterre  ,  fut 
reçue    dans  les    Provinces  -  Unies   avec 
une  joie  extraordinaire.    Le  petit  nom-  ^^"1)'^.'^,"^^ 
bre  de  ceux  qui  Tentaient  les  fuites  de  fg  "chni-ges 


cette  eli^vation  «...  étaient  obhi2;es  de  fe  dans  les 

-    -  -  ■    Provir-- 

Unies 


laisfer  fubjuguer  par  l'énthoufiasme  gé-  P^'o^mces- 


néral.  On  n'àvaic  pas  cru  que  l'expé- 
dition en  Angleterre  aurait  eu  des  fui- 
tes au  ITi  étendues;  on  espérait  du  moins- 
(^Q.    la  dignité   de   Roi    d^iin   Grand 
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Royaume  ,^  lui  aurait  paru  inGompatibk 
ÏO09.  avec  celle  de   Stadliouder  d'une  petiu 
"  République  j  mais  Guillaume  était  trop 

éclairé  pour  ne  pas  voir  les  avantage 
qu'il  pouvait  retirer  de  la  ct)nfervâcior 
de  ces' deux  dignités,  &  trop  ambitieuî 
pour  y  renoncer*  Aufîl'  en'  donnant  con- 
naisfance  aux  Etats  de  Ion  avènement  è 
la  Couronne  Britannique^  il  déclara  que! 
cette  nouvelle  dignité  ne  raJenterait  ja-l 
mais  les  fentimens  d^afïedtion  &  de  foi  i 
licitLide  qu'il  avait  toujours  eues  pouii 
Wagen.  ^2  Nation  ;  ajoutant  qu^il  espérait  aâ:uel- 
XVI.  19.  lement  remplir  avec  plus  d'avantage  pouii 
a^é  168.  jjj  République  ,  les  charges  qu'il  y  pesi 
fédait  &  qu'il  ferait  fon  pofîible  poui 
augmenter  la  prospérité  des  deux  NL^. 
rïons  par  la  bonne  intelligence  qu'i 
entretiendrait  eivtre  l'une  &  l'autre 
L'autorité  du  Prince  était  trop  alfer- 
mie  dans  les  Provinces ,  pour  qu'or 
osât  fe  roidir  contre  fa  volonté;  nouî 
verrons  cependant  les*  efforts  que  lej 
ardens  Républicains  firent  pour  fe  fous- 
traire  ^  cette-  autorité  qu'ils  regar- 
daient comme  illégitime;  L'abfence  d£ 
Guillaume  ^  difaient  ils ,  &•  (on  applica- 
tion à  remplir  les  devoirs  de  Roi  Bri- 
tannique ne  pouvaient  manquer  de| 
10  détourner  de  fes  devoirs  en  qua- 
lité de  Stadhouder.  Il  ne  fallait 
fas    s'attendre  »     que  la   Répubiiqufi 


0rhamiqiiefurks  Prophces-Unies»  a?5 

k  désormais  autre   chofe  qu'une  dd- 

endanœ  de  l'Anjî;leterre.    Les  Repu-   IO09. 

licains    d'Aniiterdam    fréniillliienc    de  — 

'être  laifles  embarquer   dans  un  pro 

3C  que  Guillaume    leur  avait  juré  ne 

avoir  pas  avoir  cette  iffu^^.    Lorsqu'il 

iî  rendit  ,  en  1692  en  Hollande^  il  pa- 

:ut  dans  les  Etats -Généraux  ou  il  dé- 

jlara  qu'ayant  mis  ordre  uux  affaires  de 

pn  Royaume  ,  il  venait  reprendre  les 

iharges  de  Capitaine -Générai,  d'Ami- 

;  lai  &  de  Stathouder.    Il  demanda  une 

■  !>rompte  jondtion  avec  la  Flotte  d'An- 

jileterre  &  nomma  tous  ceux  qui  devaient 

.ommander  celle  des  Etats. 

Mais  rien  ne  leur  caufait  plus  d'alar-  Ri^ptur^ 
nés  que  la  guerre  avec  la  France  que  ouverte 
:ett:e  expédition  avait  fait  naître.  Louis  J.^^^  la 
iiV  ^  inftruit  par  le  Comte  d' A  vaux  des  ^^'^^^ 
Doyens  die  faire  impreffion  fur  les  Pro- 
'inccs-LJnies^  avait  commencé  par  fai- 
•c  arrêter  tous  leurs  marchands  &  leurs 
lavircs  qui  fc  trouvaient  dans  fes  Etats. 
Yd  déclaration  de  guerre  était  à  peine 
publiée,  qu'il  fit  commencer  les  hollili- 
JLCS  dans  la  Mairie  de  Bois -le -Duc  & 
jréduire  plulieurs  villages  en  cendres.    Il 
jfit  même  garder  k  vue  leur  ArabalTadeur; 
mais  les  Etats,  en  ayant  ufc  de  même 
envers  le  Comte  d'Avaux ,  cette  repré-  cor^j  o/- 
[faille  ne  tarda  pas  à  faire  donner  la  liberté  P^^"^-  viî. 
jaux  deux  AmbafTadeurs.    Les  Etats  ne**** 
[ardèrent  pas  k  publier  leur  déclaration  de 
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guerre.    Ils  y  rapellaient  avec  amertumci 
.^ITOoQ..  la  guerre  de  1672,  dans  tequelle  Louis! 
>*-^— —  XIV  avait  mis  leur  République  à  deuxi 
doigts  de  fa  perte; ils  détaillaient  toutes; 
les  infradlions  qu'il  vivait  faites  à  Iti  paix! 
de  Nimegue  ;  ils  noublierent  pas  les  perfé-| 
cutions  religieufes,  qui  cependant  lui| 
avaient  fait  tant  de  mal  &  tant  de  bien! 
;  à  fes  Ennemis  ;    ils    s'étendirent  fur-j 
:  tout  en  plaintes  douloûreufes  fur  les  at-i 
teintes  portées  à  leur  commerce.    Et,! 
pour  prendre  leur  revanche  à  ce  fujet,, 
:  ils  défendirent  d'importer  dans  le  pays, 
aucune  marchandife  de  France,  ni  d'ira-l 
porter   en   France  aucune  munition  dei 
guerre  ni  de  bouclie.    Cette  déclaration! 
n'eft  datée  que  du  9  Mars.    Amfi  lesi 
Etats, avant  de  fe  bazarder  dans  un  pas  aus-l 
X\  épineux,  avaient  eu  le  tenis  de  voiri 
qu'ils   feraient    foutcnus  par  un  grand! 
nombre  d'autres. Etats.  En  effet,  la  Fran- 
ce ayant  déclaré  la  guerre  à  PEfpagne 
&  l'Efpagne  à  la  France ,  le  nouveau  Roi 
d'Angleterre  fut  le  premier  k  la  décia- 
rer  à  la  France,  en  fon  nom  &  en  ce- 
lui de  Marie  foh  Epoiife.    La  nécefiité 
de  foutenir  des  alliés  tels  que  l'Empc 
îeur  &  les  Etats;  de  maintenir  la  pcche 
de  Terre -neuve  dont  les  Français  vou- 
laient fe  rendre- les  maîtres;  -la  violation 
du  pavillon  Anglais;  la  perfécution  desi 
.§rote(lan s  Français  formaient  le  contenu 
^-cett-€  déclaration.    Il  n'y  avait  ricî;: 
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le  particulier  dans  la  contre -déclaration 
jlii  Roi  de  France,  finon  la  denomina-    lOog. 
lion  d'ufurpaceur  qu'il  donnait  à  Guil-  --^ 

liiLime  avec  toutes  réflexions  odieufes 
jup  le  ■détrônement  d^uii  beau -père 
!)0uvait  fuggérer.  Les  Etats,  attaqués 
ies  premiers,  voyant  ainfi  l'Angleterre 
iiécesfitée  k  les  féconder,  s'afllirerent  aus- 
h  de  l'Empereur.  Ils  conclurent  avec  lui 
jine  alliance  offenrive  &  défenfive  pour 
iamener  la  puilTance  Frangaife  aux  ter-  ^-^/.j,  «^^^ 
jiies  d€S  Paix  de  Westphalie  &  des  Py- 241*»  " 
i'cnées.  Il  y  avait  un  article  fecrct  pour 
butenir  l'Empereur  dans  fes  droits  fur 
a  monarchie  Efpagnole,  au  cas  que  le 
^i  d'Èfpagne  mourût  fans  erifans.  Ain- 
li  commença  la  confédération  connue  de- 
'xiis  fous  le  nom  fameux  de  GramU-Al- 
"lance^  parce  qu'elle  réunit  &  foiitint  la 
îgae  d'Ausbourg ,  a  caufe  de  la  multi- 
:ude  &  de  la  puiflance  des  Etats  qui  y 
.ccéderent.  Le  nouveau  Roi  d'Angleterre, 
]ui  avait  été  l'arae  de  ce  grand  mouve-  ^oDsanyb. 
nent  ,fut  ausfi  le  premier  h  y  accéder. 

Mais, , avant  qu'il  eût  fait  cette  in>  Négocia, 
portante  démarche,  il  y  avait  eu  des  né-  ^■^^'^^  f;" 
Siociations  fingulierement  curieufes&in-  ^'^=  ^'^^^^' 
téreflantes  pour  la  conclufioii  d'une  al- 
liance étroite  'entre  l'Angleterre  &  les 
Provinces -Unies.      Dès  le   commence- 
ment de  l'année,  les  Etats  avaient  en- 
voyé à  Londres,  une  Ambaflade  extra- 

nnaire.,  compoféc  du  JBourguemaitre 


:if  B      Jfipumce  de  ia  'Réyelidion  \ 

d'Amfterdam  Wiifen^  -&  des  Sieufigi 
1689  d'Odyk  &  de  Dyicvelc.  Ces  deux  dier-; 
^  "  niers  avaient  toujouîs  ^té  aveugîéiîietiti 
■dévoués  mi  Prince*,  mrtis  Witlén  avaitj 
montré,  dans  k  manière  même  dont  ilj 
ûvait  donné  Ton  coûfentênient -à  la  des-| 
-.cente  en  Angleterre,  que  les  intérêts! 
de  fa  Patrie  lui  étaient  plus  chers  quej 
ceux  d'aucun  individu ,  ni  d'aucune  au-i 
tre  Nation.  Il  n'avait  confenti  qu'aveci 
beaucoup  de  répugnance  k  êtreemployél 
dans  cette  ambafladc  Arrivé  en  An-l 
gleterre,  l'éclat  de  la  Majefté  Royale! 
ne  put  Péblouir.  En  bien,  lui  dit  I6i 
Frince,  s^adreflant  fans  doute  aux  detixi 
ÀmbafTadeurs  k  la  première  audience;! 
que  dit- on  maintenant  chez  vous?  ^yez'\ 
ù>ous  bien  fmt  de  me  confier  cène  affaire^ 
Aurait -on  cru  quMle  féulfirait  (i  bien?! 
Mais ,  quoique  tout  fe  préparât  alors  pour! 
fon  couronnement ,  ilcommençait  k  fe  dé- 
iîerdu  caraûere  mobile  &  capricieux  des 
Anglais.  Tout  va  fort  bien,  ajouta-j 
t-il  5  pour  le  préfent:  je  n'e:ntend5  enco- 
re que  des  hozama;  mais  jjeut- être  îiê 
ferez -vous  pas  longtems  avant  d^enten- 
dre;  crucîijez-le  ^  crucifiez-îe  €es  paro- 
les qui  fémblaient  exprimer  un  regret 
pour  la  Hollande^  flattèrent  fans  doute 
ces  Députés  ;  ni^is  il  était  trop  éclairé 
pour  ne  pas  voir  les  fujets  de  méconten- 
tement de  fes  propres  Compatriotes, 
Ua  cri  général  commençait  k  s'élever 

cm- 


^^Mrhanniquefiir  Us  Freylnces-Urnss.  aS-f 

j;ontre  lui:  ^,  Tandis  qu'il  gfirddt ,  di^       . 
!ait-on,   l'armée  de  îa  République   en    iO^. 
|\ngletcrre  pour  fa  propre  fureté,    il  ''  '  '  ^>»^^ 
jaiirait  fon  pays  expofé  à  la  vengeance 
jlé  la  France;  les  pius  hardis  ajoutaient 
iiéme  qu'il  ne  retenait  la  flotte  que  pour 
|a  joindre  à  celle  d'Angleterre-,  pour  les 
employer  toutes  deux  ^à  incorporer  h 
lépubliqu€  mix   Isles  Britanniques  en 
étruifant  fa  liberté  par  une  force  étran* 
:ere  dans  un  tems  où  elle  était  fans  dé^ 
bnfe  au  dehors.   Mais  ils  avaient  en  vue 
les  objets  plus  importans,  queia  con- 
laiifance  de  plaintes  particulières.     Ils 
taienc  chargés  de-  pluikurs  détails'reîa- 
ifs  k  la  combinaifon  des  opérations  mi- 
itaires  de  l'une  &  l'autre  Nation ,  de 
emander  les  fecours  que  l'Angleterre 
tait  obligée   de  fournir  en   vertu  du 
>aité  de  1678,  &  furtout  de  prefTerlc 
embourfement  des  dépenfes  néceflaires 
rodiguées  par  l'Etat  pour  l'expédition 
'Angleterre.     .-Gomme    il    convenait 
l'Angleterre  d'avoir  des  troupes  qui 
riffent  "langue  dans  le  Continent  cù  fc 
réparaient^ les  principales  fcenes  de  la 
uerre  I   cinq  mille  hommes  de  Trou- 
és Anglaifes    reçurent  ordre  de  paifer 
HoUandCc      Mais    les   deux  autres 
dnts  rencontrèrent  plus  de  difficultés. 
iès  Hollandais  avaient  porté,  avec  tou^ 
;^  l'exactitude  nationale,  la  dette  qu'ils 

R'geaient  a  fepc  millions,  trois  cens «u 
F&m,  VIIL  N 
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mille  trois   cens   trente -deux   florins  j 

rluôÇ.  un  fol,  huit  deniers.    Le  Roi  d' Angles 

'-■"■"^^  -'^'-^"  terre  n'était  pas  avare  en  promefîes  dc! 

U'agen.    Jcur  prociirer  cc    rembou'rlèment.     lit 

:av.  23.  "devait    tout  aux   Etats,   dirait -il,  ij{! 

^ifir^^'  ^v^ient  facrifié  biens  &  vies  pour  lui;j 

377.  '  ^^*  il  était  dispofé  à  palier  lui -.même  eri 

Hollande  plutôt  que  de  la  voir  ruinée! 

Pour  parvenir  à  la  fois  k  regagner  l'ami! 

tic  de  fes  Compatriotes  &  à  porter  l'Ani 

gleterre  k  de  grands  efforts  contre  lei 

'      .projets  d€  la  France,  il  Ciifit  adroite- 

'nient  t'occafion  des  demandes  &  de  h 

rcconnaiirance  que  l'on  devait  accordei 

à  fes  compatriotes.    lis  ont,  dit -il,  né 

gligé  leur  propre  fureté  pour  venir  au  fe 

cours  de  ^Angleterre  &  la  tirer  du  pé 

Til.    Ce  fervice  vient  de  les  expofer  eux: 

.  îîiêmes  k  une  perte  inévitable  ;  ils  n'on 

^d'efpoir  que  dans  ceux  qu'ils  ont  fauves 

Leurs  Ennemis  regarderont   leur  ruimj 

comme  un  acheminement  kcelledei'An; 

gleterre.    Il  convient  ,.donc  k  des  Brel 

tons  de  ne  pas  fe  lailfer  furpafîei'  en  gé! 

nérofité.    Mais  quand  il  fut  queftion  d^i 

.préfenter  le  bill  pour  le  payement -dej 

avances  faites  par  les  Hollandais,  l'Orateu' 

des  Communes  remit  adroitement  devan; 

les  yeux  duRoi  que  ce  que  les.Hollandai| 

venaient    de    faire    pour    les  Anglais.! 

l'Angleterre  l'avait  fait  autrefois  pour  h! 

:Hollande  ;  auffi  la  Chambre  balTe  eut-el^ 

le  égard  k  fes  repréfentations  ;  elle  ré 
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-duific  cette  demande  à  fix  cens  mille  flo-     ^ 
rins;  encore  fe  palfa-t-il  environ  trois  IO09. 
ans  avant  que  cette  fomme  fût  entière-  ■  '" 

ment  payée,  Quant  au  dernier  article, 
■on  convint  aifément  du  plus  efîentiel, 
favoir  du  nombre  des  vaiffeaux  que 
chacun  des  deux  partis  mettrait  en  mer. 
i  Mais  l'article  le  plus  frivole  caufa  les 
plus  grands  débats.'  Les  Amirautés  de  la 
!  République  avaient  envoyé  des  députés 
'  pour  cet  objet;  mais  dè5  qu'ils  avalent 
vu  qu'ils  feraient  obligés  de  céder  fur 
un  point  qui  intéreflait  l'honneur  de 
leur  Patrie ,  ils  s'étaient  hâtés  d'y  re-  ^^  . 
tourner  pour  n'avoir  aucune  part  à  un  x(4f Î3»  1 
accord  odieux.  Leur  prévoyance  était 
Julie;  les  Angbis  prétendaient  que 
non  -  feulement  leur  Amiral  devait  avoir 
rang  fur  celui  des  Provinces -Unies; 
mais  même  que  tous  leurs  Officiers  de- 
vaient avoir  féance  &  fuffrage  dans  le 
confeil  de  guerre  avant  ceux  de  la  Ré- 
publique ;  de  forte  que  fon  Amiral  mê- 
me devait  <éder  le  pas  au  plus  mince 
Officier  Britannique.  Les  Ambaîladeurs 
des  Etats  trouvèrent  cette  prétention 
auffi  injufte  qu'elle  était  cxtnHDrdinaire. 
Les  Etats  propoferenc  un  expédient  très- 
raifonnable,  favoir  que  les 'Officiers  dés 
Etats  voteraient  chacun  l'un  après  l'au- 
tre, de  forte  que  la  préféance  ferait  ac- 
cordée à  chaque  Officier  du  même  rang« 
Mais  les  Anglais  reliaient  inflexibles, 
■N  2 
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-On  pria  Mr.  Rcrtinck  de  chercher  ,i:à 
-I089.  engager  G uillSLHDe  llï  a4)r.endre  le  par^ 
«■  /'  ■  ■■  ti  de  fes.  anciens  compatriotes  contre  ce- 
Jui  de  ^QS  nouveaux  .ibjets.  .Mais  Ben- 
^tinck,  qui  favait  quel  vent  foufflait  à  |a 
-Cour  &  qui  n'avait  •  comme  tous  les 
Courtifans,  d'autre  .p'atriotisme.que  l'in- 
\térét  de  fon  maître,  répondit  qu'il  ne 
i valait  pas  la  peins  de  disputer  pour  de 
jareilles  bagatelles.  Odyk,  également 
jollicité,  .fur  la  .même  maricre^  s'excu- 
■fa  fur.  la. volonté  du  Roi  qui  était,  di- 
4Uit-il,  pour  lui  la  loi  fuprême.  Wit- 
fen  voulut  fe  roidir  contre  le  refîénti- 
ment  du  Roi  qu'il,  s'était  attiré  par  fori 
.2:ele  pour  fa  patrie:  la  moUelTe  des  autres 
Ambaffadeurs.  fut  caufe  qu'un  .point  au 
il  s'agiflldt  de,  la  dignité  de  l'Etat  fut 
terminé  à  ta  fatisfaétioii  des  Anglais. 
-Quant  au  nombre  des.  vaifTeaux  à  fournir 
*  par  les  deux  nations^  il  fut  ftipulé  que' 

f  l'Angleterre  fourniniLt  cinquante  vais- 

f  féaux  &  les  Etats  trente,  outre  quel- 

*^  ques  Frégates .&  brûlots.  i'Amiral  An- 

glais devait  avoir  le  xommandement  de 
toute  la  Hotte  êc  la  préféance  dans  le- 
Confcil  de  guerre.    Les  Etats ,  fe  vo- 
yant ainfî  primés  partout  par  les  An? 
glais,  crurent  pouvoir  fe  dédommager 
'en  obtenant  des   conditions  favorablea 
là  leur    commerce ,    par   la    format! oj^ 
d'une  alliance   étroite.     Pour  fe   faire' 
:  acheter    plus    cher,    ils   ^ilircnt  4^ 
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ténis'  où  'Gùilî^ume  déclarait  la  Guerre  ^^ 
à  la  France  pour  ralencir  leurs  prépara-  lOcyÇ. 
tifs  fur  mer-,  ils  envoyèrent  en  même  '"• 
rems  en^  Aïigleterfe  Alexandre  Schim^ 
melpenning  vân  der  Ooye,  'Seigneur 
d'Engelenburg,  en  qualité  d'Ambàffa- 
deiir  -  Extraordinaire  ^  titre  qui  fur ?ai^=- 
fi  donné  aux  autres  Députés,  Les  Négc^ 
eiations ^furent  entamées;  le  Roi  d'An- 
gleterre eut  la  politique  de  n'y  vouloir 
paraître  aucunement  pour  ne  paâ 
mécontenter'  deux  nations  qu'il  avait 
intérêt  de  ménager  également*  Les 
A-nglais  voulaient  que  'la  guerre  &•  la' 
paix  ^  lîtTent  coniuincement.  Ils 
vôu'uiient  que  Ton  déclarât  de  bonne 
prife  tous^les  vaiireaux  fan s=  exception 
qui  navigueraient  en  France.  Quant  avi 
premier  point,  les  AmbaflPadeurs  des  E- 
tats  firent  d'abord  remarquer  qu'il  était 
contre  la  faine  politique  qu^me  petite 
République-  k  qui  la  paix  pouvait  erre 
avantageufe,  s'enchaînât  aux  intérêts  d'an'' 
grand  Royaume  rempli  de  reiîburces 
pour  la  guerre.  Ils  firent  remarquer  ^ 
fur  le  fécond  article  ,  qu'il  offenferait 
les  nations  neutres  à  qui  des  traités  for- 
mels affuraient  le  droit  de  naviguer  & 
de  commercer  avec  les.Puiffances  belli- 
gérantes. Ils  infinuerent  qu'il  ferait  dan- 
gereux d'aigrir  un  corps  auffi  redouta- 
ble. Ils  en  parièrent  au  Roi  qui,  dans 
B».  incident  contraire  à  fes- projets  bel- 
N  s 
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liqueux  ,  ne  put  garder  la  neutralité 
1 089  -  qu'il  avait  affeétée  :  il  fouterrait  qu'il  con- 
"  venait  à  des  Puiffances  aufïï  étroitemenc 

liées  de  ne  jamais  fe  fé parer  ni  en  paix 
ni  en  guerre.  L'Ambafladeur  Witlen  , 
trouvait  que  Guillaume  avait  en  vue  de  {\i 
foutenir  fur  le  trône  de  la  Gran<le-Bre. 
tagne  avec  l'argent  &  les  Troupes  ^q$ 
Etats  &  les  tenir  en  guerre,  tant  que 
la  France  voudrait  foutenir  ie  Roi  Jac- 
ques. Il  fe  plaignait  encore  que  les  An- 
glais voulufTent^s'arroger  le  droit  de  ju- 
ger les  prifes  menées  dans  leurs  Port^ 
par  des  Hollandais;  quoiqu^il  eût  été 
Itlpulé  dans  un  accord  que  la  décifion 
appartiendrait  aux  Amirautés,  dont  les 
armateurs  dépendent.  Mais  le  Comte  de 
Kottingham  leur  répondit  en  propres 
tc»niies  que  dans  ces  cas ,  les  loix  étaient 
au-desPds  des  traités.  Le  Roi  fait  des 
traités; mais  ils  ne  valent  qu'autant  qu'ils 
font  conformes  aux  loix.  Nous  avons 
une  loi  par  laquelle  nous  pouvons  ju- 
ger tous  les  vailTeaux  qui  entrent  dans 
nos  Ports  ;  &  nous  les  jugeons.  Les  A  m- 
balTadeurs  Hollandais  infiftaient  furtout 
pour  le  point  de  la  liberté  du  commer- 
ce ,  à  laquelle  ils  étaient  euxMiiêmes 
intérefles.  Mais  Engelenburg  &  Dyk- 
veld  fe  laîlTerent  gagner.  Odyk  ne  tarda 
pas  à  imiter  leur  exemple,  pour  faire 
fa  Cour  au  Roi  :  Witfen  &  van  Cit- 
ters  voulant  tenir  ferme,  on  n'eut  pas 
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dâne  pour  eux  les  égards  ordinaires  de 
la  bienféance.  Witien  pour  avoir  fou-  lOoQ^. 
tenu  que  le  Goudron  n'était  pas  une  - 
marchandife  de  contrebande,  fut  traite 
de  y2>/.  Guillaume  le  preffii  lui-même 
de  figner  cet  article;  mais  quel  droit 
peut -on  s'arroger  fur  des  vailfeaux  de 
nations  neutres,  difait  Witien?  Il  faut 
que  cela  paffe ,  rc pondait  le  Roi  ;  c'eft 
le  droit  du  canon.  Heinfius  ,  alors  Pen^ 
fionaire  de  Hollande,  fut  le  premier  à  lui 
écrire,  qu'il  ne  devait  pas  figner.  VanCic- 
ters  ôfa  dire  qu'un  pareil  traité  désho- 
norerait à  jumais  les  traîtres  qui  l'auraient 
figné.  Le' traité  fut  dreiTé  fans  fon  con* 
cours.  Les  deux  Etats  commencèrent 
par  Te  promettre  de  le  garantir  leurs- 
droits  &  poffeiïion^  réciproques.  Dans 
tm  autre  traité,  ils  interdifaient  tout  com- 
merce en  France  ,  même  aux  nations 
neutres ,  fous  peine  de  confiscation  des 
vaiiîeaux  &  des  effets.  Ce  ne  fut  qu' 
avec  bien  de  la  peine  que,  van  Ciiters 
&  Witfen  fe  laiflerent  gagner  pour  les 
figner.  Witfen  ne  put  cacher  fon  trou- 
ble, comme  peut  le  témoigner,  difait- 
il  après ,  ma  main  tremblante.  Les  An- 
glais furent  fi  ardens  à  mettre 
à  exécution  un  traité  fi  contraire  aux 
privilèges  de  toutes  les  nations  ma- 
ritimes de  l'Europe,  que  les  Rois  de  27,7;;^^^^^. 
Suéde    &   de    Danemark    sWocierent  vu.  315, 
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en   169.!.  &.  J693  comre  tous  les  at* 
2689.  tentats  portés  à  la  liberté. du  commer^^ 
ce.    Un  grand  nombre  de  vaifleaux  de 
Hambourg  &  d'autres  Ports  de  la  mer 
Germanique,    revenant  de    France  où 
ils  étaient  ailés  avant  la  dédaratiorr  de 
guerre  de  l'Empereur,  furent  conduits 
en  Angleterre;  on  les  déclara  de  bonne 
prife;  Guillaume  lui-même,aveuglé  par  Ton 
TefTentiment  contre,  les  Français, déclara 
que  telle  Était  fa  volonté.    Maisil  fit  relâ- 
eiierceuxdu  Roi  de  Suéde  &deD2nemark: 
qui  s'étaient  mis  fiir  un  pied  refpectuble. 
Au  moins,  les  ÀmbaiTadeurs  crurent 
Tacheter  ces  conle^cendances   par  i'ac- 
quificion  de  quelques  avantages  de  .com- 
merce en  Angleterre.-  Us  crurent  quei. 
Pocçafion  était  favora'c^Je  pour:  fiiire  an-^ 
nuller  lefunefte  adte  de  Navigation ,  ren^". 
du  par  Cromwel.    Le  Roi  les  renvoya*, 
d'abord  à  un  autre  tems  ;  ferré,  de  plus^. 
près,  il  déclara  enfin  qu'il  ne  pouvais, 
contenter  les  Etats  fur  cet  article.    îl-. 
Tiait,  écrit  Witfen ,  quand  on  lui  par-' 
lait  d'abolir  cet  Edit^^^  déclarait  que^ 
c'était  une  chofe  impofiible.    Loin  qu'on 
pût  obtenir   des  avantages  ,  les  Négo- 
cians  Hollandais  ,  établis  en  Angleter- 
re ,  fe  plaignirent  qu'on  ne  les  avait  ja~^ 
mais  11  fortliialtraités.    On  ne  put  mê- 
me obtenir  l'importation  de  la  fayence 
de  Pejft. ,  Ils  repréfenterent  envain-  leé 
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pertes  immenfes  qu'ils  faifai  en  t  faute  de-   ^^^ 
convoi*,  on  refurade  les  écouter.    On  lOog^, 
remarque    qu'ira   départ    des   Ambaffa^  ■  ^ 
dears  ,  le  Roi  voulut  s'attafihcr  Wif- 
fcn  en  l'e'Ievànt  à  la  dignué  de  Baron  i. 
mais  cet  homme  fimple  ^&  modefte  re- 
fufa  cette  offre  ;  parce ,  difait  -il  ^  qu'il 
craignait    que   cet  honneur   ne  lui  fît 
des  jaloux  &  des  Ennemis,-  On  lui  offrit 
encore  l'emploi  de'  Curateur  de  l'Uni- 
verfité  de  Lefde  k  condition  qu'il  fô- 
voriferait  la  fuite~des  Voetiens  ^  où  de& 
ardens    Calviniftes  que  Guillaume  pro- 
tégeait»   Mais  il  refufa  avec  mdig:nati- 
on  de  fupplanter  dans    cette     charge 
Conrad  van  Beunning.  y-  qui  ^   quoique, 
fujet  a  quelques  accès  de  démence  ^  ne 
lui  paraiflait  pas  pour  cela  ,.  inhabile  à. 
un  emploi  qui  n'exigeait  presque  aucu- 
ne fonction.    Ainfi  les  Etars  ne  trou- 
verent  pas  en~  Angleterre  la  reconnais- 
fance  qu'ils  avaient  attendue  des  fervi- 
ces  importans  qu'ils  venaient  de.  luiren* 
dre. 

Les  Seigneurs  même  que   Guillaume- 
avait  menés  avec  lui  en  Angleterre  , 
qu'il  combla  de  bienfaits  &  d'honneur ^'^^^/rr;';*^^ 
ne  purent  échapper  k  la  j  al  ou  fie  des  An-^^^^^^'  - 
glàîs.  Les  Marchands,  qui  font  céuxque  la  ^''^'  - 
jaioufie  du  métier  aigrit  le  plus  &  qui 
fè  plaignent  le  plus  haut,  s'écrièrent  hau- 
tement  qu'dn-  Roi  Hollandais   &  de» 
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Confeillers  Hollandais  avaient  formé  un 

plan  pour  la  ruine  du  Commerce  Britan- 

— — —  nique.  Le  bas  peuple  furtout  ne  fit  aucun 
ffAirymph  ^ffort  pouf  dégulfcr  les  dispofitions  na- 
ît. 7a.      tionales.    La  populace  de  Londres   fut 
choquée  de  la  mine  ,  de  l'habillement 
&  du  langage  des  Troupes  Hollandai- 
fes.    Il  s'imagina  qu'il  y  avait  dans  leur 
figure  &  leurs  manières  quelque  chofe 
..     de  difforme  &  de    bas ,    parceque  fes 
yeux  &  fes  oreilles  n'y  étaient  pas  ac- 
coutumés.    Ce  peuple  groffier   mépri- 
faît  l'air   modefte  qui  caraétérife  cette 
JSfation,  raillait  l'économie  des  Officiers 
&  infultait  les  Soldats.    Les  Hollandais 
curent  befoin  de  tout  leur  flegme  nati- 
onal, pour  fouffnr  ces  traitemens  d-un 
peuple  qui  les  avait  invités  k  devenir 
les  libérateurs. 

Le  préjugé  palTa  même  à  des.Perfon- 
3ies  d'un  plus  haut  rang  ;  les  comnui- 
lies  votèrent  pour  que  le  Roi  fût  fup- 
plié   de  faire  un  préfent  aux  Troupes 
étrangères  qui  devaient  vuider  le  Roy- 
aume ;  prétexte  fmgulier  pour  s'en  dé- 
livrer honnêtement.    Un  des  membres 
ayant  déclamé  contre  le  danger  de  tom-^ 
ber  entre  les  mains  des  Français  &  de^' 
ffAirympie  Irlandais,  un  autre  dit,  d'un  air&d'ua 
^•'^^i^    ton    chagrin  5    ajoutez  j   8  des  Hollan- 
dais. 
Cette  jaloufie  pourfuivit  lesHoUand^ig; 
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)iisques  dans  les  fervices  Qu'ils  rendirent 
en  Irlande.  Car  les  Troupes  Hoi  landaifes 
qu'on  y  qvait  envoyées,  y  confervanc 
ïeurfantéparl'èxadtitiide  de  la  dilcipîin^ 
&  les  foins  qu'on  prenait  d'eux  ,  pen- 
dant que  les  Anglais  périiTaient  par  les 
maladies  ,  ceux-ci  avaient  la  faibleiFe 
d'imputer  cette  différence  à  la  prédi- 
ledion  de  Guillaume  pour  fes  compa- 
triotes. 

De  là  ce  reifentinient  profond  qui 
s'enracina  dèslors  dans  les  esprits 
des  Patriotes  Hollandais  contre  l'Angle"-^ 
terre.  CeuxquicannailTaient  le  carad:è" 
re  des  Nations  libres  &  commerçantes ^ 
regardèrent  plus  que  jamais  les  liaifonsr 
entre  les  deux  peuples  ,  (bus  un  même- 
Prince  y  comine  un  fujet  perpétuel  de  dis-- 
eordes  &  d'ombragesi   ^ 

Les  Communes  avaient  auparavand 
témoigné  le  defir  d'apprendre  du  Rùî 
quelles  étaient  entre  la  Hollande  &  lat 
Couronne  les  obligations  mutuelles  de 
s'entre  -  fecourir  :  elles  voulaient  favoir 
^lel  nombre  de  Vaiiïèaux  &  de  mate- 
lots les  Hollandais  devaient  fournir  pour' 
Pexpédition  de  l'été. 

Ils  autoriferent  même  le  Comité  k^\ 
rechercher  pourquoi  les  Hollandais  ' 
n^avaient  pas  envoyé  plutôt  leur  Flot- 
te en  Mer  ;  quoi  qu'en  comparant  la 
date- du  Traité  entre  les  deux  NationSç. 
U  fut  clair  qu'elle  eût  mi«  à*  la  Yd- 
.  N  6 
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.   ^^      le,  auffitôt   qu'on  pouvait  s'y  atten^^ 
1689.  dre.  ^i^ 

^iii  L'averfion  des  Anglais  fe  porta^.  jus|^ 

^ues  fur  le  Roi.     Ils  étaient  aecoutuméi. 
\  des  Rois  populaires  &  familiers;  mais 
Guillaume  froid ,   refervé  ,   tacicurne  ^ 
toujours  enfoncé  dans  fon  cabinet,  on 
ne  goûtant. que  le  plaifir  de  la  chafle^, 
s'était  même  retiré  ^,  h  Haraptoncourt , 
fous  prétexte  que  Tair  de  Londres  ne 
convenait  point  à  fa  fanté.    Il  âfFcftaic 
d'orner  cette  niaifon ,  de  jardins  dans  le 
-    goût  de  ceux  de  Ton  pays  &  d'y  étaler 
les  Fleurs  >  les  Arbres  &  tout  le  cos- 
tume i-  ol landais,    On  fe   deniîuidait  fi 
l'on  avait  mérité  que  le  Souverain  enle= 
•vâtà  fes  fujets  la  gayeté  &  la  pompe  d'u° 
3ie  Cour.    On  en  vint  jusqu'à  critiquer 
les  défauts  de  fa  Perfonne  :  ni  fa  petite 
taille^  nila  frêle  contexture  de  fon  corps 
ne  furent  épargnées  :  la  populace,  inful- 
tant  à  ce  qu^'il  avait  de  particulier  dans 
la  Phifiononiie^  Papellait  par  dérifion 
Nez  crochu.     Pouî!  regagner.  Paffedlion  . 
des  Anglais,  il  flillut  que   Guillaume 
adoptât, toyt  â  coup.,  lés  wfages  des  au- 
tres Rois;  on  le  vit  affilier  aux  courfes 
-de  Chevaux  &  le  faire  aggréger  dans  un 
des  corps  de  métier.  Mais  le  choix  des  par- 
ties expofant  lep^oi  à  de  nouveaux  desagré- 
-  Biens,  il  balança, s'il  n'abandonnerait"pa& 
\i\m  dignité  qyi  lui  caufaic  tant  de  çhagriUo. 
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Il.fne  ftit  -queftiônde;  rien  moins  que    ^- 
de  fe  retirer  en  Hollande  &  .de  laifix^i-  à  lOo^/I 
la  Reine  le  foin  de^gouverner  un  peuple— — -^ 
qu'il  ne  fe  trouvait  pas  capable,  de.  con- 
tenter &  de  conduire   '  îl  communiqua 
cette  idée  aux   Lords   Carmarthen  &  ' 
Shre wsburi ,  en  répondant    des  larmes 
telles  5  /fans    doute  ,  -  qu\tn..  ■  ambi- 
tieux  despote  trompé  peut,  en  répan- 
dre. -  Les  deux  favoris  lui  répondirent 
fur  4e  même  ton  ;   &  leurs  larmes  de 
Couftifans  le  décidèrent  a  relier..   C'eft 
ainfi  que  Guillaume  fe  trouvait  la  pre= 
miere    année    de    fon    Couronnemcnto 
A uffi    écrivait- il    au   mois  de  janviei'- 
1690   k  Mr.  de    Bentincb:    Je'trouve 
que   les  gens  commencent  k  être  fore 
^ca  peine  de  mon  voyage  en    Irlande  , 
furtout  les  Whigs  ^  qui  ont  peur  de  me 
perdre  f tôt  ^    avant  qu'ails   jt^ aient    fait- 
avec  *mm.  ce  qu'ails  veulent  :  car ,  pour  leur 
amitié  ,  vms  favez  ce  qu^iï'va  à  compter 
là  -  dejffus  dam  ce  Pdys  -  cL. 

L'abfence  du  Stadhouder  ne  pouvait pvp-fe  au 
manqueF  de  caufwT  des  embaras  dans  les  l^''.,,^^-^^^^^^ 
Provinces  où  le  choix  des  membres  dcdesEciie-' 
la    Magiftràture   était  k  Ci  disporition.^''"^'''^^'^-- 
L'on  en  vit  au  commencement  de  l'an-  ^^^^  ^^^'* 
:  née  1690  un  exemple   donc  les  fuites 
fciilUrent   k  devenir  férieufes.    Le-tems  . 
approchait  auquel  fe  fait   annuellement  . 
l'éledlibn  des  Echevins  k  Amfrerdam. 
hs&  Bourguemaîtres  &  le  Confeil  nom- 
N  2 
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^  merent  qiratorze  Perfonnes ,  dont  ils 
IÔ09.  envoyèrent  la  lifte  à  la  Cour  de  Hol- 
•  •  lande,  en  la  priant  d^en  cfioifîr  ^  dans 

l'abfence  du  Stadhouder  ,  les  Echevins 
pour  le  fervice  de  cette  année. .  Il  n'y 
avait  rien  de  nouveau  ni  d'extraordi- 
naire dans  cette  prière  de  MelTieurs  d'Am  - 
fterdam.  Plus  d'une  fois  la  Cour  s'é- 
tait fervie  du  même  droit  en  pareille 
occafion.  Mais  maintenant  elle  n'ofa 
/  remploj^er  fans  avoir  demandé  l'avis  du 
Stadhouder,  Sans  en  rien  communiquer 
à  Meilleurs  d'Amfterdam  elle,  envoya 
au  Prince  d'Orange  ;  déjà  proclamé  Roi 
de  la  Grande-Bretagne  ,  copie  de  la- 
Nomination  des  quatorze  Candidats. 
Guillaume  IIî  fit  l^eledtion  des  Eche- 
vins  ,  mais  ne  manqua  pas  auffi  de  té- 
moigner combien  il  était  mécontent 
de  ce  qu'on  ne  lui  avait  pas  envoyé- 
îa  Nomination  directement  d^Amfter- 
4am.  Les  Bour^uemaitres  &  le  Con- 
feil  de  cette  puilfante  Ville  fe  trouvant 
peu  dispofés  à  permettre  que  l'on  por- 
tât la  moindre  atteinte  à.  leurs  privi- 
lèges ,  &  ne  voulant  pas  ,  par  confé- 
quent ,  s'obliger  à  envoyer  par  la  fuite, 
leur  Nomination  en  Angleterre ,  pré- 
ienterent  un  mémoire  aux  Etats  de  Hol- 
lande ,  par  lequel  ils  demandaient  que 
fèsdits  Etats  ordonnalTent  k  la  Cour  de 
faire  l'élecStion  des  Echevins  dans  l'ab- 
fence du  istadhouder  j  ou  qu'ils  y  9uto- 
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riraffent  les  Bourguemaîtres  eux -mêmes;  ,^ 
comme  ils  l'avaient  été  par  un  Oétroi  loo^ 
de  l'année  1650  "  Pour  motife  de  cet-— ^ 
te  demande  Melïieurs  d'Amfterdam  allé- 
guaienc  ,  ,,  que,  fuivant  leurs  Privilè- 
ges ,  qu'ils  étaient  obligés  de  mainte- 
nir &  de  conferver  ,  la  Nomination  des 
Echevins  devait  fe  faire  le  28  Janvier  \ 
que  le  a  Février  ils  prêtaient  ferment 
&  entraient  en  charge  ,  &  que  cet  in^ 
tervtUe  était  trop  court  pour  envoyer 
la  Nomination  en  Angleterre.  "  A 
ees  raifons  Amfterdam  joignait  une  for- 
te de  menace-,  déclarant  qu'elle  celTe- 
rait  de  contribuer  aux  dépenfes  publi- 
ques, (i  on  ne  la  maintenait  dans  la 
jouilTance  de  fes  Privilèges.  Les  Etats 
n'oférent  cependant  rien  déterminer 
fur  cette  importante  affaire  ,  fans  avoir 
demandé  l'avis  du  Roi  d^Angleterre  ; 
ce  qui  donna  lieu  à  différens  écrits 
de  part  &  d'autre ,  &  k  des  Négocia- 
tions, dont  nous  verrons  bientôt  le  ré- 
fultat. 

Pendant  que  cette  difpute  reftait  ainfî 
indécife,  il  s'en  éleva  une  autre,  qui  ne 
eaufa  pas  moins  de  mécontentement  au 
Scadhouder.  A  peine  il  était  monté 
fur  le  Trône  d'Angleterre  ,  que  fon 
afFe(aion  pour  Guillaume  de  Bentinck 
lui  fit  combler  ce  Seigneur  de  grâces  ^ 
^  l'accabler  pour  ainfi  dire  de  digni- 
tés.   Ami  de  cœur  de  Guillaume  III, 
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^  .   Bentinck  fat  tait  fuccelïïvement  confeii* 
ÏD09;  1er  da    Cabiner,    Premier -Gentil hoiT^ 

- me"  de  la  Chambre  ,  Baron^^de  Circen^ 

eefter  9  .-Burgrave    de    Falconber|]^  ^  ^:. 
Comte  de  Portland.    Ces  faveurs  exdl 
t ère n t  ;•  là  •  j alou iie   des    Sei gn e  u r s  ^  Axà 
glais;-'dès   l'année  1.676  ,    Bentinck:  i. 
qui     avait   acquis    \^s   Seigneuries  ~dfi 
Drummelen  &  de  Rboon  êa  Koiiandef . 
avait  eu  le  crédit,  par  la  faveur  du  Stad- 
houder  5  de  fe  faire  inferire  parmi  les^ 
Nobles  de  la  Pi-ovince»  •  Comme  meni'* 
bre  du  Corps  de.  la  NobleiTe,  ce  Sei^ 
gneur  avait  droit  de  Séance  à  l'aÏÏem- 
Siée  des  Etats  de  Hollande.  ^  Mais  na- 
tufalifé  en   Angleterre  &  membre  da  ^ 
Parlement ,  il  était  par  là-même  deve- 
nu fujet  d'une  Puifîaiice  étrangère,  ce 
qui  rendait  litigieux  au  moins  fon  droit, 
de   féance  k  PalTemblée  des  Etats  dé 
Hbliande.    Ce  fut  en  elFét  le  fentiment  ■ 
de  plufieurs  membres  ,    lors  qu'ils  ap- 
prirent que  Mr.  de  Bentinck  était  ïïif 
fon  retour  d'Angleterre  ^  &   que    fans  ' 
-     doute  il   fe"  préfentcrait  à  l'Âffemblée. 
Mais  Anifterdam  ne  s'en  tint   pas  au 
lâoute  ;  elle  déclara  fans  détour  que  Ben- 
tinck était  déchu  de  fon  droit.    Il  ne  i 
s'en  crut  cependant  pas  moins^  autorifé  1 
à  en  faire  ufage  ,  dès  qu'il  fut  arrivé  àç  ■ 
k  Haye,  où  il  parut  réellement  à  l^As-  1 
femblée  des  Etats.    Les  Députés  d'Am- 
fterdam  y  livrèrent  alors  un  mémoire 
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motivé  des  raifon s  qu'ils  avaient  de.de- 
mander-.-  l'exclunôn  de-  Beiitinck.    Les  1 60 9, 
Nobles  &  le  Ridderfchap.  répliquèrent 
au  mémoire  de  .la  .Ville  d'Amfterdam^ 
&  oppofcrent  raifoos  à.  raifons  ,  .exem» 
pies    k    exemples ,  pour  prouver   que  ^ 
Mr.  d^  Bentinck  ,  quoique  membre  du 
Parlement-  d'Angleterre ,    devait  être, 
admis  à  tenir  fcSi  ^  rang  .  dans  l'Aflera-. 
bjée  des  Etats-  de  Hollande.    Loin  de  fe. 
lailTer  convaincre  par  les  raifonsdes  No- 
bles,, les  Députés  d'Amfterdam,  voyanc  . 
que  Bentinck  ufaix  réelleaient.  du  droit, 
qu'ils   lui  disputaieat,  proreilerent  en 
termes  très.- forts  contré  fa  préfence  k 
l'aiTemblée  des  Etats.;  Ils  remarquaient 
dans  teur  proteftation ,  que  lui  permet» 
tre  d'y  paraître  ^...  „    c'était  faire  un 
changement   abfolu   dans   le  gouverne- 
ment,  &  en  renverfer  les  fondemens; 
ils  regardaient    comme  nul  &  de  nulle, 
valeur  ,  tout  ce  qiii  fe  traiterait  &  fe 
réfoudrait  dans  l'Alfembîée  des.  Etats  ,  . 
e^n  préfence  du  Gomte  de  Portland;  &- 
pour  que  la  poftérité  ne  pût  leur  re- 
procher   d'avoiriTConfenti  à  l'admiffion 
de  ce  Seigneur  9  ..iJs  déclarèrent  qu'ils 
avaient  des  ordres  exprès  de  fe  retirer 
de  -  l'aiTemblée  ,  ,  ^^ .  dc-^.-  s-en    abfen- 
ter'  auffi    longtems-   que, Je  Comte  de. 
Portlalid    ferait -pré  Cent.    "'En  effet,, 
ils  fe  ,  reurer^eat    auffi  tôt  5  iie    lailEiiit 
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dans     PaîTemblée    que    le    Penfionairé 
1009.  d'Arfifterdam  ,    pour  écouter  &    pour 
■  voir. 

Guillaume  ne  put  "apprendre  fans  une  i 
fbrte  d'indignation  la  querelle  que  l'on  ' 
faifait  à  Pbrtîand  ,  mais  l'opiniâtre  fer- 
meté- de  Meilleurs  d'Amfterdam  ,  dans 
PafFaire  de  PEleârion  des   Echevins    de 
cette  Ville  ,  lui   fur  plus  fenfible  eiH  j, 
€ore  ,    parce  qu'elle  heurtait  diredte4: 
ment  fon  Autorité.    L'on  allure  qu'il  ' 
îi^ait  chargé   Portland  de  propofer  cer- 
tain expédient  ,  qui   devait  contribuer; 
k  accomdder  Pairaife  d'AiTifterwlam  ;  mals^ 
les  procédés  du   Confeil  de  cette  Ville 
contre  ce  Seigneur  ,   ne  fervirent  qu'i- 
irriter  davantlige  le  Monarque.    Il    lui 
en  écrivit   en  des  termes  qui  font  bien 
voir  à  quel  point  il  fe  croyait  oSenfé. 
3,  Les    chicanneries  que  veulent    vous- 
.   faire   MesOeurs  d'Amfterdam  ,  écrivait 
Guillaume  dans    une  lettre  au   Comte 
de   Portland  ,    ne    viennent  que  de  la 
mauvaife   affection    qulls  me  portent^ 
&  nie   caufent   le  plus   grand   chagrin. 
J'espère  que  vous  en  triompherez ,   & 
que  les  autres  Villes  vous  prêteront   la 
main.    Si  Paiïaire  de  l'éleaion  des  Eche- 
vins fe  termine  ,    fuivant    l'expédient  ^ 
dont   je  vous  ai  fait  part  ,   &  le  feui 
auquel  je  veuille  entendre  ,  je  veux  que 
vous  foyez  compris  dans  l'accommode- 
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'Wnt , .  auquel   je  iie   me  prêterai  ja-     ^ 
mais  qu'à  cette  feule  condition."    En  lOog:. 
effet,  l^n  traita  depuis  conjointement 
il'afiàire  du  Comte  de  Portland  &  celle 
jde    l'éleâ:ion   des   Echevkis  d'Amfter- 
dam.     Après  bien  des  débats  qui   fu- 
rent   pouiTés  de  part  &  d^autre  avec 
une  forte  d'opiniâtreté,  l'on  trouva  en- 
ién  un  expédient  qui  femblait  conferver 
tous    fes   droits  au   Stadhouder  ,    fans 
[porter    atteinte    aux    Privilèges  de   la 
i  Ville.    Elle  envoya  fa  Nomination   di- 
jredtement  aux  Etats  de  Hollande,,  qui 
h  firent  palier  ausfitôt  au  Roi    d'An- 
gleterre.    Ce   Prince  parut  fatlsfait,  ,9, 
i  parce   qu'il    ne    doutait  pas    (difait-il 
dans   une  lettre  qu'il  écrivit  aux  Etats 
en  leur  renvoyant  la  lifte  des  Echeviiîs 
qu'il  avait  élus  d'après  cette  Nomina- 
tion )    qu'ils    n^euirent    eu  de  bonnes 
raifons  pour  fe  charger  eux-mêmes  de 
lui  faire  palier  la  Nomination  ,  au  lieu 
d'infiiter  à  ce  qu'eHe  lui  fût  directement 
envoyée  par  la  Magiiirature  d'Amfter- 
dam  ;  que  c'était  ce  qui  l'avait  engagé 
à  faire  TEledion  d'après  cette  Nomi- 
nation; quoique,  d'un  autre  côté,  il  fe 
fût  volontiers  fervi  du  pouvoir  que  lui 
donnait  fa  charge  de  Stadhouder,  pour 
maintenir  la  Réfolution  qu'auraient  pris 
les    Etats.     Et  comme  il    ne   doutait 
îîuilement  que  les  Etats  ne  foutinlTcnt 
camQ3e  ils.  le  devaient  ^  fes  droits  conv* 
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-  .       me  Stndhouder  ,   il  vouîair  fûirs  voir, 
ÎOoy.  de  fon  côté,  qu'il   étaic  le  Protecteur 
^"'""''   "des   Prinlé^es  de  la    Ville   d'Anifter- 
dam  ;  &  afin   que    non -feulement    la 
Magiftrature  9  -  mais     la-    Bourgeoifie 
même  pût  mieux  jouir  de  ces  'Privi- 
lèges ,    il   défirait   qu'on    lui    envoyât; 
tous  ceux   qui  pouvaient  être    relatifs! 
à  la  Magîfcrature  &  à  ia  fidelle  Bourgeoifie 
d'Amfterdam..  '' 
Ftfmeufe        La  Lettre  qu'on  fît  circuler  comme 
du^Roi       vetîai^c  de  lui ,    &  dont    l'authenticité 
d'Ar^gierer- eft  ep.core   dispuîée^  ■  mérite  une  place 
re/ui-  'Ci-  daps  Phirjjire.    Quoique  avant  rao:i  dé- 
îrSrnLi--    part4^'0ur  la  Hollande  dit -il  à  Mr  3eiv 
(éam*--        tmck,  je  vous  ave  amplement  explique 
mes  intentions,  'je  ne  laifle  pas  de  vous 
écrire  la  préiente,   pour  vous  faire  part 
des  réftexions-  nouvelles  que   j'ai  faites 
depuis   votre   embarquement, *^afin  que 
les  joignant   k  vos  premières  inflruài 
ons,  vous  en  puisiiez  tirer  tout  le  fruit 
qui  convient  dans  la  conjoncture  prc-. 
fente.    Plus  j^envifage  l'atteinte  que  !a 
Ville  d'Amtlerdam  vient  de  donner  à 
mon  autoriré,   &  le  préjudice  qu'elle 
peut  porter  au  bien  particulier  de  mon 
fervice,   &  à  celui   de    la  Chi  étienté  ; 
moins  je  puis  mie  réfoudre  à  me  reli* 
cher  de  mes  droits,  &  à^fouscrire  à  la 
requête    de   ces  Magiftrats  injufres  & 
méconnaifîans,  qui  oubliant  lesfervjces 
igimlés   que  -  n^s  pères  &  mol  avons 
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Ile.  la  P.çpablique  ,  &  fc  laiffiint  fôduire  loSÇk 
Ipar  quelques  efprits  féditieux,  &  jaloux 
de  ma  grandeur,  &  de  mon  crédit  daos 
les  Provinces,  profitent  de  mon  abren- 
ce,  &  des  engagemens  dans  lesquels  je 
aie  trouve;  &  veulent  faire  revivre  une 
prétention,  qui  eft  ausfi  chimérique,  6c 
iausfi  mal  fondée,,  qu'elle  eft  injurieufe 
a  ma  gloire"  - 

En  eiFet,^uiconque  examinera  fans  pré- 
vention les  titres  fur  lesquels  cette  puis- 
fante  &  "féditieufe  Ville ,  appuyé  je  droit 
de  fe  fouftraire  de  l'autorité  du  Stadhol- 
:ier,  les  trouvera  iî  peu  folides,  qu'il 
fera  furpris  qu'aucun  homme  fenfé  puis- 
Te  y  donner  la  moindre  attention.  El- 
e  produit  de  prétendus  Privilèges,  qui 
:ui  ont -été  accordés  en  divers  tems  par 
Marie  &  par  Philippe  lî,  &  qui  ont  été 
confirmés  depuis  l'établiiTement  de  la 
République,  su  préjudice  de  mes  an- 
cêtres. Elle  allègue  en  même  tems 
l'obligation^  a  laquelle  elle  s'elt  enga- 
gée par  ferment  iolemnel  à  ch/ique  mu* 
tation  de  M^giftrats,  de  maintenir  les 
dits  Privilèges.  Pour  détruire  des  droits, 
ausfi  mal  établis,  ilne  faut  que  conful* 
ter  les  Loix  de  la  Répubîixiue,  qui  lor^ 
de  fa  fondation,  en  fupprimant  le  Gou- 
vernement Monarchique,  ont  en  mêm.c 
tems  abrogé  tous  les  Privilèges  &  tou- 
tes les  cQ.npesfions  accordées  j)ar  les  Soa* 
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-     |i 
verains     Si  cette  abrogation  n'a  pas  ét4 

■1689.  faite  par  desjides  exprès,  elle  l'a  ét4 

«        '   '.  du  moins  tacitement,  paTceque  ces  rdrl 

tes  de  prérogatives  ne  conviennent  point! 

.  à  l'Etat  d'une  République ,  ni  à  l'égali j 

'■■  té  &  à  Punion  qui  doivent  régner  pari 

:  îiîi  tous  les  membres  qui  la  cômporent.''| 

"  D'ailleurs,  les  prétendus  ac^tes,  qm 

les  Etats  ont  donné  en  divers  teras  er 

'faveur  de  cette  Ville  contre  un  de  mes 

"ancêtres,  ne  peuvent  pas -être  des  titrée 

valables,  contre  les  droits  de  J^  charge 

de  Stadhouder,  que  j'ai  bien  voulu  cofl^ 

ferver:  puisqu'alors  la  République  étam 

îiaifîante,  on  ne  confultait  pas  toutes  les 

loix  &  la  juftice  dans  les  décifions  des 

'>Etats.    On  était  obligé  de  s'accomodèî 

■  au  tems ,  &  de  fouscrire  aux  demandes, 

•  quoiqu'injuRes  ,  des  Villes,  pour  EfiB 
point  aigrir  les  peuples;  &  pour  ne  pais 
réveiller  un  relie  d'inclination  pour  leurs 

-anciens  Princes ,  qui  n'était  pas  tout- 
a-fait  éteinte  dans  leur  cœur." 

"  Ce  que  je  vous  dis  eft  fi  vrai ,  qife 

•  ëepuis  que  le  Gouvernement  a  été  foli^ 
dément  établi  ,    les  Etats  reconailTaiH 

-Pin juftice  de  certains  ades ,  que  la  n< 
eesfité  des  tems  avait  arrachés  d'eux, 
ont  dérogé  fagement  dans  la  fuite. 

vpoTÏi'rais  même,  pour  anéantir  ces  pi^ 
tendus  droits,  avoir  recours  à  la  ^xéê- 

^cription  ,  puisque  depuis  près  d'uH 
Siècle,  ceux  d'Amfterdam  ne  fe  foiiC 
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foint  avifés  de  les  faire- revivre,  ^qiioi-        ^ 
que  l'occafion  fe  fût  préfentée  piufieurs    IOg§. 

fois  pendant  l'abfence  de  mes  ancêtres, 

lorsque  Pintér4t^  de  î'étac  les  appel  lait 
en  un  pays  étranger,  pour  commander 
les  armées:  alors  ceux  qui  exerçaient  la  . 
Magiftrature  à  Affifterdam ,  plus  inftruits 
de  leurs  devoirs,  &  moins  ambitieux, 
que  ceux  de  ce  temsrci,  ne  croyaient 
pas  que  ce  fût  déroger  aux  droits,  & 
aux  privilèges  anciens  de  leurs  villes^ 
que  d'envoyer  demander  les  fufFrages  du 
Stadhouder  abfent ,  pour  le  choix  des 
^ourguemaîtres  &  des  Echevins  en  di-  . 
vers  lieux  :  même ,  lorsque  le  bien  de 
mon  fervice  ou  celui  de  l'Etat  m'ont  ap- 
pelle hors  de  ces  Provinces,  ils  n'ont 
-fait  aucune  difficulté  d'avoir  recours  à 
moi,  comme  au  légitime  difpenfateur 
de  leurs  Magiilratures.  Je  reconnais  à 
.ce  trait  injurieux  l'ancienne  averfion  de 
..cette  Ville  pour  la  grandeur  de  ma  mai- 
son, &  l'oppofition  qu'elle  a  toujours 
::afreà:ée  de  montrer  à  toutes  les  propo- 
î-fitions  que  je  faifais  autrefois  pour  le 

•  bien  de  la  République:  mais  ce  qui  me 
;furprend  le  plus,  c'eit  l'aveuglement  des 
'Membres  des  Etats.,  même  des  plus 
.éclairés,  qui  fe  laiflént  fafciner  les  yeux 
^par  les  infinuations  trompeufes  de  cette 

•  artificieufe  Ville,  &  qui  ne  s'apperçoi- 
vent  pas  du  piège  qu'elle  leur  tend  :  car 
,élle  les  furprend  avec  adrefle,  enrcvê- 
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tiiTant  fon  mauvais  deiîem  â^mp  faiife 
apparence  de  nécefficé  &  de  juftic©., 
pour  pouvoir  plus  impunément  anéantit 
le  reftc  de  l'autorité  du  ^tadhouder ,  & 
introduire  enfuite  dans  la  Magiftrature 
des  gens  à  la  dévotion,  dont  les  fuffra- 
:  ges  lui  foient  àilurés,  fbit  pour  fe  fépa- 
-Ter  de  l'union  des  Provinces,  Ti  elle  le 
^  juge  à  propos ,  foit^  pour  leS'  engager  de 
fe  réparer  de  la  ligue',  &  k  conclure  à 
%  fàntaifie  une  paixauffi  honteufe,  que 
•celle  de  1678,  en  demeurant  unie  avec 
elle.  Je  ne  fçais  point  quelle  réfolution 
les  Etats  prendront  dir  une  affaire  aufll 
délicate  que  celle-ci;  mais  j'ai  peine 
t  croire  qu'ils  imitent  leurs,prédéces- 
feurs  en  acquiefçant  contre  moi  k  l'in- 
juile  &  dangereufe  demande  de  cette 
Ville,  &  qu'ils  manquent  à  cette  occa- 
fion  aurefpeâ:,  à  la  confidération,  &  à 
^ia  reconnailTance  qu?ils  me  doivent.  Je 
fçais  bien,  que  s'ils  prennent  cette  par- 
tie, je  ne  ferai  pas  fi  traitable  ni  fî 
vtromplaifant  que  celui  de  mes  ancêtres, 
à  qui  ils  firent  ces  pasfe-droits.  Comme 
-  Kia  fortune^  mon  élévation,  &  mon  ca- 
radere  font  infiniment  au  defilis  de  ceux 
dont  il  était  alors  revêtu,  ils  doivent 
aufii  s'attendre  k  'un  reflentiment  diffé- 
rent ,  &  proponioné  à  mon  Tang  & 
à  mon  génie,  &  compter,  que  quand 
("un  Roi  a  bien  voulu  s'abaisfer  jus- 
îiues   k    ne    point    méprifcr    Pempld 
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lile  leur  Stad bouder,  non  feulement  ils 
me  doivenc  pas  penfer  à  en   diminuer    1689. 
;i'autorité  &  i es  prérogatives;  mais  qu'ils  — ' — — 
doivent  au  contraire  en  melurer  l'éten- 
due à  la  grandeur  &  à  la  Majefte  Ro- 
yale, 

Je  ne  fuis  pas  cependant  fi  peu  infor- 
me de  mes  véritables  intérêts,  que  je 
ne  foche  que  mon  fort  eft  comme  atta^ 
hé  a  l'amitié  &  à  la  proteftion  dés  E-: 
;âts,  &  que  lorsque  je  hafarde  de  me 
arouiileravec  eux,  je  commets  mon  ét»- 
ii^ilPiîment  en  Angleterre,  dont  vouscon- 
.lâilTez  aufiî  bien  que  moi  l'incertitude 
^  le  peu  de  folidité;  mais  il  n'importe,. 

uelque  risque  que  je  puis  courir,  il 
l'y  a  extrémité  £  laquelle  je  ne  me  por- 
:e  pour  fou  tenir  mon  rang  ^  ma  gloire. 
Quiconque  a  ofé  entreprendre  l'aiTaire 
.^Angleterre  peut  n'erre  pas  aimé, 
"nais  il  doit  être  craint  &  ména^'e:  qui 
i  fçu  réduire  la  Ville  deLondTes,da 
noinsausfi  fauvage,  ^  aiisfi  difficile  k 
gouverner  que  celle  d'Amllerdam,  peut 
jien  mettre  cjtte  dernière  Viiie  à  !a  rai- 
bn.,  &  la  faire  repentir  de  fon  ingrati- 
iude.  Entrez  dans  mon  Cfprit  ^  dans- 
iKi  penfée ,  &  infmuez  vivement  aux  E- 
ats  la  ferme  réfolurion  que  j'aiprife, 
le  ne  me  point  relàcner  de  mes  droits, 
?ils  ne  me  rendent  la  juïlice  qu'ils  me 
ioivenc.  Le  refientiment  que  je  ferai 
^later  contre  eux,  m'accréditera  peu t- 
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être  en  Angleterre,  &  m'affermira  far 
1609,    le  Trône  :  car  enfin  je  connais  Pancien- 
"    ■        ne  jaloufie  des  deux  nations  l'une  contre 
l'autre:  je  fçai  que  le  commerce  a  tou- 
jours été  fa  pomme  de  discorde  entr'  el- 
jes;  ausfi  je  ne  doute  pas  que  la  propo- 
Ccion  de  ruiner  le  commerce  de  Hollande 
ne  foit  agréablement  reçue  en  Angleter- 
pc  5  &  ne  réunilTe  en  ma  faveur  des  An^ 
glais,   auprès  desquels  les  engagemens 
étroits  que  j'ai  avec  les  Etats,  me  ren- 
_    dronè  toujours  fufpeâ:.     Vous  m'allé-i 
guerez  fans -doute  ,   que  la  France  nci 
.manquerait  pas  de  profiter  de  ce  desordre ,' 
j&  qu'enfin  le  malheur  en  retombera  peut- 
être  fur  moi.  J'en  conviendrai  avec  vous; 
mais  on  facrifie  fou  vent  la  Politique  à  la 
.vengeance,  &  cette  Couronne,  qui  eft 
peut-être  moins  aigrie  contre  les  An- 
glais, que  contre  les  Hollandais ,  qu'el 
le  regarde  comme  les  initrumens  ou  les 
moteurs  de  cette  knerre,  fuivrait  peut  • 
.être  les  mêmes  maximes  ;   pourvu  que 
d'ailleurs  elle  y  trouvât  egalemiCnt  fon 
■compte.    Je.rçmets  à  votre  prudence  la 
conduite  de, cette  .affaire ,  j&   vous  re 
commande  de, vous  fer vir  de  toute  votre 
.adreile  pour  la  faire  réusfir  a  mon  avan- 
tage: mais  furtout  apprenez  à  connaître 
"le   airadière  des  Républiques,   auprès 
.desquelles  il  faut  moins  employer  la  dou- 
ceur,  que  les  menaces.    La   première 
,voye  les  rendant  ordinairement  fieres  c 
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:&  intraitables,  &  l'autre  produifant  un     ^- 
I effet  contraire:    furtout  ne  recherchez  IO09. 
jpoint  avec  trop  d'empreflement  les  amis  ' 

]&;  les  Serviteurs,  que  j'ai  en  Hollande; 
tcar  quelque  afFe&onné  qu'ils  me  peu- 
Ivent  être,  quand  ils  ne  font  point  con- 
i tenus  dans  le  devoir  par  ma  préftnce^ 
iils  font  toujours  Hollandais,  c'eft-à-di- 
|re  Républicains,  ennemis  du  Stadhou- 
jder ,  &'  fufceptibles  de  l'efprit  féditieux 
ides  anciennes  fadions,  que  vous  favez 
jn'avoir  pas  entièrement  été  .  étouffées 
idans  le  fang  des  de  Witt.    Ce  que  je 
ivous  dis,  n'eft  pas  feulement  fondé  fur 
la  connaifTance  particulière,  que  j'ai  du 
içénie  de  ces  peuples,  mais  encore  fur 
les  avis,  que  j'ai  reçus  de  ceux,  qui  par 
devoir  ou  par  inclination  me  font  le  plus 
iifeélionnës ,  qui  au -lieu  de  détefter  un 
pareil   attentat,  &  de  m'exciter  à  la 
/engeance ,    m'invitent    mollement   k 
butenir  mes  droits,  &  me  font  tacite - 
nent  connaître  que  l'acquiefcement ,  qui 
/iendraic  de  ma  part,  ferait  plus  de  leur 
50UC ,  que  l'oppofition  &  la  refiftance  : 
:ant  eft  grand  l'aveuglement  des  peu- 
ples, qui  ont  en  général  une  averfioh 
iciturells   pour  leurs  fupérieurs,  quel* 
jues  bienfaits,  &  quelques  fervices  es- 
entiels  qu'ils  en  ayent  reçus. 

Si  votre  Négotiation  réuffiiTait,  corn- 
ne  je  le  defire  ,    quoique   entre  nous 
:€  n'ofe   l'espérer ,    parcequ'il  me  pa- 
<}  2 
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Tait   un  concert  ferme  entre  Ces  ^<tr^ 
1-089    là  de   diminuer   l'autorité  du  Stadhou- 
*■:".   ■  ■     '  der,  &  que 'd'ailleurs  ie  long  commer- 
;ce  que  j'ai  eu  avec  eux  ,  m'ait  appris 
'que  Je  n'y    pourrais  prendre  que  très- 
^    peu  *de  confiance  ,    lors  qu'il  s'agiffaic 
(de    leurs   ,intére4:s.    „  SoUicitez  puis- 
samment les  Etats,  de    m'envoyer   au 
.printems  prochain  ,    s'il  eft  pofîible  , 
;un   renfort  de  Troupes   Hollandaifes , 
jiour  l'employer. à  la  conquête  du  relie 
d'Irlande ,  ,&   repréfentez-  leur    vive- 
ment, non  pas  tant  par  rapport  à  moi, 
parce  que  cela  pourrait  leur  être  lus- 
ped: ,,    que  "par   rapport  à  la  guerre  , 
dans    laquelle    ils    font    engagés    con- 
tre  la   France   &   la  diminution  de  la 
dépenfe ,  qui  eft  ,    comme  vous  favez 
•un   puirfant   charme    pour  eux ,    que 
ians    ce    fecours,  que  j'offre  d'entre- 
tenir à  mes    dépens  ,    j'aurai    peine 
k:  venir  à  bout  de   mes  "deifeins  ,    & 
à  confommer  heureufement  cette   en- 
ireprile. 

Ménagez  cependant  cette  Né^otia- 
tion  avec  beaucoup  de  délicatefle  & 
d'habileté  :  car  fi  5^cus  témoignez  de 
l'emprellément ,  ils  font  allez  foupçon- 
neux  pour  croire  ,  que  je  leur  fais. 
;Cettc  demande  plutôt  ,  pour  ;me  ren- 
dre .maître  de  leurs  forces ,  &  poiir 
Jes  réduire  à  fe  fcumettre  à  mes  veL= 
;Jtonté;s5    que  pour  terminer  l'expédl- 
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jtîoh    d'Irlande.      Cependant^  quoique     ^^ 
jj'aye  pris  dits  mefures  pour  cirer  des  \y  -9  ^ 

Troupes    d'Allemngne  ,     je     ne     fau~ — * 

Irais  que  difficilement  nié  pdiîer  de  celles 
j d'Hollande  ;  car  fans  cela,  vu  iesefibris 
Iconfidérables  ,  que  le  Roy  Très-chré- 
iticn  fe  dispofe  à  faire  pâiT^r  en  "Irlan- 
de ,  je  ferais  obligé  d'avoir  recours 
aux  Anglais  ,  que  ^je  n'oferais  armer, 
non  *plus  que  des  furieux  ,  &  des- 
quels je  ne  dois"' pas  actenare  plus  de 
fidélité  &  d'affediion ,  qu'ils  en  ont  té- 
moigne au  Roy  Jacques  mon  prëdé- 
celTeur  ,  lors  que  je  fuis  entré  en  Aii- 
■gleterre,  Sur  ce  je  prie  Dieu,  moa 
Coufln  ,  &c.    20  Janvier  1690. 

Guillaume  IIÎ.'  fit  l'Eledion ,  d'après 
la  nomination  faite  à  Amfterdani;  Elle  ,.|. ,  -   er- 
fUt  envoyée  en  Angleterre  par  ies Etats  dr.-i-    lou^ 
de  Hollande;  mais  cette  puitlmite  Ville  m-i^» 
n'eut   pas  la  comp'aifance  de  remeitte 
fes  privilèges  entre  les  mains  du  Roi, ce 
que   Sa  Majefté  elle-même  avait  peut 
être  bien  prévu.    L'affaire  du  Comte  de 
Portiand,  fut  terminée  en  même-Lems  à 
la  fatisfaition  de  ce  Seigneur  &  du  Roi 
fon  maître.   Amfterdam  confentit  bien- 
tôt après  k  porter,  comme  k  l'ordinaire, 
fa  part  des  dépenfes  publiques.    Ses  Dé-" 
pûtes  reparurent  a  l'alTembiée  des  Etats 
de  Hollande.  Enfin  pendant  tout  ie  tems 
que  vécut  encore  Guillaume  III,  cejlt- 
O3 
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rent  toujours  les  Etats  qui  lui  envoyé- 
ÎO09.   rent,  pour  l'eledlion  desEchevinsd'Am- 
?    ■■*         (lerdam,  la  nomination  formée  par  la 
Magiftrature  de  cette  Ville,  au -lieu  que 
les  autres  villes  lui  faifaient  parvenir  les 
leurs  direderaent.   Cette  dispute,  quoi- 
que la  plus  importante,  ne  fut  pas  la 
feule  qui  attira  alors  Inattention  du  Roi 
Stadhouder  *,  il  s^en  éleva  en  même-ccnis. 
une  en  OverylTel  entre  le  corps  des  No- 
bles &  les  Etats  de  cette  Province,  r.u 
fujet  des  impôts  &  autres  objets  de  po- 
lice, dont  les  fuites  auraient  pu.  deve- 
Bif  férieufes;  mais  que  le  Roi  termina 
heureufement  par    une  fentencc  provi- 
foire  donnée  à  Withehal  le  25  du  mois 
d'AviJ  de  cette  année. 
L'autorité      Le  dcfir  que  Guillaume  III.  avait  de 
de  Giiiiku-  dominer  fur  la  Républiq^ue  en  Gouver- 
«^?  ^\    .  nant    l'Angleterre ,  parut  furtout  k  Goes 
GoJlTen  en  Zélande.    La  Régence  de  cette  vil- 
Zii^wàQ.    le  était  divifée  en  deux  partis: l'un  était 
pour  le  maintien  &  même  pour  l'aug- 
mentation  de  l'autorité   du  Roi  de  ir. 
Grande-Bretagne,  en  qualité  de  Stad- 
houder-Héréditaire  de  la  Province,   &l 
l'autre   pour   ce  qu'il  appeîlait  la  con- 
fervation   des  Privilèges  &  de  la  Con- 
ilitution  Républicaine.     Les  deux  par- 
tis ,    à   peu -près     égaux    en    forces,, 
attendaient  l'éledlion  qui    fe   faifait  au- 
-Siois  de  Décembre  de  deux  maîtres  de- 
lemes  3   pour   faire  tomber  le   ciioix, 
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chacun  fur  quelqu'un  des  fîens.  Maiscom- 
me  il  fe  trouva  fix  voix  pour  deuxfujets  loSg. 
&  fix  voix  pour  deux  autres  ,  il  s'éleva  — — 
une  vive  querelle  ;  chacun  des  deux  partis    - 
infiftait  pour  la  validité  de  fon élection; 
&  chacun  d'eux  autorifa  ceux  qu'il  a- 
vait  nommés  à  entrer  en  fondtion.    Le 
Bailli  Eversdyk  qui  fe  trouvait  k  la  tête 
des  Stadhouderiens  s'adrelTa  d'abord  aux 
Etats  de  Zélande ,  enfuite  au  Roi  d'An- 
gleterre, fe  plaignant  du  tort  qu'on  lui    » 
faifait.    Le  Bourguemaître  Wellervvyk: 
qui  fe  trouvait  h  la  tête  du  parti  con- 
traire ,  voulait  que  l'afiaire  fût  dccidéc 
dans   la  Ville,  &  comme  il  s'appuyaic 
fur  les  -Privilèges  &  les  libertés,  il  ga- 
gna la  Bourgeoifie.    Le  Roi  Guillaume 
envoya  des  Commiilliires  pour  l'inftrui- 
re  de  cette  affaire  ;  il  demandait    que 
le   changement  des  Magiftracs  qui   de- 
vait fe  faire  le  24  de  Juilliet  fût  diffé- 
ré jusqu'à  plus  ample  information.  Quoi- 
que la  lettre  n'arrivât  que  le  jour  où 
devait  fe  faire  l'éledlion  ,    il  fut  réfo- 
lut  de    la  furfeoir.    Mais  le  peuple  as- 
femblé  devant   l'Hôtel  de  Ville,  força 
les   électeurs  à  pourfuivre  ce  qu'ils  a- 
vaient  commencé;   &   i'éledtion   fe  fie    . 
fans  préjudice  ,  fut-il  dit,  des   droits 
du  Comté,  du  Stadhouder  &  de  la  Vil- 
le.   Le  peuple  fit  éclater  fou  contente- 
ment par   des  démonftrations  de  joie. 
Mais  â  cette  nouvelle  le  Roi  ne  pue 
O4 
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modérer  fa  cogère.  Il  était  alors  à  fd»! 
1089.  Camp  près  de  Genep;  fa  première  r^- 
■— —  foiutîon  fut  d'envoyer  des  Troupes 'j|i 
Goes  pour  y  depofer  la  Régence.  \M 
Troupes  arrivèrent  devant  "la  Ville  ié. 
13  du  Mois  d'Août.    A   cette  nouvel^ 

'  le  le  Bourguemaître  Eversdyk  lit  fer* 
•mer  les  portes  &  toutes  k-s  avenue^ 
'  &:  mettre  la^  Bourc;eoine  fous  les  ;aa 
îties.  Après  avoir  pris  ces  précautions'^ 
il  fit  lire  les  ordres  du  Roi  dans  l'as* 
femblee  de  la  Régence.  Tous  convirif. 
lent  à  l'exception  de  deux,  de  donner 
pour  réponfe  qu'on  aurait  pour  fa  iMa^ 
jefté  en  qualicé  de  Stadhouder  ,  tous 
les  fentimcns  de  refpeâ;  &  de  déféren- 
ce qui  lui  étaient  ^  dûs -,  mais  quV)n 
ne  devait  pas  de  moindres  égards 
aux  droits  &  privilèges  de  la  Ville. 
Elle    avait  ainfi   que   toutes  celles  ^qui 

-votaient  dans  les  Etats,  le  droit  de 
n'être  obligée  à  recevoir  des  Troupes 
dans  fes  murs,  que  fur  un  ordre  des 
Etats  de  Zé lande  ;  que  Qqç.%  en  fe 
rendant  en  1577  au  Prince  Guillaume, 
avait  d'aillçurs  obtenu  pour  conditioa' 
de  ne  recevoir  de  Troupes  que  dans  un: 
cas  de  néceiîité  &  du  confentenient  der 
la  Régence  qui,  dans  ce  cas,  p;arderaif 
toujours  les  clés  de  la  Viliey.  Qu'il  n'y 
avait  aucun  danger  d'invaHon  ennemie 
&  que  l'Ille  entière  pourrait  attefter 
qu'il  n'y  avait  pas  eu  la  moindre  appi. 


.ifhafimquefur  les  Froonnces-Untes,  gî2  ï 

rence  d'émeute  contre  l^autorité  légi-     ^ 
timc,  le  payement  des  impôts  on    le  îOo9< 

maintien    de  la  Religion.    Quant  à  la 

dernière  élection  des  Regens  ;  elle  s'était 
faite  conformément  aux  Loix  &  à  la 
grande  fatisfadlion  de  la  Bourgeoifie. 
Jugeant  en  conféquence  <5ue  fa  Majeité 
s'était  lailîee  furprendre ,  ils  avaient 
pris  les  précautions  pour  empêcher  l'en- 
trée des  Troupes  ;.  qiie  les  armes  qu'on 
avait  fait  prendre  ne  feraient  jamais  em- 
ployées ,  que  dans  le  cas  où  l'on  vou- 
drait forcer  les  avenues  de  la  Vilie;  & 
dans  un  péril  auffi  preflanc,  ils  auraient 
recours  aux  Confeillers -Commictés  &c 
aux  autres  bonnes  Villes  de  Zélande  , 
pour  mainrenir  le  droit  de  la  Vilie  & 
pour  en  prévenir  la  ruine  avec  celle  de 
toute  l'Isle  du  Sud-Beveiand.  -'  En 
communiquant  cette  réponfe  aux  C[\q{s 
des  Troupes,  on  leur  infinua  qu'ils  eus- 
fent  à  évacuer  l'Isle  plutôt  que  plus 
tard,  &  qu'on  leur  fournirait  des  vivres 
au  cas  qu'ils  en  euffent  bcfoin.  "  Les 
Officiers  répondirent  qu'ils  avaient  d^s 
ordres  à  exécuter  ;  ils  bloquèrent  la 
Ville  de  tous  les  cotés  &  laiflerent  le 
Soldat  vivre  à  discrétion  dans  la  Cam- 
pagne. La  Régence ,  indignée  de  voir 
le 'Pays  en  proie  à  des  mercenaires  dont 
une  partie  était  à  fa  folde.,  implora 
le  fecours  des  autres  Villes*  Gces 
était  ferrée  fi  étroitement  que  le  Por- 
O5 
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teiir  de  ces  dépêches  fut  obli<ré  de'fe 
glifler  à  la  nage  le   long  d'un  CanaL 
Mais  aucune  Ville  n'eut  afîez  de  cou- 
rage pour  fe  déclarer  contFc  un  Roi  lî: 
puifîant  par  {ts  armées  &  par  faréputa- 
tion.    On  vit   fouvent  J'inftant  où  les 
deux  partis  fe   feraient  mêlés      Enfin 
les  Troupes   s'étant  gliffées  dans  une 
Ville  ,  faiblement  gardée^,  les  Commis- 
fan-es   nommés  par  le  Roi  convoquè- 
rent   les  Doyens    de    la    Bourgeoifie. 
Ceux-ci  ,    intimidés  par  les  Troupes^ 
firent  une  réponfe  faible   &  pufii 'ani- 
mes ,  qui  contribua  à  enhardir  les  fa- 
telhtes    royaux.     Les    Etats  ,  de    Zé- 
lande  eux-mêmes  ébranlés  de  ce  coup 
de  vigueur  ,  autoriferent  le  Roi  à  met- 
tre fin  à  cette    dispute.     Les    confé- 
^uenccs  naturelles  de  cette  condescen- 
dance furent  un  changement  total  dans 
la  Régence.    Guillaume  111  ne  s'en  tint 
pas  là.    II  fît  inftruire  des  procédures 
criminelles;    le    Bourguemaitre  &   le 
Secrétaire    V/eftervvyk  ,.-  le  Bourgue- 
maitre Mattheus   Eversdyk ,  les   Ôfïï- 
Giers  de   la  Bourgeoifie  Jean  van   der 
Hîlle  &  Jean  Verkat  &  Martin  Beis- 
felaar  furent  arrêtés  &  mis  en  Prifon. 
Le  premier  fut  condamné  à  perdre   la 
tête  fur  FéchaiFaut  &  tous  les  autres 
au  bannifîem.ent ,  quelques-uns  même 
eurent    leurs    biens    confisqués  &    le 
liQUjrreauleur  palïa  k  iiaciie  iux  la  tê- 
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te.  L^es  fentences  de  ces  viâiimes  ia-  ^^ 
fortunées  du  deirpotisme  ,  renfermeot  îOJg. 
plufieurs  particularités  intércfiantes.  Les  ' 
deux  Weiterwyk  &  Eversdyk  avaient 
refufé  de  furfeoir  l'éle^ioa  d''<iprès  l*or- 
dre  du  Roi.  lis  s'autorifaieiit  à  tore 
d'une  violence  du  peuple  ,  dont 
ils  auraient  pu  arrêter  la  révolte.  Le 
Bourguemaitre  l'avait  au  contraire  ani- 
mée en  criant  ,  lorsque  les  lettres 
du  Roi  étaient  arrivées  :  Citoyens , 
vous  avez  encore  des  Magiftrats ,  de- 
main vous  n'en  aurez  point.  J'ai  tou- 
jours voulu  maintenir  les  Privilèges* 
Les  lettres  du  Roi  m'en  ôtcnt  k  prélcnc 
le  pouvoir.  Le  Bailli  les  a  facrifiés , 
ou  vendus  au  Roi  ou  à  fon  favori  Odyk. 
Vous  en  fentirez  les  fuites,  ainfi  que 
vos  enians.  Vous  verrez  bientôt  qui 
vous  gouvernera.  Je  vous  plains  ,  je 
plains  tous  les  pauvres  habitans.  Que  fe- 
ront-ils?  toutes  les  affaires  vont  être  arrê- 
tées. C'en  eft  fait.  Nous  courons  à  l'es- 
clavage qui  m'avait  toujours  tait  trembler. 
C'en e(t  fait  de  vos  privilèges,  fl  vous  «e 
clioifilTez  vos  Magiftracs  :  Amis ,  a  moa 
fecoursi  je  ne  vous  aoandonnerai  pas! 
dut -on  me  déclilrer  en  pixes.  Aces 
mots  le  peuple  s'était  écrié ,  nous  vou- 
lons que  l'élecl:ion  le  fade.  Westcrwyk 
était  "  accufé  d'avoir  donné  la  première 
idée  de  fermer  les  avenues,,  de  porter, 
le  canon  fur  les  remparts,  d'avoir  coa- 
ti 0  6' 
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-p  feiilé  de  les  tirer  &  crié  aux  Troupes: 
ïOoQ.  me  voilà,  tirez  en  toute  liberté.  Le 
^  Roi  n'a  nul  pouvoir  de  faire  ce  qu'il  fait. 

Un  des  Hille  &  Verkat .  étaient  accufés 
d'avoir  fait  battre  la  caiffe  pour  foulever 
le  peuple.  En  envoyant  cette  fentencc 
fcvere  au  Roi  pour  être  con^fniée,'les 
Officiers  de  la  Bourgeoifie  &  les  Doyens 
des  Corps  de  métier,  y  ajoutèrent  un 
mémoire  bien  propre  à  montrer  combien 
le  Roi  s'était  rendu  redoutable.  Ce  n'é- 
tait difait-on  ,  qu'à  la  follicitation  d'u- 
ne vile  canaille  que  l'éledion  s'était  fai- 
te: la  Bourgeoife  n'avait  pris  les  armes 
que  fur  les  ordres  de  la  Régence:  les 
Troupes  n'avaient  caufé  aucun  dommage  \ 
on  pouvait  même  alîurer  qu'elles  avaient 
été  d'une  grande  utilité  dans  la  Ville. 
Les  condamnés  crurent  devoir  auffi  fe 
conformer  au  malheur  du  tems.  Ils 
drefferent  d^s  requêtes  respediueufes , 
pour  fléchir  Sa  Majefté.  Le  Bour- 
guemaître  avouait  que  le  zèle  pour  les 
privilèges  l'avait  porté  à  des  aétions 
dont  Sa  Majellé  avait  droit  de  fe  tenir 
oifenfée;  mais  qu'il  implorait  fa  clémen- 
ce &  fa  pitié.  On  avait  dreiTé  une  au- 
-   '  tre  mémoire  où  cet  infortuné  reconnais- 

^it  en  propres  termes  la  jullicede  la 
fentence  &  attribuait  fa  conduite  à  une 
ambition  aveugle.    Mais  il  eut  aiTez  de' 
courage  pour  refufer  de  le  fîgner.    Le. 
Monarque  reçut  toutes  ces  requêtes  e^i* 
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Angleterre;  mais   averti  qu'une    exé- 

cution       rigoureufe       pourrait    indis-   lOog^. 

pofer   la  Nation    contre    lui,   il  corn    -^ • 

mua  les  fentences  en  un  firaple  bannis- 
îement.  Comme  on  sMtait  attendu 
k  une  grâce  entière,  le  bruit  qu'on  al- 
lait conduire  les  prifonniers  hors  de  la 
Ville,  repandit  une  conilernation  gé- 
nérale parmi  les  parens;  une  multitude 
s'alTembla  devant  les  prifons.  Les  trou- 
pes furent  obligées  de  percer  la  foule 
pour  les  en  tirer.  LeBourguemaître  E- 
versd  y  k,  arrivé  fur  la  place,  lans  avoir 
pu  proférer  un  mot ,  montra  le  ciel  de  la 
main:  à  ce  figne  du  fentinient,le  peuple 
ne  put  retenir  les  langlots  qui  l'étouf- 
faient.  L'EpoufeduBourguemaître  Wes- 
terwyk  était  tombée  en  foiblelTe  k  la 
vue  de  fon  mari  ;  revenue  k  fes  fens ,  el- 
le le  tint  fi  étroitement  eiiibralTée  que  les 
foldats  furent  obligés  de  recourir  aux 
menaces  &  à  1<  violence,  pour  emme- 
ner leur  vidtirae.  Cette  tendre  Epoufe 
ne  ceffait  de  le  fuivre;  tout  le  peuple 
fondait  en  larmes  ;  il  fut  obligé  de  lui  re- 
commander la  réfignation  aux  décrets  de  la 
Providence.  Et  après  lui  avoir  fait  les  der- 
niers adieux  -,  s'adresfant  k  la  Bourgeoifie  , 
adieu  mes  chers  concitoyens,  leur  dit-il, 
fi  j'ai  fait  tort  k  quelqu'un  de  tous,  ]% 
fuis  homme,  qu'il  me  pardonne  comme 
je  pardonne  k  tous  mes  Ennemis,  Ma 
eaufe  eft:  jufte;  voilà  ce  qui  m'affiige; 
07 
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mais  c'efi:  au  tribunal  de  Dieu  que  j'at- 
Io89«    tends  mes  juges.    Sa  femme  le  conduific 

—i^ jusqu'au  dehors  de  la  porte,  ainfi  que 

pluîieurs  Bourgeois;   jusqu'à  ce  que  la 
îbldatesque  le  vit  forcée  de  les  faire  ren- 
trer à  coups  de  bâton.    Westervvyk  qui 
croyait  toucher  à  fon  dernier  moment , 
demanda  alors  ce  qu'on  voulait  faire  de 
lui:  on  va  te  pendre,  dit  un  Officier  Al-j 
lemand  qui  était  k  la  tête  des  fatiliites;;, 
on  va  te  pendre,   ainfi  que  tous  ces  dia-t| 
blés  de  Hollandais  qui  oient  s'éiever  con-?^ 
ire  le  Roi.     On  les  efcorta  de  la  forte' 
jusqu'à  ce  qu'ils  fulTenthors  du  territoi-» 
toire  de  Zélande  &  de  Hollande.     Ce- 
.  .  pendant  au  bout  de  quelques  années  ils 
eurent  la  perraiffion  de  revenir.     Enfin 
à  la  mort  du  Roi  Guillaume,  ils  furenc 
rétablis  dans  leur  honneur  &  mêmedans^ 
les  charges. 
Le  Bnar-     L'afTaire    de    Simon    van   Halewyn ,;. 
Bourguemaitre  de  Dort,  fut  une  nouveU 
le  preuve  du  fyflême  adopté  par  Guillau- 
âesV.'tJo-   me  III.  Il  était  frère  de  Corneille  Terren- 
ciaîions  de  tein  de  Halewyn ,   qui  avait  eu  la  con-'( 
fa^^Fi^Ke.  fi'if^-ce  du  Pcnfionaire  Fagel  &  dont  la; 
nomination  a  la  charge  de  Confeiller  dej 
la  Ville,   avait  caufé'  quelque  dispute, 
par  l'oppofition  -«d'Amilerdam  qui   s'op- 
pofaic    à   ce  qu'il   confervàt  en   même 
teras  la  charge  de  Confeiller  a  la  Cour 
Provinciale.       Simon     van    Halewyn,. 
avait  5  après  la  bataille  de  Steîiiker que , 


Halewyir 
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fait  le  voyage  d'Allemagne  &  de  Suifle,        ^ 
pour  examiner  l'état  des    frontières  de   lOo^.^ 

ce  côté  5  &  furtout  pour  fonder  Mr.  D'A-  • -— 

melot,  Ambafladeur  de  France,  far  l'ar- 
ticle d'une  pacification  générale.    Il  eut 
i  Soleure   une  conférence   avec  i'Am- 
bafladeur,  qui  promît  de  lui  faire  favoir 
ce  que  Louis  XIV.  avait  en  vue  relati- 
vement, à  la  paix  &  aux  barrières  des 
Pays-jJas.    A  fon  retour  en  Hollande, 
jHalewyn   trouva    un   Français   nommé 
!  Robert  de  Piles,  autorifé    à    lui    de- 
I  mander  de  la  part  d'Amelot,  à  quelles 
conditions  la  République  voudrait  faire 
la  paix?   Du  Plefïîs  poufla  l'intrigue  au 
point   d'offrir   vingt  mille  rysdales  au   . 
Bourguemaître,  au  cas  qu'il  pût  engager 
la 'Ville  de  Dort,  à  propof^r  aux  Ecm 
le  plan  d'une  pacification  générale.     Du- 
Pleffis  écrivit  à  cette  occaOon  en  France 
que    le   plan  ne  pouvait   être   propofe 
avant  qu'on  eût  fondé  lesdispofitions  des 
efprits  dans  les  Provinces -Unies.    Il  fal- 
lait auparavant  faire  fentir  a  ceux  qui 
tenaient  les  rênes  de  l'Etat  le  danger 
de  la  guerre  ad:uelle.    Il  fallait  être  as- 
furé  de  quelques  membres  qui  (iffent  la 
première  démarche  &  d'autres  qui  eus- 
îént   le  front  de  la  foutenir.     Les  deux 
Frères  Halewyn   étaient  les  plus  pro- 
pres   à    cela  par  leurs   talens   &    leur 
crédit.      Une    propofition    de    Dort, 
en  qualité  de  première  Ville  votante  . 
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dans  les  Etats, ferait  nne  g;rande  impres- 
fion  fur  les  autres.     Du  Pleffis  ajoutait 
dans  une  autre  lettre  avoir  appris  de  Ha-j 
lewyn ,  que  la  flotte  combinée  d'Angle-, 
terre  &  des  Etats  ferait  de  trente  navires.! 
La  négociation  était  dans  cet  état  ;  lors- 
que les  Confeillers-Committés  firent  ar-i^ 
rêter  à  la  Haye  quelqlies  perfonnes  fus-j 
peôtes.     Halewyn  écrivit  auffitôt  unej. 
Lettre  à  Du  Pleffis,  mais  en  déguirant| 
fa    main ,    pour    l'avertir    du    danger. i 
Ses  foins  vinrent  trop  tard.    Du  Pieilisl 
fut  conduit  devant   les  Députés  de  lali 
Cour;  mais  on  ne  put  tirer  autre  choie 
de  fa  bouche ,  fmon  qu'il  n'avait  parlé  que  li 
de  paix  &  avec  perfonne  autre  qu'a  Ha-j 
lewyn.  Halewyn  lui  même  ne  désavoua 
pas  la  correspondance  qu'il  avait  entre- 
tenue; mais  il  foutint  qu'elle  était  légi- 
time ;  puis  qu'il  n'avait  eu  en  vue  que  l'in- 
térêt de  l'Etat.    Il  montra  que,  par  fes 
correspondances  en  Angleterre,  &  par 
la  lîtuation   des  finances  de  la  Républi- 
que,  la  paix  était  nécefîaire..  Il  alTura 
que  les  Habitans  de  la  Grande-Bretagne 
n'avaient  pas  à  fupporter  la  fixieme  partie 
du  fardeau  qui  accaDlait  les  habitans  de  la 
République  ;  ces  prétendus  alliés  ne  cher- 
chaient ,  fuivant  lui,  k  prolonger  la  guerre 
que  pour  élever  leur  commerce  fur  les  rui- 
nes de  celui  de  Hollande.  Au  lieu  d'avoir 
payé  les  fer  vices  qu'on  venait  de  leur 
rendre  par  la  révocation  de  l'édic  de  Croi»- 
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jwel,  on  avait  en  Angleterre  mis  de 
;noiivelles  entraves  au  eCommerce  de^  Pro-  1089. 
Ivinces- Unies.  Il  foutint  n'avoir  eu  d'au- — — - 
tre  intention  dans,  ces  conférences  que 
de  favoir  les  intentions  de  la  France  re- 
lativement a  la  paix,  pour  les  expofer 
dans  le  Gonlcil  de  Dort  qui  les  propo-- 
feiait  pour  fujet  de  délibération  dans  les 
Etacs.  n  Oui  même,  ajouter  que  quicon- 
que employait  des.  moyens  iionnêces  pour 
procurer  a  la  Patrie  un  avantage  auffi 
précieux  que  la  paix,  méritait  des  fca- 
tues  plutôt  que  des  punitions.  Il  ajou- 
ta qu'il  ne  craindrait  jamais  d'expofer  fa 
vie  pour  entreprendre  une  œuvrj  aulli 
patriotique  &  qu'il  prêterait  la  mort  kla 
douleur  de  voir  le  bien  &  le  fang  de  les 
concitoyens  facrifiés  aux  vues  particu» 
lieres  du  Roi  d'Angieterre.  A  cette  for- 
tie,  vraiment  hardie  contre  un  Monar- 
que dont  le  nom  était  fi  redoutable,  les 
Gommiflaires  fe  regardèrent  l'un  l'au- 
tre, firent  retirer  l'accufé,  &  l'ayant 
fait  rentrer,  lui  demandèrent  encore  s'il 
réconnailTait  avoir  prononcé  ces  derniè- 
res paroles?  Je  ne  fins  pas,  répondit  le 
Bourguemaître  ,  quelles  paroles  peii- 
vont  m'être  échappc^es  dans  la  chaleur 
de  madefenfe;  mais  mon  intention  a  été 
de  dire  que  j'aimerais  mieux  mourir  que 
dfe  voir  imputer  à  crime  les  efforts  ten-  • 
tés  pour  obtenir  la  paix. 
•Cette  défenfe  n'empêcha  pas  iaCour^ 
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de  ponrfuivre  cette  affaire  avec  la  der,- 
lyoQ.   niere  rigueur.    Halewyn  fuc  conduit  à- 
*^'  '  ' .'      une  prifon  perpétuelle  &  Tes  biens  furent 
confisqués.  Le  Roi  Guillaume  à  qui  l'on 
avait  envoyé  cette  fentence,  la  trouva 
trop  douce  pour  un  délit  aulïî  grave  fui- 
vant  lui.  Halewyn  fut  transféré  au  cha* 
teau  de  Louveitein ,  d'où  il  eut  le  bon- 
heur de  fe  fauver.  Il  fe  retira  dans  la  Colp* 
nie  de  Suriname  où  il  finit  fes  jours;* 
Du  Picflis  refta  dans  la  prifon  pendant 
tout  le  tenis  de  la  guerre. 
Réflexions      c'eft  ainfi  que  Guillaume  gouvernait 
tcsTerri-  Ï2  République  du  fond  de  fon  palais  de 
liance  avec  Westminftcr.     C'cft  aînfi  qu'un  Etat  y 
FAngieter-  (jont  Ics  intérêts  différaient ïouvent  des 
^^'  intérêts  Britannique^^  fe  voyait  facrifié 

par  l'influence  du  Stathouder.  Il  eut 
d'autant  plus  lieu  de  gémir  de  cet- 
te Union,  que  Guiliaume  femblait  vou- 
loir appéfantir  fur  la  République  un  joug 
qu'il  ne  pouvait  faire  porter  aux  Anglais. 
De  là  lui  fut  appliqué  à  jufte  titre  le 
nom  de  Roi  de  Hollande  &  de  Stathouder 
d'Angleterre.  On  fe  ferait  bien  gardé»- 
difait  Wicfen,  de  lui  faire  en  Hollande 
les  mêmes  remontrances  qu'on  lui  propo- 
fait  librement  en  Angleterre.  Il  ajoutait 
qu'un  grand  nombre  de  membres  de  l'E- 
tat n'ofaient  rien  propofer,  fans  avoir 
été  infpirés  par  lui.  La  République  n'en 
éprouva  pas  feulement  les  inconvéniens 
pendant  la  vie  du  Roi  Guillaume  :  il  fi)t 


Brhafpnqu&fur  les  PropïnceS'Umes,  -3-3 1-' 

&  bien  Paccoutumer  à  regarder  les  Fran- 
çais comme  d'éternels  ennemis^  &  les 
Anglais  comme  fes  amis  &aliiés  natu- 
rel ,  que  pendant  longtcms  elle  a 
pu  palTer  pour  une  Province  Aa- 
glaife.  Il  fut  toujours  jaloux  de  main- 
tenir avec  la  dernière  rigueur  tous 
fes  droits  de  Stathouder;  mais  dans 
toutes  les  conteilatiors  d'intérêt  en- 
tre les  deux  Etats  ^,  il  agit  toujours 
en  Roi  d'Angleterre.  Grande,  leçon 
pour  les  petits  Etats  de  n'entrer  ja- 
mais dans  une  aiTociation  étroite  avec  de 
puiiTans  voifins:  c'eft  l'Union  des  ani- 
maux de  la  fable ,  le  lion  tire. L lui- toute, 
la  part. 

•  C'eft  ainfi  que  Guillaume ,  après  avoir^ 
lutté  longtems  contre  i'adverfité,  par- 
vint peu  à  peu  k  Gouverner  arbitrai- 
rement dans  la  République  &  fut  con- 
server cette  dangereufe  autorité  jusque- 
fur  un  trône  étranger.  La  rentrée  des 
trois  Provinces^e  Gueidre,  d'Utrecht 
&  d'OveryiTel  oBis  la Gon fédération,  lui 
procura  dans  fes  trois  Provinces  une 
autorité ,  qu'ail  étendit  fi  loin  qu'on 
î'accufa  dèslors  d'en  abufer.  Les  foup- 
çons  augmentèrent  bien  plus  contre 
lui  ;  lors  qu'on  vit  la  manière  dont  il  re- 
fufa  la  Souveraineté  de  Gueidre  &  d'O- 
^eryfTel.  Il  ne  put  jamais  détruire  i'b 
dée  qu'on  lui  prétait  d'avoir  voulu  fe  ren- 
dre. Souverain* ..  Ce  foupçon  fut  la  caufe 
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Q      des  différentes  oppofitioRS  qu'il  éprouva;- 

IO09.  niais  le  rôle  qu'il  jouair  en  Europe  fer- 

"   •''••'■'  'Vit  encore  à  lui  donner  dans  la  Re  publia 

que  un  crédit  qui  ferma  ia  bouche  aux 

plus  hardis. 

A  confiderer  la  fiuiation  de  la  Répu- 
blique ,  fon  étendue  ,    fes  forces  natu- 

-  ^  relies  ,  &  fes  intérêts  de  coDHiierce^ 
\  on  ne  peut  s'empêcher  dé  déploreir 
l'aveuglement  de  ceux  qui  prérenden'c 
que  l'Angleterre  eft  fon  alliée  natureK 
îe.  Un  petit  Etat  ne  faurait  être  l'ai- 
iié  d'un  puiffant  voifin  ,  avec  des  in- 
térêts qui  fe  croifent  fans  cefle.  Deux 
nations  maritimes  &  commerçantes  ,  de 
forces  auiTi  disproportionnées  que  l'An- 
gleterre &  la  Hollande,  ne  faurnient 
être  unies  ,  fans  que  la  plus  faible  foit 
îa  viftime  de  la  plufi  puifîante;  ces  ma- 
ximesfont  éterneHes;  &  la  Hollande 
ne  pourrait  être  l'alliée  de  l'Angleter- 
re ,  que  dans  le  cas  où  Pune  ou  l'autre 
ferait  menacée  d'une^nquête.  Mais 
dans  ce  cas  elle  eft  auffi  l'alliée  natu- 
relle de  la  Prufle  ,    des  Pays -bas  Au-' 

<  trichiens  &  même  de  la  France.    Dans 

ce  cas  même  l'Angleterre  qui  n'eft 
qu'une  puifiance  maritime  ferait  -  elle 
en  état  de  donner  des  fecours  réels  à 
la  République?  Ne  ferait -elle  pas  en- 
vahie &  fubjuguéc  avant  que  le  Parle-- 
nient  eût  confenti  aux  fubfides  néceÏÏaires  1 
pour  former  une  armée  d'Auxiliaire  f 
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i.a  République    n'a  donc  d'autre   allié 
naturel  que  les  pecirs   Evats   interefles   1609. 
^    ibn   exiilenee  ,    comme    elle  i'eil  à 
'la  leur  ;    ou  quelque   g;rande  puiiutnce 
qui  par  fa  poficion  peut  faire  de  grands 
tores  à   k^  Ennemis   &  par   ion  éloi- 
gnement  ne  lui .  donner  aucun  ombra- 
ge.   Elle  doit  ménager  les  grandes  Pui5- 
îances  ,  pour  les  avoir  pour  amies  dans 
un  tems  de  crife  &  de  danger:    alors 
•l'Angleterre  ou   la   France  ou  l'Autri- 
.che,  ou  la  Prufle ,  font  Tes  alliées  na- 
turelles; parla  néceffité  ou  chacune  ferait 
de  fe  joindre  aux  Ennemis  de  Ton  Ennemi, 
;&  par  la  jaloufie  qui  fe  glifle  ordinairement 
.entre  les  grandes  PuifTances. 


m  ^  m 
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G  U  ERRE 

POUR     L  A 

RÉVOLUTION 

D'A  N  G  L  E  T  E  R  R  E. 

1680.  Jl  endant  que  le  Prince  d'Orange  me- 
1,  naît  au  fein  de  fa  famille  &  parmi  Tes 

nouveaux   fujets-,    une  vie  trille  &  a- 
de  Guïuau-  niere  ,  il   était  amplement  dédommagé 
me  m  eu  par  le  zèle  qu'il  jouait  dans  les  affaires 
.Europe,     ^g  l'Europe.     A  la  fois  Roi  d'Angle- 
terre &  Stadhouder  de  cinq  Provinces 
des  Pays -bas -Unis  ,    doué  des  talens 
des  Héros  &  des  Politiques,  implacable 
Ennemi  de  Louis  XIV  ,  il  était  l'ame 
de   la  confédération  armée   contre  ce 
Monarque.      Dèsqiie  l'Angleterre  eût 
accédé  à  l'Alliance  formée  entre  l'Em- 
pire •&    les   Etats -Généraux  ,    Guil- 
laume donna  le  mouvement  à  toute  la 
'  machine.    On  ne  doutait  pas  que  cette 
âcceiTion  confolidée  par^a  Révolution  ,. 
Uie  fit  pancber  la  balance  du  côte  dés 
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Lçorifédércs.    Nous  allons  voir  comment    .  ^-q 
i  les  fuccès  de  la  Guerre  trompèrent  une   lOog- 

:  partie  de  ces  brillantes  espérances.    Il — 

I  ell  vriii,  que'^aiHaume  triompha-,  par- 
I  0e  que  tous   les  revers  de  la  fortune  ne 
|.  purent    ébranler    l'autorité    qu'il  avait 
!  ufurpêe  ;   mais  quoique  la  France  res- 
I  tituàt  beaucoup,  elle  ne  laiifa  pas  de 
faire  échouer  le  but  de  la  confédération*, 
en  confervant  la  plus  grande  &  la  meiU. 
leure  partie  de  fes  conquêtes  ^c  des  ac- 
quifitions  qu'elle  avait  faites  depuis  les 
traités  de  Wesphalie  &  des  Pyrénées. 
La  Nation  Anglaife  furtout  s'engagea, 
avec  toute  la  chaleur  de  la  haine  &  du 
reflentiment  ,   dans  la  caufé  commune 
d^  l'Europe  ,  pour  réduire  la  puilTance 
..exorbitante  de  la  France  ,  prévenir  fes 
.  entreprifes  futures  &  châtier  (es  atten- 
tats pafles.    Mais   ce  zélé  n'étant    ni 
'bien  conduit  ,   ni  bien  fécondé  par  les 
..obftacles  ordinaires  dans  toutes  les  con- 
fédérations.,  on   fut  ob'igé  de   renon- 
.cer  aux  en3;agemens  qu'on    avait  pris  ' 
.dans  la  grande  Alliance. 

Nous    verrons   comment    les    négo- 
xiations  politiques,  neceffairement  liées, 
avec  les  opérations  militaires.,  donnè- 
rent à  cette  guerre  une  forme  toute  par- 
ticuliere. 

Au  milieu  de  cette  ligue  générale  opération* 
dont  les  mouvemens  divers  ne  pouvaient  Miit lires . 
être  uniformes,  Louis  XIV  mit  j  pro- 
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fit  i'adliyité  qu'il  .pouvait  tirer  du  pou- 
XpoQ.  voir  at>folu  &  de  Ranité  du  commàrv^ 
•y  _  dément.  L'Allemagne ,  les  ,Pays-bas- 
""'  les  Frontières  d'Allemagne  &  d'Italii 

d'Irlande  &  de  la  Manche  furent  à  la  fei 
le  Théâtre  de  ki  Guerre.    Les  Françai 
.commencèrent  la  Campagne,  en  portanj 
-pour  la  ieconde  fois ,  !a  flamme  dans  ' 
Palatinat.     On    avait   perfuadé  à  LouL 
XIV  de  ravager  ce  beau  pays,  pours'eri' 
faire  une  barrière.    Ce  cruel  projet  niç- 
fut  que  trop    bien   e:<écuté.     Villes  .,y| 
Châteaux,,  Villages,  tout  fut  <la  -.proie?, 
d'un    embrafiement,   général./  L'azileJ 
facré   des  tombeaux  ne  fut  pasmênier 
respedté.-    La  Sdhdat  les  ouvrit  dans  l'es-J 
pérance   d'y   trouver.de   l'or  &    jetta,' 
les  cendres  au  vent.    Cette  barbarie  in^; 
■ouie  parmi  les  Gôtbs  &   les  Vandales,, 
fouleva   toute   l'Allemagne   contre,   les. 
Français.     Les    Fr^mçais  farenc  mieux; 
contenus  dans  les  Pays  bas.    L.c  Maré-j 
chai  d'Humieres  voulant -pénétrer  dans' 
.    le    Brabant,      attaqua    le    Prince    de^ 
Waldeck  qui  conimandaie  l'Armée  des 
Etats,  renforcée   par   des   détnchemens 
Espagnols  &  Anglais.    Mais  il  fut  re*, 
pouffé  avec  perte  d'environ  mille  a  dou- 
ze cens  ^bomiraes.    Le  Marquis  de  Ga- 
'ftanaga  força,   peu  de  tems  après ^   lés 
lignes  élevées  par  les  Français  près  de 
'Gand.    Le   Duc  de  Lorraine ,   que  les 
a^xançais  avaient  chaire  de  fes  Etats,  & 
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^^indemnifa  par  la  prife  de  pliifietirs  places 
^fur  le  Rhin.  Le^rince  de  Waldeck,  les 
batnt-enco''e  à  Walcourc.  Maïs  ces  pré- 
ludes ne  furent  foutenus  ni  fur  mer,  ni 
dans  les  autres  campagnes  de  terre.  L'an- 
née fuivante^  le  Prince  de  Waldeck ,  a- 
près  plufieurs  marches  &  contre-marches, 
fut  joiiit  à  Fleurus  près  de  Charlerc» 
par  le  Maréchal  de  Luxembourg  ;  fon  ai- 
le droite  fut  furprife  en  flanc  ;  lors  qu'il 
s'imaginait  que  les  Français  marchaient 
à  lui  par  un  front  égal  à  celui  qu'il  oc- 
cupait: cette  méprife,  joint  à  la  mau- 
yaife  conduite  de  la  cavaterie,  jetta  le 
iésordf  e  d^^ns  fon  armée.  Vainement  fon 
Infanterie  fit  des  prodiges  de  valeur;  fon 
-armée  fut  mife  en  déroute.  Huit  mil*» 
le  prifonniers^fîx  mille  morts, deux  cens 
^étendards,  le  canon  &  le  bagage  furent 
les  marques  de  cette  éclatante  défaite. 
Mais  la  facilité  des  recrues  fit  qu'elle  fut 
l)ientôt  reparée  par  des  troupes  Alleman-  • 

.des.  Ainfi  les  armées  des  deux  partis  fe 
trouvèrent  bientôt  auffi  fortes  l'une  que 
l'autre  il  n^y  eut  aucun  engagement  ces 
deux  premières  ann.-es  fur  le  conti- 
nent; mais  k  mer  &  l'Irlande  furent  lés 
théâtres  d'engngemens  plus  férieux. 

Louis  XIV ^  jaloux,   en  fe  déclarant  p,jjtj,M|^j^.: 
pour  l'infortuné  Jacques,  de  foutenir  v'aie  d[- 
k  caufe  de  tous  les  Rois,  avait  fait  des  '^an^r/. 
préparatifs  immen fes  pour  le  rétablir  fur 
k  trône.    Il  fit  fortir  de  Brest  une  flot- 
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te  de  treize  vaiiTeatij^  du  î^remief  rang^ 
1690.   pour   le  transporter  en  Irlande  où  les 
*■-   .  Catholiques -formaient  un  parti  qui  pa-' 

■lalirait  coftfidérabl€.    Les  Anglais  eurent 
-ordre  de  ehercher. cette  flotte;  mais  ils 
ne  purent  la  découvrir  qtie  lors  qu'elje 
^^  ^^        était  à  l'ancre  dans  la  Baye  de  Bantry. 
\m^7     i-cs  Français  déployèrent  dans  cette  oc- 
cafion  tant  d'expérience  J<î  d^agilité  dans 
M  manœuvre  ;'qu€,  quoique  les  forces  fus- 
.  ient  à  peu  près  Jz-fjales.,  les  Anglais  fu- 
rent entièrement  difperfé&:  le  débarque- 
ment projette  fe  fit  fans  aucune  oppofi- 
l*  ciêre    tion  ;  le  Comte  de  Château -Renaud  com- 
^vi.  415.  ;niandait  la  flotte  .Françaife  ;  ayant  pris  à 
^  Ion  recour  fept  vaifleaux. marchands  Hol- 

landais, il  revint  à  Breft  triomphant  de 
î^ Angleterre  &  chargé  ùqs  dépouilles  de 
la  Hollande.  Les  Français  couvrirent 
.alors  les  mers  de  leurs  vaiffeaux  ;  ils  por- 
ierent  Paudace  d^s  conquêtes  jusques 
«  dans  les  Indes  Pccidentales.    Il  prirent 

it.  Chriftophe  aux  Anglais,  11^  s'avan- 
.-cerent  dan^  la  rivière  de  Surinam  jus- 
',qu'au  fort  que  protégeait  cette  Cblo- 
jiie.  Ils  firent  plus  qù^  infiiîtèr  l'Isle 
,de  St.  Eullache^;  ils  s'en  emparèrent ,  ils 
gardèrent  ces  deux  conquêtes  jusqu'à 
l'année  fuivante,  que  les  Anglais  vin- 
lent  k  bout  de  les  reprendre. 
>'wafrdes  L'année  fuivante,  les  opérations  ma- 
|Fi;ancois    ritimcfi  procurerent3  finon  plus  d'avan- 

%m  ks  An-       •  ■  -  ^ 


tages,  du  moins  plus  de  gloire  encore    ,^ 
aux  Français.    Tourvilfe,  Vice -A  mirai  lOQt^. 
de  France  .&  le-Comte  de  Château -Re-^    ..n  ii.^. 
naud.,  fortirent   avec   quatrevingt  huit  aiais  &  les 
grands 'vaifleaux  de  pruerre,   à  la  hau- Hollandais 
^teur  de  Plimouth.    Cet  armement  était  ^^  ^  ^^^' 
devenu  plus  formidable,  parce  qu'avait  ^(^"^^«"*  , 
ajouté  au  premier  projet  le  Marquis  de  ^  ^^^^ 
Seignelay  fils  du  fameux  Colbert.    La 
Miille  de  Colbert  étoit  originairement 
d'extraâion    Ecoflaife,    &    le  Marquis 
étant  jeune  &  vain,    les  Ecofîais  qui 
l'entouraient   l'enyvrerent  de  la  gloire 
qu'il  accquerrait ,    fi  le  Roi  Jacques  de- 
vait fon  rétabliffement  à  un  des  defcen- 
dans  de  leurs  Compatriotes     Seignelay 
plein  de  cette  idée  envoya  21   bûlotts 
■&  grand  nombre  de  frégates  avec  la  flot> 
te,  forma  la  refolution  de  monter  lui- 
même  une  frégatte  &  après  que  Tour- 
ville  aurait  défait  l'ennemi,  d'aller  fe 
^ong  des  Côtes  d^ Angleterre  avec  les  pe- 
tits   vaiiTeaux,   d'entrer  dans  tous  les 
ÎPorts,  &  de  brûler  les  vaifîeaux  partout 
où  il  païTerait.   Le  Lord  Torrington  était 
alors  il  Sainte  Hélène  avec  4oVaifreaux 
Seulement.    Car  il  n'était  revenu  de  la 
€otte  que  ce  qui  avait  ftiit  voile  pour  la 
tnéditéranée,  &c  cette  partie  était  blo- 
-quce  à    Plimonth.     Ces  vailTeaux  qui 
uvaient  fuivi  Iq.Rol  étaient  encore  en 
Irlande ç  &  il  n'y  en  avait  que  fort  ,peù 
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de  l'escadre  Hcllandaife  qui  enflent  joii>i: 
1690.  les  Anglais  :  ia  pofition  des  Franj 
^a'-i-::.  ■^"■^  /çaîs  ne  laiffait  à  Torrington  nulWj 
efpérance  de  les  combattre  avec  fuccèsj 
Il  aflembla  un  cpnfeil  de  ^^uerre  où  il  fud 
rélblut  d'éviter  une  bataille^.&  en  envQ.; 
ya  le  réfultat  à  la  Reine.  Cependant  les! 
Français  s'avançaient  dans  le  Canal,  &! 
comme  ils  faifaient  voile  du  côtédel'Eft,' 
Torrington  les  Cuivait  de  près^  fouvent 
à  Ja. portée, &  fouv£jit  hors  de  la  portée 
jde  leur  vue  ;  mais  fe  tenant  touj  ours  entre 
eux  &  les  côtes,  pour  protegtr  celles-ci 
&  ôter  k  l'ennemi  une  partie  de  l'avan- 
tage que  lui  donnait  la  fupériorité  du 
îiombre,  s'il  venait  à  livrer  bataille  dans: 
lin  efpace  étroit. 

La  Reine  fit  part  de  l'avis  du  confeil 
^e  guerre  à  l'Amiral  Ruflel ,  la  feule  per- 
fonne  dans  le  confeil  du  cabinet  qui  en- 
tendit les  ;ifîàires  de  mer^  fur  ces  entre- 
faites arriva  la  nouvelle  que  la  flotte 
.était  renforcée  par  16  vaifleaux  de  plus, 
qui  étaient  venus  la  joindre  de  Hollande 
&  des  cotes  d'Angleterre.  Ruflel  par- 
tit,  &  foit  par  le  mépris  que  les  Of-i 
ficiers  Anglais  font  naturellement  de  laj 
marine  FrançaiCe,  foit  qu'il  voulût  fup- 
planter  le  feul  rival  qu'il  eût  dans  fbnl 
chemin  pour  arriver  au  fuprème  com- 
piandement  de  la  flotte,  il  lut  d'avis  quç 
Torrington  était  affçz  fort  pour  W^^ 


idef  une  bataille;  &  il  ne  manquait  pas  ^  " 
de  raifons  plaufibles  pour  appuyer  foiî  logO. 
iopinion.  ,^  Comme  la  fuperiorité  des  -^ 
,-,  Anglais  &  des  Hollandais  fur  lesFran- 
^  çais ,  qAiant  auxv^iiireaux&  aux  troupes 
„  de  mer ,  la  confiance  qu'  avaient-  Icff 
^  marins  dans  cette  ftiperiorité  &  qui 
,,  faifait  qu'en  toute  occafion  iisfe  fur- 
,,  paîTaienteux  mêmes,  &  la  honte  qu'iiy 
„  aurait  au  nouveau  gouvernement  s'il 
^  cédait  l'empire  de  la  rner  dans  fon 
fj  propre  Canal.  Selon  lui  les  Français 
,^"  ayant  quitté  leur  polie  a  Piimouth, 
5",  ayant  pafie  l'isle  de  Wight  &  s'avan* 
^,  çant  rapidement  dans  le  C-anal ,  ils  ai- 
^,  latent  être  incefTamênt  dans  la  rivière 
^,  &  ébranleraient  la  métropole  avec  leur 
^  armement.  Une  vidtoire  fôuvera  à^ 
^y  la  Nution  l^s  foulé vemens-  &  en  même 
„  tems  l'invaiïon;  die  fauvera  les  ports 
^  d'Angleterre  &  les  vaifleaux  de  trans- 
^  port  qui  étaient  à  la  fuite  du  Roi  5c 
,,  il  n'y  avait  pas  d'autre  moyen  de  fe 
^<  garantir  des  brûlots  &  des  frégates 
,^  des  Français  qui  étaient  encore  plus 
5^  redoutables  que  leur  grande  flotte.  U- 
j^  ne  déroute  au  contraire  n'aurait  point 
^  les  fuites  fatales  qu'elle  entraine  d^or- 
^  dinaire;  parceque  les  Anglais  pou- 
y^  vaient  aifément  regagner  leurs  ports 
^  &  défendre  encore  leur  pays  même 
^  après  qu'ils  auraient  perdu  l'honneur. 
P  3 
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Fatigué  par  l'incertitude   &  les  alar 

?G90.  mes,  &  ne  trouvant  du  foui ageraenc  à 

*■-'"'"  -  la  palTion  qui  Pagkait  que  dans  les  ré- 

folutions  du  dérefpoir,  la  Reine, envoya 

des  ordres  polit  ifs  àTorington  d'engager 

la.  bataille. 

Ces  ordres  lui  furent  fignifrés  près  de  ' 
Beachy-hcad  vil  avait  pafîepîufieurs  jours 
k  la  viie  de  la  flotte  Franç^nife ,,.  qui 
GonnoiflTant  l'avantage  delà  pofition  qu'il 
avait  prife  ,  n^avait  ofé  l'attaquer  :  mai§ 
fun  les  ordres  qu'il  reçut  il  s'iivanca  en 
pleine,  mer  contre  l'ennemi  qui  était  dis- 
pofé  à  le  recevoir;  Sa  flotte  confillait  ca 
22  vaifleauX'  Hollandais  &  ^4  Aiiglais^ 
L'Amiral  Hollandais  Evertfen  ^.  le  même. 
«|ui  avait- fait;  voile,  en  Angleterre  avec 
le  Prince  d'Qrange,. commandait  l'avant; 
garde  comporéa  de  l'escadre  HôUandaiT 
fèy  êc^  Torington  le  corps>  de^.  batailler; 
mais  il  y  avait  cette  dilTércnce.  entre  1^ 
Amiraux  que  l?un  combattait' pour  m 
gloire;  car  E vert fen  était  jaloux  de  Ibur 
ver  l'Angleterre  une. fecoade  f0is,.&  de 
laver  fes  compatriotes:  des  reproches  que] 
les  Anglais  leurs  avaient  fait  den'être  pas 
venus  à  tems  l'année  d'auparavant ,  pour 
la  bataille  de  la  baye,  de  Bantry* .  Mais 
Pautre  fe  repofant  du  foin  de  fa  gloire  ; 
fur  la  grandeur  de  fa^dignité  ^fongea  que:j 
le  falut  de  fa  patrie  lui  était  conflé.  Ilar-  ' 
îiva  4ell  q^ê.  tandis  que.  Xorringtoa  s'a  - 
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Vançait  lentement  &  en  bon  ordre,  E-  , 
vercïen  força  de- voiles,  paflli  ane  par-IOQO. 
tie  de  l'avanc  garde  de  l'Ennemi  fans  ti-  — — -^ 
rer  un  feu  1  coup  de  fuill,  &  le  jecta  au 
milieu  deux.  Par  cette  précipitadon  il 
laiffa  un  grand  intervalle  entre  Ton  esca* 
dre  &  cette  de  Torrington  qui  n'arriva 
qu'une  heure  après.  Les  Français  rem- 
plirent  autfitôt  ce  vuide  avec  un  grand 
nombre  de  leurs  vaiflcaux,  réparant  ainil 
Pavant  garde  d'avec  le  corps  de  Batail- 
le, &  une  partie  faifant  iête  k  Torring- 
ton,  le  relie  enferma  d'un  c6té  l'esca- 
dre d'Evertfen,  tandisque  que  la  partie 
de  l'avant  garde  "qu'H  avait  palTé  témé- 
rairement fe  Fetoûrmi  &  l'enferma  de 
l>autre.  Dans  cette  fituation  les  Fran- 
çais déchargèrent  toute  leur  furie  con- 
tre les  Hollandais,  &  fe  tinrent  feule- 
jnent  fur  la  défenfive  contre  les  Anglais, 
Tor  ring  ton  voyant  la  fupériorité  de  fes 
Ennemis  &  le  malheur  de  fes  alliés, 
isit  alors  fon  honneur  ii  dégager  ceux 
avec  lesquels  il  ne  pouvait  vaincre;'& après 
divers  etForts,il  parvint, au  bout  d'envi- 
ron cinq  heures ,  entre  les  Hollandais  & 
lo?  corps  de  bataille  de  l'ennemi  j  mais 
s'apperçevant  auflitôt  que  les  vailTeaux 
dérivaient  par  la  force  des  courans ,  il 
jetta  les  ancres  dans  Pefpérance  de  fé- 
parer  les  flottes  au  cas  que  l'ennemi  né-, 
gligeât  d'imiter  fon  exemple.  Les  Français 
ne  prirent  pas  garde  àce  qu^ilav^c  fait, 
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&  les  Combattans  fe  trouvèrent  impercep^ 
1090   tiblement  entraînés  loin  les  uns  des  au^ 
>■'■'  — "    *  très.    Dans  l'aftion.  trois  vaifleaux  de  lai. 
flotte  HoUandaife  furent  btùlés^   deux 
de    leurs   Amiraux,  tués  ,    &  presqucr 
tout  le  relie  de  leurs  vaiffeaux  défenipa- 
T^s.    Le  lendemain  les  Anglais  &  les  HoU 
landais  évitèrent  un  fécond  engagement 
&  fe  retirèrent  dans  la  Tamife  pour  dé- 
fendre la  métropole,,  parcequ'à  l'em- 
bouchure de  la  rivière  illeur  était  plus- 
facile  de  fe  défendre  eux-mêmes  contre-,  , 
des  forces  fupérieures  aux  leurs.    Dans, 
leurs  fuite  les  Hollandais  avaient  été  o- . 
bligés   de  brûler  trois  autres  de  leurs* 
vaiiîeavi^  dcfcm pares  fur  la  côte;  &  les-* 
Anglais  un  des  leurs-.    Seignelay  n'avait 
pu  monter  fur  la  flotte,  ayant  été  furpris-, 
d'une  maladie  au  moment  on  il  al  fait, 
s'embarquer  ;  &  comme  il  voulait  fe  re  - 
ferver;  tout  l'honneur  de  l'exécution  de^ 
fon  projet ,.  il  n'avait  point  communiqué 
le  détail  de  fon.  plan  à  Tourville  pour 
l'attaque  des  ports  Anglais  avec  les  brû- 
lots &  le&  fregiittes.     Torrington  dans 
£1  retraite  avait  donné  ordre  d'enlever 
toutes  les  bouées..  Ges  deux. cir confian- 
ces furent  caufe  que  Tourvil le  ne  fit  au  - 
cun  ufage  de  fes  petits  vaifleaux  contre 
les  ports  Anglais;. mais  il  pour  fui  vit  l'en- 
nemi avec  fes  grands  vaifleaux  jusqu'à. 
Reybay  où  il  s'arrêta,. foi t  qu'il  n'ofàt, 
ga&>  Risquer  une^bataille  dans  une  mec: 
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étroite  &  avec  un  ennemi  d^fespdré ,  foit 
qu'il  voulût  Voir  l'effet  que  fa  vidoire  i6qo. 
allait  produire  fur  les  amis  de  Jacques  en         ' 
Angleterre;  mais  comme  on  renchérit 
toujours  fur  les  mauvaifes  nouvelles,  le 
bruit  courut  qu'il  s'avançait  toujours. 

Tandis  que  les  deux  flottes  fe  voyaient 
ou  fe  perdaient  de  vue,  qu'elles  s'apro- 
chaient ,  fe  joignaient ,  combattaient , 
on  avait  presque  à  toute  heure  à  Lon- 
dres des  nouvelles  de  leurs  mouvemens. 
Comme  dans  unegrande  ville  elles  étaient 
diverfement  contées  félon  la  mémoire, 
l'imagination, les  craintes, les éfpérances 
de  ceux  qui  les  rapportraîent ,  cela  tenait 
tous  les  efprits  en  fiîfpens  k.  en  agita-^ 
tion.  Mais  quand  il  fut  certain  que  les 
deux  flottes  combinées  fe  réfugiaient 
dans  la  Tamife,  qu'à  mefure  qu'elles 
arrivaient ,  elles  brûlaient  leurs  propres 
vailTeaux  fur  leurs  propres  côtes  pour 
les  fauver  de  l'ennemi ,  &  que  les  Fran- 
çais triomphants  les  pour  fui  valent  dan* 
le  Canal,  tout  le  monde  fut  faifi  d'un  dé- 
couragement fubit  d'autant  plus  profond 
qu'on  avait  appris  quatre  jours  aupara- 
vant que  les  Hollandais  avaient  été  bat- 
tus par  les  Français  dans  une  grande  bâtai  i- 
le  k  Fleurus  :  car  on  croyait  qu'enflée  de 
cette  double  vidoire  &  n'ayant  rien  k 
craindre  du  continent,  laFrance  allait  fon- 
dre comme  un  torrent  en  Angleterre,  avec 
toutes  fes  forces  de  terre  &  de  mer,  & 
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que  l'Angleterre  &  la  Hollande  sllaîentt 
être  les  vidimes  de  la  fatale  amitié  de 
Louis  &  de  Jacques,  La  retraité  même  de- 
la  flotte.  Erangaife  qui  partit  des  Dun» 
nés  quelques  jours  après ,  Jaifla  les  e fpri ts.    i 
dans  le:  même  abattement  univerfel  par:* 
l'incertitude  qu'elle  cauflî..  Comme  on  la; 
voyait  de  la  côte  dans  d^QS  points  de: 
vues  diifefens  félon  la  pofition  qu'elle- 
prenait:  par  rapôrt:  au  pays^  à  mefure 
qu'elle  avançait-,  on  ne  favait  fi  elle  était 
deftiné  à  favorifer  des  foulé vement  dans 
le  Royaume^  ou  k  envoyer  une  armée  de 
France. V  ou  k.  détruire,  la  flotte  du  Roi 
&,  les  vaiiTeaux  de  transport  qui  étaient 
en  Irlande , .  ou^  k.  débarquer  le  dernier 
Koi  en AngleterTe.  Tout  ce  quel'inven- 
îion  de  chacun  lui  fuggerait ,  comme  le 
moyen,  le  plus  propre  k  .faire  beaucoup 
de.  mal  k  la  nation  ,.  était  l'objet  auquel 
fa  crédulité  &  la  frayeur  s'arrêtait.  Les 
mouvemens  de  la  milice  qu'on  avait  levé 
le  long  des  GÔtes^-&  ceuxde  quelques 
réginieiis  dans  le  Royaume  auxquels  on 
avait  ordonné  de  prendi*e- la  même  route 
que  la  milice,  ne  firent  qû'  attirer  l'at- 
tention du  peuple  fur  la  faiblelTe  du  feul 
fecours  qui  refi:ait  pour  le  défendre.  Les 
terreurs  du  peuple  paflerent  dans  Je  gou- 
vernement, qui  craignait  un  rebelle  dan^. 
quiconque  n'était  pas  un  flatteur^  L'ôrdrèç. 
«âiî  la  Reirie  pour  arrêter  les  tournées  or-, 
ddnairejs.  danjs_  la..F!rQyince5.mit  dunoijfîr 


dans  toys  les  efprits,  qin  étaient  Gort- 
fternés  de  ce  que  cette  Princefle  qui  ne 
devait  attendre  fa  defenfe  que  dePunion 
de  Tes  fujets,  ne  fe  croyait  en  fureté 
qu^en  allant  vivre  dans,  le  filence  &  la 
folltude.  Véritablement  dans  un  temps 
©ù:  l'îirmée  fe  trouvait  dans  im  pays 
féparé  de  l'AngleteiTe  par  des  merâ 
dont  les  ennemis  étaient  le&  maîtres  ;  où 
la  flotte^  le  boulevard  de- la  nation  y. 
étit^t  en  fuite  ou  Woquée  dans  Tes  ports  ^ 
où  le  Roi  était  abfcnt  ;  les  rênes  du  gou- 
vernement entre  les  maiiis. d^unë  fem- 
mes dont  le  Gonfeil  était  cil  vile  par  deux 
âi<ftions  implacables ,-k  la  veille  d\ine  in- 
vafion,avec  la  rébellion  déclarée  dans  un 
Royaume  &  prêtes  k  éclater  dans  les 
deux  autres;  enfin  avec  la  perfpedtive  da 
retour  d^un  niiiîrre  exilé  qui  revieu" 
drait  armé  du  pouvoir  &  de  la  vengean- 
ce, on  peut  dire  que  l'empire  A.;ig;aiS 
^tait  ébranlé  jusqu^iiu  centre. 

Huit  jours  avant  cette  bataille  Guil-  ^aocè-*  dtr 
laume  \\\  était  pîtrti  pour  l^Irlande.    Le,","'/"^'';'^^ 
Brave  Schomberg,  autrefois  Maréchal  de  S^ 
France  qu'il  avait  quittée  depuis  la  ré- 
vocation de  PEdk  de  Nantes ,  n^àvaic  pas^ 
été  heureux  dans  cette  l'Tslc.    Guillau- 
me pour  mieux  affurer  fes  fuccès  y  con- 
dui(it  des  forces  plus  confid érables.  L'a- 
fcendant  que  la  Majellé  royale  lui  don» 
naitfur  les  efpritSjfes  talens,  fonartde 
sagner  les  cœurs ,  portèrent  les  troupes 
F  ô^ 


54?  Buerre  pour  la 

à  une  activité  qu'elles  n'avaient  pas  «îv 
core  développée.    Jaloux  de  mettre  la- 
'  dernière  main  à  la  révolution  qui  le  pla- 
çait fur  le  trône,  il  chercha  fon  beau- 
pere:  il  n'en  était  plus  fé paré  que  par 
la  Boine  ;  cetto  rivière  pouvait  fe  paiTer 
à  gué  :   chacune  des  deux  armées  était 
d'environ  quarante  mille  hommes.  Guil- 
laume était  impatient   de   combattre; 
tandis  qu'il  examinait  le  terrein ,  un  bou- 
let de  canon  lui  effleura  une  épaule; 
les  Ennemis  l'ayant  vu  tomber,  le  cru- 
rent mort.    Cette  faufle  nouvelle  pafla 
jusqu'en  France,  où  le  peuple  aveugle 
dans  fa  haine ,  lui  fit  l'honneur  de  célébrer 
fa  mort  prétendue  par  des  réjouilTances 
publiques.     Mais  dans  le  tems  que  l'ar- 
mée du  Roi  Jacques  fe  livrait -elle  mê- 
me k  une  joie  folle  &  indécente,  Guil- 
laume faifait  palTer  la  Boyne  à  fes  Tfout 
pes.    Le  combat  s'engagea  d'abord  avec 
un  acharnement  égal  des  deux  côtés; 
mais  enfin  l'infanterie  Irlandaîfe  ayant 
plié,  entraîna  le  refle  de  l'armée  dans 
fa  déroute.  La  mort  du  vieux  Schomberg 
qui  fut  tué  par  fes  propres  Soldats,  n'eut 
aucunes    fuites    fâcheufes.      Guillaume 
remporta    une    vidtoire    complette  & 
décifive.    L'infortuné  Jacques  défespé- 
rant  de  fa  fortune,  fe  rembarqua  pour 
la  France,  abdiquant  ainfi  une  féconde 
fois  un  trône ,  fous  les  débris  duquel  il 
mirait  du  s'enféveiir.    Uijç  feulç  èataU^ 
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te  eiTt  ainff'  des  fuites  déciiives ,  tandis- 
que  les  triomphes  les  plus  éclatTms  des  logOé 
Français  ne  furent  qxie  des  vitf.totres  fté-  '^' 

riles.    Cet  événement  montre,  ainfi- que 
bien  d^auires ,  combien  ceux  qui  fe  bat- 
tent fur  ladéfenfive,  ont  d'avantage  fur 
.ceux  qui  combattent  fur  PofFenfîve. 
!    Les  opérations  militaires  ne  faifaient congre* 
[pas  négliger  à- Guillaume  les  aiFaires  po- ^ks  confé- 
îîitiques.    Il  avait,  par  fon  influence,  en  '-^^^^  ^  ^* 
ipgé  les  puiîlances  confédérés  contre  la    ^  * 
jFrance,  à  former  un  Congrès  à  la  Haye.  i6gl. 
*0n  remarque  dans  l'accettion  du  Duc  de  ,   ,  .    ^ 
Savoye  (qui  fe  fit  le  20  Octobre  1690) 
une  ftipulation   qu'il  fit  le  plus  grand 
honneur  aux  Proteftans  confédérés.    On 
Jui  fit  promettrede  relâcher  tous  les  ^^^'xom.^wih 
dois  qa'il  tenait  priibnniers  pour  caufep,  ïî.i?^ 
de  religion,  &  de   rendre   à  l'éduca- 275. 
tion  des  parens  les  enfans  q;u'on  leur  avait 
enlevés.  Guillaume  fe  rendit  lui-même 
à  la  Haye,  pour  y  goûter  à  longs  traits 
le  plaifir  de  voir  confommer  le  grand  ou- 
vrage dont  il  était  l'auteur ,  c^  accélérer 
par  fa  prcfence ,    la  lenteur   ordinaire 
dans  les  grandes  confédérations.     Pour 
donner  aux  étrangers   une  plus  haute 
Idée  de  fon  rang,  il  menait  avec  lui  la 
plus    brillante    noblefle    d'Angleterre. 
L'entrée  publique  qu'il  fît  la  Haye  le 
5  Février,    fut   célébrée    par  des  dé» 
monflrations    de    joie   extraordinaires; 
©n   eût   dit    que     chaque   Hollandais   , 
P? 
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^   participait  k-  la  gloire  &  k'  îa  puiiBinee 
I-09I'.  gUe  leur  Stathouder  venait  d'acquérir, 
■*"^  ^.  ,'  ;■  L'ivrefTe  générale  les  empêchait  de  len- 
tir  qu^ils  n'y  participaient  que  pour  les 
frais.  Le  discours  qu'il  fit  aux  aiteHibîées 
d'Etat  de  la  République  ^  furent  très  re- 
Uircurè     ma r quab  1  es.    Il  avai t ,  d i t  -  il  ^  avec  leur' 
j^^"/^^gj^.récôurs,  délivré  TÀn^leterre  des  pres-i 
li^cierc  *fans  maux  dont  elle  était  menacée,  où' 
1^42  1-     qu'elle  commençait  k  éprouver.     Il  dit 
fvî/ila-   ^^"^  avait  aime  leur  pays-  dès  fa  plus 
tendre  jeunelîè  ;  que  fî  quelque  cliofe  pou- 
vait augmenter  cet  amaur , c'était  laper- 
fuafîon  leule  d'avoir  trouva  les  mêmes 
fentimens  pour  lui  dans  fes  compatrio- 
tes, &  qtt^il  mourrait  content  s^l  pou- 
vait aiîlirer  une  fois  leur  repos-. 

Le  Congrus  était  corapofé  des  Elec- 
teurs de  Brandebourg  &  de  Bavière, des 
Landgraves  de  Heiîe  -  Darmiladt  &  de 
Homberg ,.  des  Princes  de  la  maifoa  de 
Lunebourg ,.  de  Wirtemberg  &  d'Ans- 
pach  ,  du  Prince  Palatin  de  Berkenfeldr^ 
des  Ducs  de  Holftein^  de  Cbiirlande  &  de 
Saxe-Eifenasch ,  du  Marq\:}rs  de  Caftagna- 
gïi  Gouverneur  des  Pays-Bas  Espagnols ,. 
&  des  Miniftres  de  tous  les  Princes  con- 
fédérés contre  la  France:  mais  le  Roi 
d'Angleterre  s'y  faifait  remarquer  par 
delTùs  tous  les  autres  parce  qu'il  était 
Pâme  de  ce  grand  corps.  Tous  cesPrin- 
ees  convinrent  de^  palier  par  deffus  Je 
cérémonial  &  de.  vivre:  fur  un  pied  d'é*- 


gilité  jTnaiShIa-  délfe'renGe  que  tout  lé  mon- 
de, avaiti  pour  Guillaume,,- lui  donnait 
une  fûpériorité  Téelle-&  une^fatisfàction 
toeufe  qui3   Louis  ne  goûta  jamais  au 
lîiilieu  d&  Ton  fafte  &  de.  toutes  fes  pré- 
tentions'à  la  preéiranence.  . 
•  Le  Roi  ouvrit  le  congrès  par  un  dis*' 
cours  des  plus  éloquens^  que  nos  tems^ 
fnod ernes  ay cnt  prod ui  t»  „ .  Les- Etats  da  ' 
„J'Ëurqpey^dit-il,   fe  font  livrés  depuis  ; 
^  trop,  ibrigcems  à  un  efpric  de  divifion^. 
55,  d'indolence  ou  d'inattencien  Meursin- 
j,.  térets  particuliers  ;  mais  tandis  que  lès . 
„  dangers-  dont  la  France  les  menace , , 
j,  rappielîenc  L  leur  fouvenir  ces  erreursr^ 
,,.  passes,  il  leur  montre  auffi  la  nccefii=" 
^  té  de  les  réparer.    11  n'eft.  plus  temS' 
5^  de  délibérer;,  mais  d'agir  v.déji  leRoL 
5^  de  France  s'eit  rendu  maître  de- tou- 
^  tes  les  fortereires  qui  bordaient  Ton; 
5,  Royaume  &  qui  étaient  les  feules  bar- 
„  riéres  contre  fon  ambition;.  &.ri  l'ora-- 
j,  ne  s'y  oppofe  incellamment,  il  s'èm" 
^  parera  de  tout  le  relie.    Nous  devons 
•^  donc   être   convaincus    que  l'intérêr 
j,  .particulier  de  chacun  ell  compris  dans 
,5  l'intérêt  général  de  tous.    Les  forces- 
3,  de  l'ennemi  font  confidérables  &.  il 
5,  entrainera  tout  comme  un  torrent,. 
5,  En  vain  lui  oppofera-t-on  ^ïQ^  plaintes- 
^  &  des-  proreltations'contre  1  injuili- 
5,.  ce.      Ge  n'êft  ni  des  ré.folutions  de 
\^  diétejs  ni  des  efpér.ances  foiidées  fur  ddl^ 
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,,  bruits ,  mais  de  puiflantes  armées  & 
169 1  ^  une  ferme  union  parmi  les  allies  (|ui 
*'  ■  ■  ,^  feules  peuvent  arrêter  l'^ennerài  dans 
,,  fa  cSDurfe,  C'eft  avec  ces  moyerre  qu^l 
„  faut  lur  arracher  des  mains  les  liber- 
„  tés  de  l'Europe,  ou  fubir  à  jamais  fon 
99  joug.  Quant  à  moi  je  n'épargnerai  ni 
„  mon  Crédit  ni  mes  forces ,  ni  ma  per- 
,,  fonne,&  je  viendrai  ce  printems  à  la 
5,  tête  de  mes  troupes  vaincre  ou  pé- 
,',  rir  avec  mes  alliés." 

Les  alliés  réfolurent  de  mettre  err 
campagne  une  armée  de  plus  de  aôoccxï 
hommes  dont  l'Empereur,  l'Elpagncy 
k  Brandebourg  &  l'Angleterre  àevaieni 
fournir  chacun  2CX)00  j  les  Hollandais 
550C0;  la  Savoye  &  Milan  i8cco;  la  Ba- 
vière le  même  nombre;  le*  Pal  atinat4CCXD; 
la  HelTe  8000;  la  Suabe  &  la  Franconie 
loocx);  le  Wittembérg  6ccx>;  Liège  le 
même  nombre ,  Munster  7000  &  les  Prin- 
ces de  Lunebourg  16000.  Ils  convin- 
rent aufïî  fur  les  chefs  d'une  déclaration 
où  il  devait  publier  leur  réfolution ,  de 
ne  point  mettre  bas  les  armes  jusqu'à 
ce  que  la  France  eût  reflitué  tout  ce 
qu'elle  avait  pris  à  fes  voifins  dépuis  la 
paix  de  Munster  -,  jusqu'à  -  ce  que  le  Par- 
lement ,  le  Clergé ,  la  NobleiTe ,  les  VUÎes 
&  le  peuple  de  France  fulTent  rétablis 
dans  leurs  anciens  privilèges;  &  jusqu'à- 
ce  que  Louis  eût  fait  réparation  au  St. 
f  iep.    Les  Princes  de  l'Europe  dans 
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feur  imagination ,  mettaient  déjà  la  main 
fur  les  objets  du  premier  article.  Les  Fran-  I OQ I. 
çais  fe  moequerent  du  fécond,  foupçon-         ■  ■- 
nant  des  oîTres  qui  leur  venaient  delà, 
part  d'ennemis  peut -être   déjà  fourds 
au  mot  de  Liberté;  &  les  Anglais  qui 
avaient  été  furieux  contre  leur  dernier 
Prince    pour    quelques  politeires  qu'il 
avait  faites-  au.  Pape  ^  &  qui  pouvaient, 
avoir  des  fuites,  virent  le  troifième  arti- 
cle avec  indifférence^  par  ce  c^u'il  ne  ti- 
rait pas  k  conféquence. 

Louis  XIY.  voyant  l'impoffibilité  de  Suecès  dce 
rompre  par  intrigue  les  confeils  de  Get-|"^'^|]j 
te  ardente  confédération ,  ne  fongea  qj.i'à  pays-Ba*,. 
en  prévenir  les  effets  par  la  fortune  de 
la  guerre.  Pendant  que  les  confédé- 
rés combinaient  les  moyens  de  l^attaquer, 
il  profitait  de  la  faifon  favorabic  pour 
faire  avancer  une  armée  formidable  dans" 
les  Pays-Bas.  Le  Mtirquis  de  Bouflers- 
inveftit  la  Ville  de  Mons.  Louis  XIV 
vint  en  perfonne  pour  faire  le  fiege  dans 
ies  formes.  A  cette  nom^lie  Guillaume: 
s'avança  dans  le  Brabant  à  la  tête  de 
cinquante  mille  hommes  L'armée  Fran- 
çaife  n'était  pas  inférieure.  Toute  l'Eu- 
rope avait  les  yeux  fixés  fur  ces  deux 
Souverains*^  &  l'bn  s'attendait  que  la 
rivalité  r^cciproque  les  engagerait  à  fe 
mefurcr  l'un  avec  l'autre.  Mais  Guii^ 
laume  retardé  par  la  lenteur  des  Aile- 
îRand&r  &  par  l'inaâàon  des  Efpagnols^ 
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fut  obligé  d'îtgir  avec  circorifpeâioiiV'êt 
rôçr.   les  Bourgeois  de  Mons  forcèrent  la  gar- 
nifori  à  capituler,    Louis  XIV.  content 
d'avoir  mortifié  ton  rival  en  prenant  une 
place  d'auffi  grande  importance  fous  fes 
yeux  ,   reprit  le  chemin  de  Verfailles. 
Guillsutne   ne  fut  pas  même  en  état 
d'empêcher  les  Français  de  rafcr  les  for- 
tifications^ de  Halle.     Le  Marquis  de 
Boufflers  s'avança  jusqu'à  Liège,  qu'il 
bombarda,  pou^ 'châtier  le  Prince  Evé- 
que  de  cette  Ville,,  qui  était  entré  d^ms' 
La  confédération.     Il  ferrait  cette  Ville 
de  près  pour  la  forcer  à  fe  rendre  v  niais 
elle  fut  délivrée  par^  l'arrivée  des  cônfé-  , 
dérés.     Guillaume,  revenu-  d^AngleterV 
re,  où  il  avait  fait-  un  court  voyage^* 
commandait    Fârrnée.     Il  fie  plufieurs' ; 
mouvemens  pour  attirer  le  Duc  de  Lu- ;; 
^embourg  à  un  combat;  mais  le  Géné-. 
ral  Français  évita  cônftamment  d'enga* 
g^r  une  adion.    Le  Roi  d'Angleterre' 
ne  trouvant  aucune  occafion  de  àgnaler' 
fà  valeur,  retourna  en  Angleterre.  Mair 
à  peine  fut  il  parti  que  le  Prince  de  WaK'- 
deck^  à  qui  fe  commandement  était  dé- 
volu, eut  un  engagerfâent  avec  les  Trou- 
pes Françaifes.    L'adion  fut  vive  &  fan- 
glante.     Les.  Français  s'attribuèrent  la 
vidoire,  parce  qu'ils  n^avaient  perdu 
que  4  à  5.  cens  hommes  &  les  confédé- 
rés ^  mille;.-  Ainfî  finit  la  campagne  de 
cette  année  dans  le  Continent  ;.^  mais  ^ 


Iriànde  la  fortime  fut  plus  favorable  aa^ 

Roi  Guillaume.    Le  Baron  de  Ginckel  9^.  10(^V> 

Seigneur    Gueldrois,,  commïindaic.  les -**' 

Troupes,    Il  s'empara  de  Baltimore  &:i'irUnde 
d'Athlone;       Il  remporta    la    viftoire  entkr?- 
éclataine  d^Agrimifur  les  Français  &  le&'l^lf;^';.  ^*" 
Itlandais^      Il  prit   encore-  Limmerik,. 
les  deux  plus  fortes  places,  qui fuffent  aux- 
partifans  diuRoi  Jacques.  Ces- deux  con- 
quêtes acheA'-efènt  la  réduaion-del'Irlaiî» 
de.  Le  Roi  poiFr recom peiifer  les?deux  6é-  "^ 
ncîraux  qui  avident  contribué  le  plus  ks 
cet.  iriipjûrtant   fuccès,.    nomma  Ginc^ 
kel  comte.  d'Âthlone  &.  Baron  d'Agrim;,- 
&  Kurigny  j-xomtede  Galloway-;- 

Siir  mer  les  Erançaîs évitèrent ,:con> -^'-mî't^^î^ 
fne    ils-  avaient-  faii  fur  terre,    toute:^^^"^^^". 
a^ion  dëciftve.    Ils  avaient  lurtout  pro- 
jeté, d'mcercepter  les  riciies-  flottes  mar  • 
càiandess  d'Angleterre.  &-  des  Pays  -  Bas- 
•tinis    qui   revenaient   de-  conferve   de: 
Smirne.     Mais--  ilâ^-  ne.  purent   les  dé-- 
couvrir.    Jean  Bàrt ,  fameux  Armateur 
Eraneais  de  Dunkerque  fut  plus  heureux. 
Il  vint  à  bôuti  de;  déœuvrir  la  flotte        .  . 
HoUandaife  qui  venait  de>  la  pêche  dii}.vT/g, 
harangi     II  en  détruifît  neuf  à  dix  ba-  3 h» 
timens  &"dirperfa-  les^autres.    Le  Gheva- 
lier  Forbin  s*èm  para:  d'un  des  vailTeaus 
de  guerre  ^quf  les  escortait.  Trruté  <fe 

Les  Etats, -attentif  au  milieu  de  ces-commerce 
pertes  j  k  tour  ce  -qui^  pouvait  affermir  a^j'^c  le  Ri>â: 

leur  pouvoir  ^  vinrent  k-bout-deconcliirç  'gj^rk!."*" 


H^ 
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un  nouveau  traité  de  commerce  avec  te 
I.  Roi  de  Danemark.    Ce  fut  Godard  de 
'—  Recde,  Seigneur  d'Amerongue  qui  mé- 
nagea ce  traité.    Ge  Seigneur  qui  s'é- 
tait fignalé  dans  plufîeurs  Ambaflades  im*   ^ 
portantes  dans  les  Cours  du  Nord,  ner 
furvécut  pas  longtems  à  ce  traité.     H? 
était  père  du  Baron  de  Ginekel ,  devei 
nu  Comte  d'Athlone ,  par  Ton  mérite" 
quoiqu'èn   dife  Burnet,  qui  attribue  la^ 
principale  gloire  de  la  réduction  dÙr* 
Jande  à  Ruvîgny  ,  à  Mackay  &  à  Tat-  ' 
niiish.    Nous  aurions  dit  que  les  fuper- 
ftitieux  Efpagnois  auraient  dans  le  mê-^ 
me   tems  oifert  le   gouvernement   des^ 
Pays-Bas   au  Roi  Guillaume;;  fi  nouS" 
avions   d^utre    garant  que   ce   m"^mc 
historien.    L'Eleôeur  de  Bavière  qu'ils 
choifirent  en  effet,   était  par  fa  reli- 
gion &  par  fes  liaifons  de  fang  avec  la 
maifon  Régnante  en  Efpagne,  bien  plut 
en  état  de  fatisfaire  tous  les  partis. 

La  réduâion  de  l'Irlande,  donna  plu» 
de  facilité  aux  Angiais,  à  fairedes  fsré- 
paratifs  contre  la  France..  Les  Pays-Bas- 
Unis  cherchèrent  également  à  préparer; 
des  forces  confidéraDlês  fur  terre  &  Tur 
mer.  Louis  XIV,  voyant  par  les  re- 
vers effuyés  en  Irlande,  qu'il  n'y  avait 
plus  rien  à  ménager  pour  détrôner  Guil-  , 
laume  yfe  prépara  de  Ton  côté ,  k  faire  un 

frand  elfort  pour  rétablir  le  Roi  Jacques* 
Somme  on  favait  q)je  les  flottes  Ang)ai«-  * 


^  &  Holiandaife  ne  fe  joignaient  qu'au  i6gi, 
commencement  de  l'été.,  i^  fit  travailler  ■  » 
avec  toute  la  célérité  poffible  à  des  pré- 
paratifs formidables,  il  comptait  fur  une 
flotte  de  foixante  &  quinze  vaiQeaux  de 
ligne.  Tous  les  armateurs  furent  rap- 
pelles; un  embargo  général  fut  mis  fur 
-tous  les  vaifleaux  marciiands ,  pour  fe 
procurer  des  matelots;  trois  vaifle- 
aux de  transports  furent  loués  pour  con- 
voyer l'armée  de  débarquement.  On 
avait  des  intelligences  en  Irlande  &  en 
Angleterre;  avec  leur  fecours  &  celui 
ides  mécontens  qu'un  gouvernement  nou- 
veau ne  manque  jamais  de  faire,  il  ne 
défespérait  pas  de  remonter  fur  le  trô- 
ne. On  ajoute  que  Louis  XIV  avait  for- 
mé Pinfame  delîein  de  fe  défaire  par  un 
aflalEnat  de  Guillaume  III;  comme  ii 
cette  lâche  penfée  pouvait  fortir  de  la 
•télé  d'un  Prince  orgueilleux  qui  avait 
trois  .cens  mille  hommes  à  fes  ordres. 
Jacques  fit  circuler  en  même  tems  une 
déclaration  pour  animer  fes  peuple  en  fa 
faveur.  Il  promettait  que  toutes  les  di- 
gnités &  tous  les  bénéfices  ecclefiafti- 
ques  feraient  conférés  aux  feuls  mem* 
bre  de  l'églife  anglicane.  A  l'égard  des 
fûretés  pour  les  Libertés  de  la  Nation, 
îes  cxpreflions,quoiqu'  honnêtes ,  étaient 
générales  &  indéterminées  pour  ga- 
gner tout  le  monde  par  l'efpérance  de 
l^impunité.  La  déclaration  contenait  un 


pardon  gérijéral  avec  très  ,  peu  d'excep- 
:C092.   tions. 

"•— — —  l.Guis  MV,  vencHaatc  dexe  qise  les 
Fameufe  divifions  -de  ibs  ennemis  a\^aîent  pafic  de 
Bataiiie  de  l'Irlande  à  la  Cour.,  donne  ordre.iî-Tour- 

défhkfde  "^^^^^  ^"^^  ^^^''^  "^^^^^^  -^  '^^  ^^^'^^  bataille 
la  flotte  à  la  flotte  Anglaife,  afin  d'oirvTfir  lech&- 
Fiançaife.  niln  aux  vaifîeaux  de  transport  qui  der 
valent  le  fuivre.  Mais  toutes  les  circonr 
fiances  devinrent  fatales  à  la  .France  & 
à  Jacques.  Le  contré  Amiral  Carter  s'é^ 
tait  tenu  depuis  quelques  femaines  avec 
une  Escadre  entre  l'isle  de  Gernezey 
&  la  Côte  de  France  qui  eft  visl  vis^ 
&  le  Chevalier  Raoul  de  Laval  avait 
^  obfervé  avec  une  autre ,  le  long  de  la  Côte 
de  France  jusqu'à  Calais:  mais  Rufîel 
était  encore  dans  la  rivière  avec  le  grand 
corps  de  la  flotte, &  les  Hollandais  n^é- 
taient  pas  encore  fortis  de  leurs  ports. 
Tourville  eflaya  plus  d'une  fois  de  metr 
tre  à  la  voile  de  Brest^  pour  attaquer 
fes  deux  premières  flottes  ;  mais  il  fu^ 
repoulTé  par  les  mêmes  vent^  contraires^, 
qui  empêchèrent  d'Etrées  de  le  joindre 
avec  les  douze  vailfeaux  qui  compofaient 
PEscadre  de  Toulon.  Au  contKure, 
grâces  aux  vents  favorables ,  &  à  la  pru- 
dence &  à  la  netteté  des  plans  for- 
més par  les  alliés,  leurs  quatre  flottes 
ie  joignirent  à  St.  Hélène,  &  y  fixèrent 
iteur  grande  fl:ation  pour  défendre  l'An- 
^gleterre-,  jufliemeiTt  dans  le  tems  /que 


évolution  cf^jinghierre,        ^-gf 

ITourville  reçut  fes  jondtion.  L'on  dépê- 
i,cha    des    nieflagers    d'Angleterre  pour    1 692. 
avertir    la  .France   du    danger    qui    la  -"«'-'-^ 
îiienaçiit.    -Louis  envoya  contre-ordre  à 
Tourviiîe;  mais  le  contre-ordre  arriva 
•trop  rjàxi.      Quoique  Jacques  eut  fait 
:part  -à  Tourville    de    Ion   intelligence 
.^vec  la  flotte  Anglaife  &  qu'il  lui  eût 
recommandé  de  l'éviter;    il  lui  cacha 
.une  circonftance  elTentielle,  mais  qu'il 
titrouvait  iionteufe  pour  un  monarque., 
^fçavoir,  que  RulTel  Jon  propre  fujet  & 
fon  partifan ,  avait  menacé  de  faire  feu  fur 
.la  flotte  des  alliés,  quand  même  elle  le 
^transporterait  dans  fon  Royaume.  D'ail- 
'^leurs  Tourville  était  pique  d'un  propos 
de  Seignelay ,  qu'il  croyait  interefier  fon 
^honneur  ;    à    fon    arrivée  en   France,, 
iiprès  la  bataille  de  Beachy-Head ,  Seig- 
nelay qui  était  de  mauvaife  humeur  de 
voir  fon  projet  favori  manquer,  luire-/ 
procha  de  n'avoir  pas  brûlé  les  Vaifle- 
aux  Anglais  dans  leurs  Ports  ;  &  Tour* 
ville  ayant  marqué  de  la  fenfibilité  à  ce 
reproche,    comme  s'il  eût  attaqué  fon 
courage ,  Seignelay  lui  fit  une  excufe 
qui  était  une  nouvelle  infulte,  en  lui 
difant  qu'il  y  avait  des  gens, qui  étaient 
poltrons  de  tête  quoiqu'ils  ne  l'étaient 
point  de  cœur.    En  conféquence ,  animé 
par  la  gloire  de  donner  un  Roi  à  l'An- 
gleterre ,  de  procurer  de  l'honneur  à  la 
France  fans  danger,  &  par  occaOon  de 
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fe  laver  de  toute  imputation  défavontble^ 
1-092.    Tourville  mit  .à  la  voile  dès  le  moment 

^^— qu'il  eu^t    des    ordres    de    combattre, 

plein  de  joie  de  les  avoir  reçus,  &  crai- 
gnant feulement  qu'ils  ne  fuiTent  révo- 
qués. 

Les  flottes  Anglaife  &  Hollàndaife 
confiftaient  €n  99  VailTeaux  de  Ligne ,  & 
portaient  avec  elles  plus  de  70CO  Canons 
&  plus  de  4CP00  Hemmes.  C'était  le 
plus  grand  armement  naval  qui  eût 
xjouvert  rOcéan.  Après  qu'ils  eurent 
■pris  leur  pofte  à  St.  Hélène  l'inquié- 
tude redoubla,  parce  qu'il  était  évi- 
dent que  du  deftin  de  ces  Flottes  dé- 
^pendaic  celui  de  la  Nation.  Comme 
les  fecrets  font  rarement  gardés  quand 
ils  font  confiés  à  beaucoup  de  mon- 
de, il  avait  déjà  transpiré  dans  le  de- 
hors qu'il  y  avait  divers  Officiers  mal- 
intentionnés, &  ce  n'était  qu'un  cri 
dans  le  publie  pour  qu'on  changeât 
ceux  qui  étaient  iufpeds,  dans  ['incer- 
titudes de  fçtivoir  à  qui  donner  ou  ôter 
fa  confiance.  La  Reine  prit  un  parti  gé- 
néreux, capable  de  piquer  la  générofité 
de  tous  ceux  qui  avaient  de  l'honneur 
&  des  (entimens.  ElJe  ordonna  au  Lord 
Nottingham  d'écrire  à  Ruffel  qu'elle  avait 
déclaré  ne  vouloir  changer  aucun  de  ks 
Officiers,  &  qu'elle  attribuait  les  bruits 
Tépandus  contr'  eu^,  à  la  malice  de  ks 
ennemis  &  des  leurs  ;  les  Amiraux  de 


'les-Gapîtames  lui -firent  pafler  une  adres- 
*fe  où  ils  faifaient  profeffion  „  d'êcre  prêts   lOÇl, 
à  mourir  pour  fa  caufe  &  celle  de  leur 
-pays"  Ruffel  ne  la  figîia  point-,  foit  par 
accident ,  foit  par  ce  qu'il  favait  en  fa  con- 
-fcience  qu'il  ne  pouvait  manquer  de  tra- 
'hir  fon  ancien  maître  ou  le  nouveau  :  c'eft 
„  là,  dit  la  Reine,  toujours  l'opinion 
.,,  de  ceux  qui  commandent  ;  mais  je  fuiis 
',,  bien  aife  que  cette  adrefîe  foit  venue 
.„  pour  détromper  les  autres."  La  Reine 
donna  encore  un  trait  de  prudence;  au 
lieu  de  défendre  à  fes  fujets  de  lire  la  dé- 
-claration  de  Jacques,  elle  la  fit  publier 
-nvec  une  réponfe  compofée  par  Lloyd , 
•un  des  fept  Prélats  qui  avaient  été  en- 
voyés à  la  Tour,  montrant  par  là  que» 
bien  loin  de  craindre  qu'on  n'examinât 
fon  titre,  elle  ne  demandait  pas  mieux 
-que  de  le  foumettre  à  la  raifon  de  ^Qg 
'fujets. 

.  Les  Officiers  eurent  k  peine  figné  leur 
^adreflTe,  qu'ils  demandèrent  inftamment 
-à  faite  voile  vers  la  Côte  de  France,  les 
uns  pour  prouver  leur  fidélité ,  &  les  au- 
/très  pour  écarter  d'eux  les  foupçons.  Il 
ïut  réfolu  dans  un  Confeil  de  guerre 
■qu'on  s'étendrait  vers  le  Cap  de  la  Hogue. 
Le  i8  Mai  les  flottes  combinées  mi- 
rent à  la  YQîle.  La  flotte  Frariçaife  d'en- 
viron 50  vaifîcaux  de  Ligne  était  alor^ 
l^n  mer  à  la  quête  de  la  flotte  Anglaife,^ 
ïut  découverte  le  lendemain  à  huit  hett- 
I     Tom.  VÏIL  Q 
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r€S  du  matin  à  environ  fept  lieues  4c  I 
î6q2.  Barfleur.    Comme   les. Français  étaient! 
* — — —  à'pliifieurs  lieues,  marée  contre  vent, 
il  leur  était  facile  d?évi ter .  un  engage- 
aient, &  tous  les  Officiers  généraux  con- 
^  feillercnt  à  Tourvilic  de  fe^retirer  ;  mai* 
^  Tourville  s'élança  contre  leurs  avis.  L^s 
^mouvemens  de  Ruflei  donnèrent  pen- 
^dant  quelque  tems  les  plus  grandes  efpé- 
^xances  à  l'Amiral  Français*,  car  la  flotte | 
;4e  Rufler  ne  fut  pas  en  ordre  jusqu^ 
Ihuit  heures,  il  relia  jusqu'à  midi  Tes  vàp- 
Jles  ployées;  &  laifla  l'ennemi  s'avancer 
jusqu'à  une  demi -portée  de  fufil  avant 
;  d'arborer  le  pavillon  du  combat.  Durant 
'cet  intervalle  il  s'éleva  des  doutes  & 
^des  inquiétudes  parmi  pluOeurs  des  Ca- 
'pitaines  Anglais  fur  la  hardiefledeTour- 
Jville  qui  ofait  s'avancer  avec  une  fî  gran- 
de inégalité  de  force,  &  fur  la  lenteur 
'j^Q  Rufîel.    Ils  regardaient  autour  d'eux 
tpour  voir  quand  leurs  Officiers  élève- 
raient la  yoix  contre  l'une  &  lautre, 
.'ou  quand  les  vaifleaux  les  plus  près  d'eux 
'quitteraient  la  ligne  pour  aller  à  l'ennemj. 
^    Tourville ,  qui  montait  le  Soleil  Royal 
jùe   iio  canons,  le  plus  beau  vaiiTeîÉ 
'de  l'Europe,  pafîa  tous  les  VailTeaux  Hol- 
landais  ,&  Anglais  qu'il  trouva  dans  foiif 
chemin,    &    choififîant    RuiTel    entré! 
[tous,  il  fe  rabattit  fur  lui,  mais  par  In 
'réception  qu'on  1-ui  fit,  il  fut  bientôt 
iouvaincu  de  l'erreur  ou  il  était  touîbé 


Sglî  imaginant  qu^il  y  eût  quekjue  confi- 
tJération  fur  la  terre  qui  pût  faire  baifler 
ipavillon   à  un  Amiral  Anglais  devant 
un  Amiral  Français.    Néa.nmoins  tout 
certain  qu'il  était  que  fa  flotté  était  de 
•beaucoup,  la  plus  faible,  il  eut  honte 
d'abandonner  la  partie  où  fcs  Officiers 
l'avaient  confeillé  vainement  de  ne  pw 
s'engager.    Honteux  eux-mêmes  d'abari- 
donner  leur  chef,  ils  fe  mêlèrent  dans 
4'adtion  le  plutôt  qu'ils  purent  ,&  la  fou- 
'tinrentfinon  comme  des  gens  qui  efpé- 
raient  y  gagner  de  l'honneur ,  au  moins 
xomme  des  gens  qui  ne  voulaient  en  perdre 
'■que  le  moins  poffible.  Au  bout  d'une  beu- 
rre &  demie  de  combat  entre  les  deux 
Amiraux ,  Tourville  fut  remarqué,  étant 
obligé  de  fé  retirer  par  le  dommage  que 
Tes  agrès  avaient  foufFcrts  ;  mais  5  vais- 
feaux  Français  l'ayant  entouré,  le  fau- 
verent.    Cependant  la  bataille  continuait 
de  différents  côtés  avec  des  fuccès  in- 
-certains  par  le  grand  nombre  de  vais- 
^fcux  engagés,  qui  quelquefois   fecou- 
raient  ceux  qui  étaient  en  prelTe  &  d'au- 
trefois arrachaient   la  vidtoire  à    ceux 
qui  croyaient  la  tenir.    L'Amiral  Hol- 
landais ,  Almond ,  qui  était  à  l'avànt-gar- 
de  &  qui  avait  reçu  ordre  de  tourner  la 
îlot  te  Françaife  ,^  afin  que  rien  n'en  pût 
^échapper,    tenta    inutilement   d'obéir j 
un   épais  brouillard  qui*  s'éleva  fur  leà 
^  heures ,  fépara  les  combattans  qui  fe  per- 
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.  direfic  de  viie  les  uns  les  autres  ;  en  deux 
ÎO92. -heures  de  tems  le  brouillard  fe  disUpa;; 
■r-r-— -on  remarqua  que  Tourville  ,  .au  lieu  de 
réparer  Tes  agrès,   s'était  rétiré  k  l'ar- 
■  riere-grrde ,  &  que. la  figne  Frunçaife  était 
-rompue  en  plufieurs, endroits.     Ruflel, 
;fûr  que  Tourviile  ne  fe  ferait  pas  red- 
oré s'il  n'eût  été,  réfolu  que  fa  flotte 
.prendrait  la  fuite, fit  le  fignal  de  donner 
'.la  ,chaffe_de  .cous  côtés,  &  fans  obferver 
.aucun  ordre.-   Di^ns  un  ;d«s  engageinens 
durantcette  chafie,  le.Contre  Amiral  Car- 
rter  fut  tué.     En  rendant  le  dernier  fou- 
pir,  il  donna  ordre  k  l'Officier  qui  com- 
mandait  après  lui  de  ne  point  quitter 
le  vaiireau  -Français  qu'il  ne  Feût  cou- 
lé à  fond  ;  preuve,  ou  qu'il  n'avait  eu  de 
^     <:orrespondance  avec  le  dernier  Roi  que 
.pour  le  tromper^ouque  la  dernière  paffion 
ians  le  cœur  d'un  Anglais  eft  l'amour 
de  fon  pays.    Lapourfuitefut  interrom^ 
pue,  comme  l'avait  été  l'adtion,  par  un. 
Brouillard,  après  par  un  calme,  &  ea- 
fuite  par  les  ténèbres  de  la  nuit. 

Durant  la  nuit  les  deux  flottes  ancrc- 
xent  l'une  près  de  l'autre  à  la  hauteur 
.des  balfes  côtes  de  France.  L'impétuofi- 
îé  de  quelques  Officiers  Anglais  pouflà 
leurs  vaifîeaux  parmi  ceux  des  Français, 
&  le  Chevalier  Cloudsley  Shoval  avec 
fa  divifion  fe  trouvait  entre  l'escadre  de 
Tourville  &  le  refte  de  la  flotte  Fran- 
^aife;  de  manière  que  le«  vaifleaux  des 
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tfôis'nations  étaient  mêlés  enfembie  dans     ^     ■: 
Pobfcurité.  attendant  le  jour  avec  im-  Ip9?' 
patience,- dans  l'incertitude  s'ils  étaient  ■     "  -  ■ 
avec  des  amis  ou  des  ennemis,   &  né 
jugeant    de-  l'éloignement   des   autres 
vaifleaux  que  par  les  fignaux  de  détres-'^ 
fe  qu'ils  entendaient  ,&  les  flammes  des 
vaifleaux  qui  brûlaient,  • 

Le  jour  étant  venu,  la  chasfe  recom- 
çà.  La  flotte  Frariçaife  était  réduite  alor^ 
à^  «^4  vaifleaux  ,  quatre,  auxquels  le  feiî 
avait  pris  dans  Pad:ion^  ayant  fauté  du- 
rant la  nuit',  &  le  refté  s'étant  échappé. 
Ce  jour  il  n'y  eut  point  d'engagement," 
mais  un  fpeftacle  beaucoup  "plus  inté- 
refîlmt  ;  'celur  de  la  flotte  Anglaife  pour- 
fuivant  celle  des  Français  le  long  de  leurs 
propres  côtes,  &  k  la  vue  d'une  niuiti- 
tude  innombrable  de  leurs  concitoyens 
qui  étaient  fur  le  rivage.  Les  Français 
rencontrèrent  dans  leur  fuite  un  esca- 
dron frais  de  i6  vaifleaux  qui  venaient 
les  joindre,  mais  qui  voyant  le  défaflire 
des  leurs, -prirent  la  fuite  &  partagè- 
rent une  disgrâce  y  dont  ils  ne  pou- 
vaient les  garantir.  Les  brouillards,  les 
calmes,  la  marée  &  Pmconfl:ance  des 
vents  fc  réunirent  en  un  même  jour  pour 
fau  ver  la  France  de  la  vengeance  des  Hol- 
landais &  des  Anirlais.  Le  %-  j-our  le  vais- 
feau  de  Tourvilîe ,  le  Soleil  royal  &  fes 
deux  féconds ,  l'un  de  90  &  l'autre  de 
84  canons  fe  réfugièrent  avec  quelques 
Q3 
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frégates  fur  la  cdte  de  Cherbourg,  k, 
i8  autres  des  plus  confidérables  fuivireiu 
leur  exemple  près  de  laHogue.  Le  refte 
plus  heureux  dériva  par  le  courant  d'Al- 
derney.  Ruflel  ordonna  que  le  principal 
Corps  de  la  flotte,  fous  le  commande- 
ment du  Chevalier  Jean  Ashby,  pour- 
iuivît  celle  dQ  l'ennemi ,  laiila  ie  Che- 
valier Raoul  de  Lavalle  avec  une  esca- 
dre pour,  détruire  les  vailfeaux  à  Cher- 
bourg, 6c  1^  porta  lui-même  avec  une 
autre  pour  enfermer  ceux  qui  étaienc 
à  la^Hogue.  Comme  l'art  de  naviguer 
n'était  pas  encore  à  la  perfedtion -où  il, 
21  été  porte  dépuis,.  Ashby  n'ofa  pour- 
fuivre  les  ennemis  qui  lui  montraient,  le 
chemin  par  un  paiïage  qu'un  autre  Ami- 
ral a  franchi  d&  nos  jours  fans  difficulté^ 
avec  une  escadre  &  une  grande  flotte 
de  vaifîeaux  de  transport,  quoiqu'il  li'eût 
point  d'ennemi  fuyant  pour  le  guider  j 
mais  de  Lavalle  brûla  le  lendemain  les 
trois  frégates  &  les  vaifleauxk  Cherbourg, 
ce  qui  ne  fe  fit  pas  fans  regret  de  la  part 
même  des  Anglais,  quand  ik  cpnfidé- 
raient  quelle  était  la  magnificence  de 
ces  bâtimens.  qu'ils,  réduifaient  e.u  cen- 
dres.      "^ 

Le  cinquième  jour,  quelques-uns  des- 
YaiflTeaux  de  de  Lavalle  &  deceuxd'Asli- 
by  ayant  joint  Pescadre  de  Ruifel, 
cet  Amiral  fe  prépara  ii^  détruire  les  vais- 
feux,  4^s  emiçjîiis  à  la  Hogue^,  réduits 
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actuellement  k  treize ,  parce  que  dans  le 
trouble  &  ia  confufion  cmq  s'étaient   I092, 
échappés  la  veille.    Tout  le  tems  que  ■■'  '     ' 
Ruffel  avait  laiile  aux  Français  depuis 
que  leurs  vailleaux  s'y  étaient  retirés,  il 
l'employèrent   k  fe  mettre  en  état  de 
les  défendre  j  ils  avaient  tiré  leurs  vais- 
feaux  même  dans  les  bas -fonds  autunt  , 
que  la  marée  &  les  cables  avaient  pu  le ,  ^ 
permettre-,  ils  étaient  couverts  par  les  ' 
Forts  duLîfTet  &ide  laHogue.  On  avait  : 
élevé    fur  le  rivage  des  plates  -  formes 
qu'on  avait  garnies  de  toute  l'artillerie 
de  l'armée  9^  une  quantité  de  chaloupes 
remplies  d'hommes  &  d'Oïïiciers  bor-  , 
dâient  les  bancs  de  fable.   Derrière  étaîe 
toute  l'armée  Françàife  rangée  en  batail- 
le,  &  le  Roi  Jacques ,  le  Duc  de  Berwick:, 
le  Maréchal  de  Bellefonds,  Tourville  & 
d'autres  Officiers  généraux  de  terre  &  de 
mer  fe  placèrent  entre  les  vaiffeaux  &- 
l'armée  pour  être  témoins  de  l'action  & 
donner  leurs  ordres.    On  prit  toutes  for- 
tes de  précautions  excepté  une  que  Jac- 
ques fuggéra  &  qui  était  la  meilleure. 
Comme  il  voyait  les  marins  Français  dé- 
couragés par-leur  défaite,  leur  fuite,  la 
chafle  qu'on  leur  avait  donnée  &  la  né- 
ceffité  de  fe  mettre  dans  un  autre,  il 
prédit  qu'ils  ne  feraient  rien  de  bien; 
&  confeilla,  mais  en  vain,  de  mettre 
à  bord  des  vaifTeaux,  des  régimens  &  des 
foldats    d'artillerie    qui  s'y  battraient 
Q4 
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comme  dans  des  Forts,  parce  que  les  vais-, 

i2.  féaux  étaient  échoués. 

■^^     Ruflel  chargea  de  l'attaque  le  Vice-. 
,    Amiral  Rooke.    Celui  ci  s'avança  avec- 
plufieurs  vailTeaux  de  guerre,  des  frcga-^ 
tes  &  des  brûlots,  &  tous  les  batcau^^^ 
de  la  flotte  ;  mais  il  découvrit  bientôE; 
que  les  vaifleaux  de  guerre  ne  pouvaient 
arriver  à  laT)ortée  de  ceux  des  Fran- 
çais ;  que  les  frégates  ne  pouvaient  s'a- . 
vancer  qu'autani  qu'il  fallait  pour  cou-, 
vrir  l'attaque ,  &  que  tout  le  fervice 
dans   ces   occafions  dépendait  des  ba- 
teaux. Il  ordonna  donc  aux  bateaux  d'a- 
rancer,  d'entourer  les  vaifleaux  enne-. 
rais,  d'aller  à  l'abordage  ou  de  les  brû- 
ler; comme  ils  le  trouveraient  le  plus  à 
propos,  lailTant  tout  le- détail  de  l'exé- 
cution à  la  prudence  &  au  courage  de- 
fes  gens.    IlS:0béiirent  à  l'env4.    C'était- 
à  qui  furpafîerait  les  autres  ;&  félon  que  ^ 
la  fantaifie  ou  la  bonne  humeur  les  por-. 
talent,  ils  dirigèrent  leur  attaque  vers- 
certains  vaifleaux  particuliers.  Ils  ne  fi- 
rent ufage  en  avançant ,  que  de  leur  ra- 
mes, fans  tirer  fur  les  plates -formes,  les 
chaloupes  &  les  vaifleaux  échoués.   Des 
qu'ils  eurent  gagné  le  flanc  des  navires, 
ils  jetterent  l^uf s  mousquets,  pouflerent 
par  trois  fois. de  grands  cris  de  joie,  & 
grimpèrent  fur  ces  hautes  machines  avec 
leurs  coutelas  à  la  main  &  plufieurs  mê- 
îne  fiiEs  auGUî^i  arme.  Les  uns  coupalêa t 


RhoImîoH  d'^uitighUrre,        %(i<) 

les  cordages  ,  d'autres  braquaient  les 
canons  contre  les  chaloupes,  les  plates-  l6o2, 
formes  &  les  forts,  Peu  s^adreflerent  aux  •— -■ — 
Français  qui  étaient  dans  ces  vaftès  ba- 
timens ,  parce  qu'ils  croyaient  que  les 
vailTeaux  étaient  les  feulsVênnemis  aux- 
quels ils  enflent  à  faire.  Aufli  voyait- 
on  les  Français  fortir  tranquiîlémenc 
d'un  côté  de  leurs  V2ii fléaux  &  s'en  aller 
dans  leurs  bateaux,  tandis  que  lès  An- 
glais étaient  entrés  par  l'autre  &  travail- 
laient à  les  détruire.  Mais  ennuyés  eii- 
fîn  de  faire  du  mal  en  détail,  les  aflaiN 
îans  fe  réunirent  tous  enfemble  pouF 
mettre  le  feu  au  vaiflTeaux  ennemis;  a- 
près  quoi  ils  defcendirent  avec  les  mê- 
mes cris  de  joie  qu^iis  avaient  poufles 
en  les  abordant.  Il  y  en  eut  fix  de  brû- 
lés le  premier  jour;  le  rcfle  avec  un  grand 
nombre  de  vaifleaux  de  transport*  &  de 
munitions  eurent  le  môm.e  fort  le  îende-  '^ 
main  matin  ;  les  ennemis  ne  faifant  qu'une 
faible  réfiftance,  parce  qu^ils  voyaient 
qu'elle  était  inutile.  On  fit  peu  de 
_prironniers,  car  les  Officiers  étaient 
dans  le  même  préjugé  que  les  m.atelots, 
qu'il  n'y  avait  d'autre  objet  que  la  de- 
ftruftion  des  vaiffeaux,  &  quelques-uns 
d'eux  firent  même  des  excufes  au  Gou- 
vernement,  de  ce  qu'ils  s'étaient  embar- 
rafl*és  de  prifonniers. 

Durant  cette  aélion ,  on  dit  que  Jac- 
ques iàcha  cette  gcnéreufe  exclan;iïitïaii» 
Q5 
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Etonné  de  voir  des  efîains  de  matelots^r.  1  j 
s'élancer  de  leurs  bateaux  fur  les  flancs  |î 
élevés  des  navires  Français,.,  il  s'écria :';- 
3,  Oh  1  il  n'y  a  que  mes  braves  Anglai».. 
^  qui  foient   capables  d'une  adîion  iî- 
55  brave.'^   Paroles  qui  répandues  fur  le:;- 
champ  dans  le'camp  Français,  y  furent;, 
reçues  comme, une  offenfe  &  comme  un 
trait  d'ame   refpeQable*     Lorsque  les* 
Français  &,  les  Anglais  eurent  abandon- 
né les  vaifleaux  qui  étaient  en  feu  ,^ quel- 
ques-uns de  leurs  canons  qui  n'avaient  pas;- 
été  déchargés,  partirent  du  côté  du  ri- 
vage;  &   les  boulets  paSant  près   de-, 
Jacques,  tuèrent  quelques -uns  de.  ceux, 
qui  étaient  autour  de  fa  perfonne.    Il: 
dit  alors  que.  le  Ciel  combattait  contre 
lui ,  &  fe  retira  dansfa  tente.  Son  malheur^: 
fut  augmenté  par  une  lettre  de  la  Prin- 
cefîe  Anne ,  qu'il  reçut  le  même  jour  &, 
qui  était  pleine  de  tendrefle  &  de  re- 
pentir.    Elle  l'afliirait  qu'ellq,  volerait- 
à  lui  dès  qu'il  ferait  débarqué,  &  finish- 
fait  par  dire  „  qu'elle  pouvait  bien  lui. 
^,  demander  pardon ,  parce  qu'étant  fa: 
5,  fille  elle  pouvait  l'efpérer  de  lui,,mais. 
3^  comment  lui  demander  de  préfenterv 
g.,  fon  refpe(!i  k  la  Reine?"    La  lettre 
était  fî ancienne  qu'elle  était  datée  du  iO;i 
Décembre  -,  divers  accidents  avaient  em- 
pêché Lloyd,  qui  en  était  le  porteur,, 
iela  rendre  plutôt.  L'infortune  avait  ad- 
^tocD'iiuioeurféyers  de  Jacques  3  &iQî^. 
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cœur,  originairement  dur,  était  devenu 
fenfible  &  tendre.    Le  Ciievalier  Char-  ÎÔgi. 

les  Tarleton  lui  difait  quelque  tems  au *• 

paravant  qu'il  était  honteux  de  ce  que 
Ion  fils  était  avec  le  Prince  d'Orange. 
„  Helas  !  dit  Jacques  en  l'interrompant, 
5,  mes  filles  y  font  bien.  RufTel  or- 
donna dans  toute  la  flotte  des  prières 
&  des  adtions  de  grâce  pour  la  victoi- 
re. En  Angleterre ,  la  Reine  fit  un  pré- 
fent  de  goooo  livres  aux  g«ns  de  mer , 
&  il  y  eut  des  funérailles  magnifiques 
pour  les  Officiers, dont  les  corps  fi^irenc 
portés  à  terre.  En  France,  Jacques  s'en 
alla  lentement  &  triftement  enfévelir 
d'tn^  l'abbaye  de  la  Trappe  le  fouvenir  de 
fa  Grandeur.  Tout  ce  que  lui  &  fa  fa- 
mille ont  fait  depuis,  pour  remonter 
fur  le  trône  de  leurs  ancêtres ,  n'a  pas 
réufiî,  foi t  par  défaut  de  fîncéricé  dans 
l'amitié  de  la  France,  ou  parce  que  ce 
n'écait  q^e  d'mipuiffans  efforts  du  dc- 
fefpoir. 

Les  Armateurs  Français  furent  plus  succès  t!c§ 
heureux  que  les  flottes  du  Roi.    Ilsfî-Ai-ma- 
rent  une  multitude  de  captures.     Bart^ç^ïs;  ^'^"' 
Forbin ,  Dugué-Trouin,  portaient  l'au- 
dace   des    entreprifcs  dans  toutes  ^Q»f/%y^il 
mers.     Trois  navires  Français  s'empa-s.  l'^^sj» 
rerent  au  mois  d'Août  des  deux  vaiiTeaux    - 
de  guerre  Hollandais   qui  escortaient 
la  flotte  marchande  de  St.  Ubès.     Au 
©ois  de  Novembre,  ils  attaquèrent  Iç 
Q  6 
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x6ù2    convoi  qui  venait  de  la  Baltique  &  enr 
t  enlevèrent  neuf  2c  dix  bâtimens. 

Lei  Fran       ^^  fortune  avait  également  favorifélef 
cals  pren".  Français,  fur  terre.    Louis  XIV  s'écaic 
tient  Na-    transporté   lui-même   devant  Namur;r 
iBiur.  &c.   i^  Yiiiç  fe  rendit  après  fept  jours  de 
tranchée  ;  le  Château  fe  défendit  plus- 
îoagtems  ;  le  Roi  Guillaume  fe  préfen- 
ta,  comme  il  avait  fait  l'année  précé- 
dente, devant  Mons;  l'Eleâeur  ae  Ba- 
viere ,   nouveau  Gouverneur  des  Pays- 
Bas,  l'accompagnait;  Ils  voulurent  fecou^ 
rir  la  place;  ils  en  fur-ent  empêchés  par 
le  Maréchal  de  Luxembourg  qui  cou- 
rrait le  liège ,  &  par  la-  fituation  du  pays- 
dont  il  avait  profité  pour  leur  fermer  le 
paffage.    Dès  que  le  Fort  fe  fut  rendu, 
Louis,    orgueilleux  d'avoir  forcé  cette 
place  importante ,  à  la  vue  des  Ennemis, 
reprit ,  comme  à  fon  ordinaire ,  le  che- 
mm  de  Verfailles;  quoiqu'  à  l'exemple- 
des  anciens  Perfes,  il  menât  ifa  fuite- 
tout  ce  qui  pouvait  lui  retracer  la  pom* 
pe  &  le  luxe  d'une  Cour. 
Bataille  de      Le  Duc  de  Luxembourg  fut  ImlTé  k  1» 
steinkerr  -  tète  de  l'armée,  pour  obferver  les  mou- 
^^^'         vemens  des  confédérés.    Le  Roi  Guil^ 
laume  épiait  fur  tout  l'occafion  de  fur- 
prendre  les  Français;  il  femblait  défés- 
pérer  de  ne  les  battre  autrement  que  par 
.     une  furprife.    L'occafion  s'offrit  d'elle- 
Bîême.    Une  Efpion  Français  fut  décou- 
vert dans  Joft  armée.    Q^  le  força  juvcinri 
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ée  le  faire  mourir,  d'écrire  un  faux  avis 

au  Mi^tréchal  de  Luxembourg.     Sur  ce  lOQiSv 

faux  avis,  Luxembourg  prend  des  mefu- * 

res  qui  devaient  le  faire  battre.   Son  àir; 
niée  fat  attaquée  k^Steinkerque,  le  i^^- 
Août  à  dix  heures  du  matin.     Peu  à. 
peu  l'engagement  devint  plus  animé;  le 
Duo  de  Luxembourg,    fé  furpaflà  lui* 
même  y  &  s'élevant  fur  la  laiblesfe  d'un^ 
corps  débiie  &  malade,  fît  des  prodi- 
ges.   Déjà  une  de  les  brigades  était  en 
désordre* &;  les  confédérés  s'étaient  em- 
parés d'une  hauteur 'quii^commandait' le 
camp  des  Français  &  du  canon  qu'ils  y 
avaient  placé;  fcs  troupes  ralliées  de 
tous  côtés  ^fidèles  à  l'exécution  précife 
des  ordres  donnés,  pleines  d'àftivité  & 
de  confiance  vinrent  trois  fois  à  la  char- 
ge ;  foutenus  alors  les  uns  par  les  autres,, 
ils  firent  un  feu  fi  violent,  qu'une  bri- 
gade, celle  commandée  par  Fagel,  fut 
presque  entièrement  détruite.    Les  An  « 
glais  furent  cruellement  maltraités  dans- 
ce  combat;  les  differens  Chefs  des  alliés- 
s^attribuerent  réciproquement  îe  mal- 
heureux, fùccès  d'une  bataille  dont  on 
avait  conçu  les  plus  brillantes efpérances  ; 
on  convint  j:ependant  que  fi  les  Anglais 
avaient  été  foutenus,  l'iltueaurait  été  bien  f^^^^^yr 
différente.Les  Anglais  &  la  Maifon  du  Roi  ^jg*.  \  ' 
de  France  étaient  les  meilleures  Troupesi 
qui  fulfcnt  au  monde.  Auffi  Guillaume  ne 
put  s'ejaipécherde  répéter  fouyent:  0  mss 
Q7 
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pauvres  Anglais^  comment  avez -tous  êté^ 
1 693.  abandonnés  ?  Ce  fut  le  Comte  de  Solmsqui 
paflait  pour  être  ennemi  des  Anglais,  & 
qui,  par  jaloufie,  refufa  d'envoyer  un 
corps  aflez  confidérable  d'infanterie, 
qu'il  commandait.  Cette  campagne  a- 
yant,  cependant,  mis  fin  k  la  çuerre 
d'Irlande,  on  la  regarda  comme  plus 
heureufe  pour  les  Alliés  que  pour  la 
France. 

La  Fortune  ne  cefîli  d'accompag- 
ner les  armes  Fran^aifes ,  l'année  fui- 
vante.  Louis  XIV  fut,  comme  à  l'or* 
dinaire ,  le  preÉler  à  ouvrir  la  campagne 
en  perfonne.  Veurn  &'  Dixmude  tom- 
bèrent devant  fes  troupes;  &  la  garni- 
fon  compofée  de  troupes  d'Angleterre 
&  des  Etats,  furent  faites  prifonnieres 
de  guerre.  Ils  avaient  étendu  leurs  li- 
gnes entre  d'Escaut  &  la  Lys  jusqu'aux 
côtes  de  la  mer  ;  mais  le  Prince  de  Wir- 
temberg  vint  à  bout  de  les  forcer.  Le 
comte  de  Tilly  accourait  avec  des 
Troupes  de  Liège  pour  renforcer  encore 
les  Alliés  ;  mais  il  fut  furpris  en  route  par 
}€  Duc  de  Luxembourg  &  forcé  à  fe  re- 
tirer à  Maastricht,  après  avoir  perdu 
deux  cens  hommes.  Enflé  de  ce  fuccès, 
le  Duc  vint  mettre  le  fiége  devant  Huy, 
qui  fe  rendit  fi  précipitamment ,  que  le 
Roi  Guillaume ,  accourant  pour  déli- 
vrer cette  ville,  arriva  trop  tard.  Il  fit 
alors  quelques  mouvemens  qui  avaient 


Réyoktîton_d^:^4ngle1erre.        g75 

Idege  pour  objet;-, il  aurait  voulu  con- 
traindre  cette  ville  à  garder  la  neiitrali-  Î693V 
té;,  il  avait  un  grand  nombre  de  parti-  «^ '^u ■.mu- 
fans  dans  fon  enceinte  ;,.  mais  le  Roi 
Guillaume  >,  toujours  attentif  aux  des- 
feins de  fon  ennemi,  fut  faire  entrer  dans 
la  ville  un  corps  d'infanterie  qui  les  fit 
échouer. 

Le  Duc  de  Luxembourg,  voyant  fon  Bataille  d^ 
ennemi  affaibli  par  cette  diverfion  &  par  ^'^^^^'^'^^* 
celle  d'un  autre  détachement  envoyé  à 
Maastricht^  faifit  cette  occafion  pour 
lui  livrer  bataille.   Les  Gonfédérés  vou^ 
lurent  éviter  le  combat  ;.Guiliaume  refu- 
fe  de  reculer;,  il  rangea  lui-même  les 
troupes  en  bataille  ;  il  s'expof  i  à  tous  les 
diingers,  il  foutint  longtems  un  enga* 
gement  inégal:  la  fupériorité  du  nom- 
bre, qui  fe  trouvait  du  côté  des  Fran- 
çais ,  l'emporta.    Peu  de  journées  furenc: 
plus  meurtrières;  fuivant  les  Français,, 
il  y  eut  vingt  mille  morts,  douze  mil- 
le Alliés  &  huit  mille  Français:  les  Al- 
liés ,  également  fidèles  à  la  coutume  de: 
diminuer  leurs  propres  pertes  en  gros- 
frflant  celles- de  leurs  Ennemis,  foutin> 
rcnt  n'avoir  perdu  que  fept  mille  hom* 
mes  &  les  .Français  le  double.    Ce  qu'il: 
.y  a  de  certain,  c'en  que  ces  derniers 
'  relièrent  maîtres  du  champ  de  bataille^. 
de  foixante  pièces  de  canon  &  de  neuf 
mortiers.    La  prife  de  Charleroi ,  qui  fe 
-p,adit  auflitQi  aux  Fiançais  3  fut  encjori^ 
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une  marqué  de  leur  vidtôire.    C'eîl:  à 
•ÏD93.  cette  occafion,  dit -on,  que  le  Prince 

*'^-'^"''"''"  d'Orangie  prononça  ces  mots,  qui  ne  font 
peut  être  jamais  fortis  de  fa  bouche;  J'^ 
m  pourrai  donc  jamais  défaire  ce  BoJJu- 
là!  paroles  rapportées  à  Luxembourg 
qui  dit:  Eh  qu'en  fait  il  7 
Laflottede.    La  République  Belgique  &  PAngle- 
?eiirde  la  ^^^^^    Cherchaient    a    fe    dédommager 
pêche        des  pertes  qu'elles  faifaient  fur  terre, 
presque      par  des  expéditions  fur  Pélément,  où  ces 
détruites     ^cux  nations  paflaient  pour  avoir  rega- 
p»r  les       gné   leur   prépondérance  ,     depuis    le 
ïianvais.    combat  de  la  Hogue.    Elles  avaient  en 
mer  jusqu'à  quatre-vingt-trois  vaiifeaux 
de  guerre,    cinquante -un    Anglaise 
trente-deux  des  Etats.    Cette  formida- 
ble flotte,  partagée  en  plufieurs  divifions, 
était   furtout    chargée  de   protéger  le 
comnierce  des  deux"  nations.    L'Amiral 
Anglais,  Rook,  commandant  une^e  ces 
divifions,  conduifait  une  grande  quan- 
tité de  navires  vers  différens  ports  d'Ef- 
pagne,  de  Portugal  &  de  la  Méditer- 
ranée; la  flotte  Françaife,  fous  le  Comte 
deTourville,au  nombre  de  quatre- vingt 
navires,  rencontra  cette  divifion,  qu'el- 
le cherchait.     On  voulut  l'éviter,  mais 
inutilement.     Deux  vailTeaux  des  Etats 
furent  pris  après  un  vif  combat;  un 
des  Anglais  fut  brûlé.    Trente-fix  navi- 
res marchands  tombèrent  au  pouvoir  des 
Français  j  cinquante  quatre  furent  dé- 
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tfuits.    Cette  perte  fut  évaluée  à  un     ^  - 
million  de  livres  fterlings.    Mais,  ce  ne   1^93; 
fut  pas  la  feule;  le  Comte  de  Tourville  '    '        • 
lès  pourfuivit  &  brûla  encore  plufieurs^ 
de  leurs  vaifleaux  de  guerre  dans  les. 
ports  d'Efpagne  &:  de  Portugal  où.  ils. 
s'étaient  réfugiés»    Le  refte  de  la  gran- 
de flotte  combinée,    qui  croifait  dans- 
la  Manche,  perdit  courage  à  cette  tris- 
te nouvelle;   les  reprociies  &  la  désu- 
nion s'y  introdùifirent-;    elle  fe  fépara^ 
fans  avoir  rien  feit.     Pour  comble  de: 
malheur ,  la  flotte  Holtandaife ,  qui  reve- 
nait de  la  pêche  du  hareng  fut  rencontrée.. 
par  trois  vaiiîèaux  de  guerre  Français , , 
airift:és  d'un  Armateur  de  St.  Malo,  qui 
enlevèrent  trente  -  huit  bàcimens. 

Depuis  longtems  les  Anglais  &  les  'Expédition  • 
Hollandais  avaient  juré  de  le  vangcf  de  f^^^?J]^^^/" 
la  ville  de  St.  Malo,  à  caufe  du  nombre  contre  1*-: 
&  de  Paudaçe  de  fes  Gorfaires  qui  défo-  î'r^i^ce. 
laient  leur  commerce.    Ils  formèrent  un: 
armement  exprès  pour  bombarder  cette 
ville  &  même  pour   la   détruire.     Ils, 
y  envoyèrent  douze  vaifleaux  &:  quatre  ^ 
hrûiots.    On  remarque  furtcuc,   parmi.; 
ces  inftrumens  de  deftrudion-,  une  ma- 
.chine  infernale,    à  peu  près  femblable  ■ 
à    celle  que   l'Italien.  Giambelli  avaiC:- 
imaginée  k  Anvers,   pour   détruire  le 
pont   de   bois  que  le   Duc  de  Parme 
avait  conftruit  fur  l'Escaut  pour  s'empa^ 
tef  de-  cette  ViHe,    C'était  un  bàcir 
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^.        ment  en  forme  de  galiottè  de  90  pieds 
I093".  de  long,. chargé  au  fond  de  plus  de  ico 
"— ■ — '  barils  de  poudre,  remplis  de  bombes, 
de  grenades,  de  boulets ,  de  gros  mor- 
ceaux de  fer ,  &  de  toutes  fortes  de  ma= 
tieres  combuftibles.    Il  parut  devant  St. 
M2I0  le  26  Novembre  1Î393,  la  nuit  du 
.    SQ  au  premier  Décembre.  L'air  étant  fe-., 
rein ,  la  mer  calme ,  ils  firent  partir  leur' 
fatale  machine.  -  Elle  s'avança  à  pleines'' 
vpiles  vers  la  muraille  où-  elle  devait^l 
être  attachée  fans  être  apperçue.    Elle 
n'était  plus  qu'à;  50  pas  lorsqu'un  coup; 
éQ  vent  la  détourna  &  la  porta  fur  un^; 
rocher/.    Le  vailTeau  s'ouvrit  ^    l'Ingé- 
nieur qui  le  conduirait  fe  bâta  d'y  met- 
trev  le  feu  ; .  mais  l'eau  avait   déjà  -ga- 
gné les  poudres  du  fond  de  cale,*^  &  la  « 
plus  grande  partie  ne  prit  point  .-cepen- 
dant le  bâtiment  fauta  en  l'air  avec  ua  ' 
fracas  horrible ,- toute  la  ville  en  fut'f 
ébranlée,  •&  les  vitres  &  les  croifées^^ 
de  plus  de  goomaifons  febriferent.  L'on 
doit  rendre  grâces  à  l'être  bienfaifant 
qui  veille  fur  le  genre  humain ,  de  ce 
qu'il   fit    échouer  cet  attentat  contre 
l'humanité.    Les  hommes  n'ont  pas  be- 
foin  d'être  excités  au  crime  par  des  fuc- 
ces  aufîi  affreux. 

Ce  fut  auffî  la  dernière  entreprife  fur 
mer  pendant  cette  année,  en  Europe; 
mais  dans  l'Inde  lesHollandais  s'empare - 
ïenc  de  Pondicheri  le  ^.Odtobre,     Il 


B'^ft  pas  étonnant  fi  la  République  Bel- 
gique   commença   k  fentir  le  poids  de  lÔQS- 
cette  guerre,,  où  elle  n'était  engagée  . "^-^ 

que  pour  des  intérêts  étrangers.    Elle. 
n'avait'  pas  feulement  à  fouffrir  de  fes 
ennemis;  mais  encore  de  fes  amis.    El- 
le fentait  vivement  les  faites  de  l'enga-  • 
gement  fi  imprudent  pour  elle ,  d'inter^- 
rompre  tout 'commerce  avec  la  France. 
Cette   ftipulation   révolta  les   Puiffan- 
ces  du  Nord,  furtout  le  Danemark  &  lâi 
Siiede.\  Cette  dernière  PuilTàncefe- plai- 
gnait vivement  qu'on  eût  faifi  plufieurs^ 
de  fes  navires,  naviguant  vers  les  ports, 
de  France.    Elle  demandait  hautement 
reilitution.  Enfin ,  les  Etats  fentîmt ,  par  j^^^^^^ , 
ce  qui  pouvait  arriver  à.  eux-mêmes,  vu.  p. iLJ. 
la  jullice  de  ces  demandes  contre  les  332- 
prétentions  tyranniques  de  la  confédé- 
ration ,    confentirent     à     réparer    le: 
dommage  qu'ils  avaient  caufé  de  leur: 
côté. 

L'année  fui  vante  trompa  encore  les  Ëombarde*-- 
efpérances  que  les  Puifl^ances  maritimes  mc"^  f^ 
avaien t  conçues  fur  mer.    Des  vaifîeaux  S"ccs '  eu 
.d'Angleterre  &  des  Etats  qui  conduifaient  Fiance. 

dans   la  Méditerranée  une  flotte  mar- .. »:,, 

chande,  furent  aflliiriis  d'une  violen- 
te tempête  qui  en  fit  périr  une  gran- 
de partie  dans  le  détroit  de  Gibraltar. 
L'Amiral  Anglais  Wheeler^  qui  la  coni- 
mandait,  fut  enfeveli  dans  les  flots  avec  : 
laa  navire. de  quatre-vingt  pièces  de  ca- 
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non.  •  .Les  Français  groflirent  beaucoup"* 
l6g4*'  cette  perte  ,  qui  affaibliiïait  leurs  en- 
»■■■*■■  ■  nemis  ;  &  ceux-ci  fe  comolerenc  par 
l'idée  que  la  France  n'uvait  retiré  au-- 
cun-  avantage  de  cette  perte  ,  comme 
6?il  n'eût  pas  mieux  valu ,  pour  P h umar^ 
nité ,  que  tant  d'hommes  péris  dans  leè 
iots ,  fuirent  tombés ,  avec  leurs  navi^  ' 
res ,  dans  les  mains  d'un  ennemi  dont 
le.  droit  des  gens  aurait  pu  les  ti> 
rer.  Quoi  qu'il  en  foiu.  les -Anglais^ 
&  les  Hollandais  ne- perdirent  pas  cour 
rage.  Ils  réunirent  leurs  confeils  & 
leurs  -  efforts  pour  porter  un  grand 
•  coup  à  -  la  France.  Leurs  flottes  fe 
réunirent.  Il  y  avait  un  grand  nombre 
de  frégates  légères^  de  brûlots,  .de  pir 
liotes'-  a  bombes  &  de  tous  les  bâ^ 
timens  alors  ufités ,  pour  porter  ja  mort 
^  la  dellrucuon  fur  terre.  Les. Anglais 
étaient  commandés  par  l'Amiral  Rullel 
&  les  Hollandais  par  l'Amiral  AlmondCi 
Le  prélude  fut  d'abord  heureux.  On 
commença  par  brûler  trente  cinq  -  navi^ 
res  marchands  dans  ia  rade  de  Conquest; 
On  fît.  en  fuite  une  defcente  k  Cumayet 
près  de  Breil,  le  15  du  mois  de  Juillet. 
Mais  les  Français  qui  avaient  eu  le  teras 
ie  fe  fortifier  d'avance,  avaient  élevé  des 
batteries  &  oppoferent  une  fi  vigoureur 
fe  réfiiiance ,  que  la  plus  grande  partie  des 
troupes  débarquées  au  nombre  de  neuf 
p,ens  hommes,  furent  pu  taillées  en  pie. 


;C€S,  ou  faites  prifonnicres;  le  Général  .^^ 
fTàimasch  qui  les  commandait,  reçut  lui-  jTOg^. 
même  uiie  blelTure  dont  il  mourut  peu  '""  '^  "  ■ 
'de  tems  après.  La  flotte  combinée  fut 
plus  heureufe ,  fi  l'on  peut  employer  ce 
terme,  pour  des  malheurs  qui  ne  por- 
tent aucun  avantage  aux  Auteurs.  El- 
le fe  porta  devant  Dieppe, où, le  2.2juil- 
let ,  elle  jetta  uiie  quantité  fi  prodigieufo 
"de  bombes  fur  c.çtce  ville,  qui  n'était 
alors  bâtie  que  de  boJs,  qu'elle  fut  rédui- 
te en  cendrés.  LcHavrè  de  Grade  fut 
:  au  fil  bombardé  le  !i6  du  riiême  niois; 
tnais  il  n'y  eut  presque  point  de  dom- 
mage; Enfin ,  s'étant  approchée  de  Dun- 
•kerque  le  2.1  Septembre  avec  deux 
machines  pareilles  à  celle  qu'ils  avaient 
employée  l'année  précédente  devant  St. 
Malo,  l'une  joua  fans  nul  effet,  &  l'au- 
tf  e  ayant  fait  Ton  effet  fur  elle  -  même,, 
enfevelit  ceux  qui  étaient  dedans.  Les 
frais  de  ces  expéditions  furent  confidé- 
rablcs  &  montèrent  plus  haut  que  les 
pertes  qu'elles  avaient  caufées;  ceux  qui 
juftifîerent  cette  manière  affreufedefairç 
la  guerre,  accuferent  les  Français  d'en 
avoir  donné  le  premier  exemple,  en 
bombardant  Gènes  &  plufieurs  autres 
places.  Cette  apologie  pouvait  impofer  Campien 
■filence  à  Louis  XIV;  mais  pouvait -elle  " 
faire  taire  le  cri  de  l'humanité?  Le  feul 
térvice  eflentiel  que  la  flotte  combinée 
rendit  alors,  fut  de  délivrer  la  Catalo* 
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gne  dont  les  Français  allaient  achever 'l|' 
^694-  conquête,  par  la  prife  de  Barcelonne^ 
p^  fi  la  flotte  ne  fut  venue  k  tems  pour  leur 

faire  lever  le  fiege.    D'un  autre  côté,lQ 
Capitaine  Jean  Bart,    à  la  tête  de  lis 
frégates  ^î^rançaifes ,  fe  fignalait  par  uii 
vcoup  éclatant.  Les  Hollandais  revenaient" 
'de  la  Baltique ^  après  s'être  emparés  d'uti 
convoi  de  bled  que  le  Roi  faifait  venîî 
pour*  remédier  à  la  difette  qui  défo- 
lait  fon  Royaume.    Bart  les  rencontra 
le  19  Juin,  prêts  k  entrer  dans  la  rade 
du  Tcxel  ;  parvenu  à  gagner  le  vent  fur 
^ux,  il  joignit  le  Commandant  Hollan- 
dais,  lui  4aiira  envoyer  fa  première  bor- 
dée, ne  lâcha  la  ficnne  qu'à  la  demi-por- 
tée du  piftolet  &  vint  à  l'abordage ,  il 
^'en  empara  ainfi  que  de  deux  autres» 
Il  réuflit  à  ramener  tout  le  convoi  en^ 
î'rance  où  cette  brillante  aftion  lui  va- 
lut des  lettres  de  noblefle. 
En  Flandres ,    les  Français  ne  firent 
Gai^agne  aucun  progrès ,  mais  fe  foutinrent  avec 
«e  Terre,    rjflg^  ^e  gloire.    Leur  armée  était  infé- 
rieure en  nombre  à  celle  de  Alliés;  mais 
ceux-ci  ne  purent  jamais  les  forcer  à 
tin    combat.     Les    Alliés    menacèrent 
alors  la  Flandre  Françaife,  qu'ils  imagi- 
naient d'entamer  de  concert  avec  leur 
flotte  qui  dominait  fur  la  côte.    Mais  le 
Dauphin  &  le  Maréchal  de  Luxembourg 
ïirent  en  quatre  jours  une  marche  de 
quarante  lieues,  &  garantirent  les  frô»- 


lieras  depuis  l'Escaut  &  la  Lys,  jusqu'à 
l'Océan.  Les  Alliés  qui  fe  flaccaient  d€  169^4. 
conquérir  une  Province,  ^finirent  par  ■ 
aflléger  Huy  que  le  Duc  de  Holftein- 
Ploen,  devenu  Feld- Marchai  depuis  la 
mort  du  Comte  de  Waldeck:,  emporta  le 
jl6  Septembre. 

L'année  fuivan te  s'ouvrit  par  un  évé-  ivrort  deîa 
^rxment  qui  plongea  le  Roi  Guillaume  %^"^  Ma- 
^dans  une  profonde  douleur.    La  Reine  ^^^' 
rMarie  fon  époufe,  qui  gouvernait  l'An-  l6ûÇ. 
rgleterre  pendant  Tes  fréquentes  abfences,  j 

r mourut  de  la  petite  vérole  le  7  Janvier, 
:à   l'âge   de  trente  -  trois    ans,    après 
un  règne  de  fix  ans.     Quoique  Guil- 
-laume  eût  le  cœur  naturellement  froid  ^"^"^^' 
:&  peu  fenfible,  cette  perte  ne  laiÏÏa  pas 
de  l'atFeéler  d'autant  plus  vivement, que 
rcette  mort  rendait  Ïqs  droits  à  la  Gou- 
dronne plus  incertains.    Ses  larmes  cou- 
dèrent pour  la  première  fois.    Quoique 
Marie  ait  été  généralement  regrettée 
.€n  Angleterre  &  dans  les  Provinces -U- 
nies,  la  poflériré  aura  peine  à  lui  par* 
donner,  d'un  côté  l'indiiférence  qu'elle 
témoigna  pour  les  malheurs  de  fon  pe- 
Te,  &  de  l'autre  côté  l'ardeur  avec  la- 
.quelle  elle  fe  prêta  aux  mefures  prifes 
contre   lui.     Guillaume   était  brouillé 
depuis  quelque  tems,  avec  la  Princelfe 
Anne,  héritière  préfomprive.    Une  ré- 
xonciliation    apparente   les  rapprocha^ 
ia-ns  \ps  rendre  amis.    Ce  Monarque,  en 
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partant  pour  les  Pays-Bas^  nomma  lïîi 

1095-  Confeil  de  Régence. 

^'  ■  '  "■  -A  peine  arrivé  en  Hollande,  Guillau- 
me fe  transporta  fur  le  théâtre  de  la 
.guerre.  Darmée  confédérée  était  alors 
•à  Ninove,  <Si  furpalTait  de  beaucoup  celle 
des  Français.  La  Ligue  était  comme 
•  une  Hidre  à  qui  les  coups  femblaient 
•donner  de  nouvelles  forces ,  pendant  que 
-îa  France  tirant  toutes  fes  efforts  d'une 
ç.        ïeule  fource ,  s'épuifait  par  fes  vid:oi- 

__:_      res  mêmes.  fElle  s'épuifait  d'autant  plus! 
qu'elle  faifait  une  guerre  olfenrive  en  la  j 
^portant  fur  les  frontières  des  iiutres 
pendant  que  les  Alliés  ne  combattant  i 
que  iur  la  défenfive,  confervaient  tou- 
tes leurs  forces  dans  eux-mêmes.  Guil^ 
îaume ,  toujours  vaincu ,  Tnontrait  tou- 
jours   un    front   redoutable.       Enfin  ^ 
cette  campagne  fut  plus  glorieufe  pour 
les    Confédérés   que    les    précédentes. 
Ouillanme  s'était  vu  en  état  de  faire  in- 
veftir  la  ville  de  Namur.     Le  Prince  de 
Vaudemont  couvrait  le  fiége  avec  un  dé- 
-tachement  contre  l'armée  du  Maréchal 
de  Luxembourg,  qui ,  mort  depuis  le  4 
Janvier,  n'avait  pu  être  remplacé.    Le 
Maréchal  de  Villeroi  qui  lui  avait  fuccé» 
dé  avait  plus  des  talens  d'un  Courtifan 
que  de  ceux  d'un  guerrier.     Il   pou-  * 
vait  furprendre  le  Prince  de  Vaudemont-. 
tl  fit  fliire  un  mouvement  pour  exécu- 
ter ce  projet;  mais,  foit  que  fes  ordres 

f u«  • 


fcîTent  mal  donnés  ou  mal  exécutés,  le     ^ 
-Prince  de  Vaudemonc  lui  échappa  par  IO95. 
une  retniice  que  GuiLaume   lui- même  ^ 

ne   put  s^tmpêcher  d'e^;afer   à    a  pius 
brillance  vétuire.    Guillaume  continua 
toujours  le  blocus  de  Namar;  enîi'i,  it 
s'e  m  para  de  la  V  i  1  te  1  e  4  d' Aoû  t  d?  d  u  C  iiâ^ 
teau  le  2  de  Septembre ,  à  la  vue  de  l'ar- 
mée Françiiilë,   comme  Louis  XIV  b'en 
était  emparé  à  la  vue  de  la  fienne.    La 
prife  de  Dixmuide ,  de  Deinze  &  le  b  )m* 
bardement  de  Bruxelles  par  les  Françn's  ne 
parurent  pas  des  équi va lêns  pour  la  perte 
qu'ils  avaient  faite  deNamur.  Cette con- 
Igoôce,  la  plus  éclatante  du  Roi  Guirllaume, 
fut  auffi  célébrée  par  des  acclamations  8c 
des  éloges  qui  montraient  autant  la  Haute 
idée  qu'on  avait  delà  France,  que  l'efti- 
3ie  qu'on  avait  pouMe  Roi  d'x^n2;leterre. 
Les  événemens  maritimes  n'btfrifent  j^^JJ's  Jo^^; 
ien  d'important.     Les  flottes  combi-  tre  les 
lées  avaient  paffé  l'hiver  en  Efpdgne.  ^^"^ 'Ç^is« 
eur  principal  objet  était  de  couvrir  là    jf.r>.^ 
Datalogne,  &  elles  réunirent.    Elles  ne   ^^   \ 
brent  pas  auflî  heureufes  à  recnmmen.  .  "" 

:er  leurs  bombardemens.  Lès  bombés 
qu'elles jétterent  à  St.  Malo,  k  St.  Martin 
le  l'Ifle  de  Rhc,  k  Granville  &  k  Calais 
l'y  cauferent  pas  de  grands  domma.^es. 
îlle  n'en  cauferent  ?iaciin  k  Dunkerque,  jcan  î5art 
ar  les  précautions  qu'on  avait  prifes  dans  s'empare 
ette  ville.  Mais  les  Français,  fous  la  con-^^  ^^  f'^"^ 

,    .         ,         ,         i«        T  r.  venaiit    ne 

luite  du  chevalier  Jean  Bart,  rempor- ^  Bauique. 


S^6  :GuerKe pur  Id 

terent  des  nvantnges  moins  cqui^^oqu^ 
1-690.  fur  mer.    Ce   fameux   Armateur   acta- 
r — ~~*"  qua  le  8  de  Juin  la  flotte  marchande  qui 
venait  de  'a,  Baltique,  au  nombre  d'en-' 
viron  cent  voiles,  escortés  par  cinq  Fré- 
gates.   Toutes  les  Frégates  furent  pri- 
fes,  avec  la  moitié'  du  convoi.    Mais  à 
peine  Bart  avait  làifi  fa  proie  qu'il  fut  atta-  j- 
que  par  la  flotte  HoUandaife  qui  fe  ren-!' 
'  dait  à  la  Baltique  ;  il  -fe  vit  dans  la  né-  i. 
ceffité  de  brûler  la  plus  grande  partie 
de  fes  prifes  de  peur  qu'elles  ne  tombas- 
fent  entrç  les  mains  des  premiers  pro- 
priétaires. 

Les  dangers  ordinaires  de  la  guerre 
Confpjra--  ïi'é talent  pas  les  feuls  auxquels  fut  ex- 
îion  contre  pofée  la  pcffonnc  du  Roi  d'Angleterre; 
x^irijonme  ^^^     „^^^^    ramés   à    faint    Germain- 
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^ûrmî,    en-Laye,  avaient  formé  l'odieux  proJQt 
d'alTaffinër  Guillaume  dans  fon  camp-mè 
ine,  &  de  faciliter  par  ce  moyen  infa- 
jiie  ie  rétablifîément  de  Jacques  IL  fur 
le  Trône  qu'il  avait  abandonne.     Bar- 
tlielemii  de  Linière,  chevalier  Seigneur 
de  Grand  val  &  .Colonel  d'un  Régiment 
de  Dragons  au  fervice  de  France ,  s¥* 
tait  chaigé  avec  un  certain  Antoine  du 
Mont,  de  faire  le  coup.    Mais  celui-ci 
^effrayé  des  fuites  de  fon  crime  fe  flattariit 
|)eut-être  qu'il  y  aurait'  plus  d'avanti 
ge  pour  lui  à  le  découvrir  qu'à  le  çonl 
aiiettre,  trahit  Grandval  qui  fut  arrêta 
I  ^indhoven.   Il  ne  tarda  pas  à  avoueî 
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toutes  les  circonftances  du  complot.  Le 
Confeil  de  guerre  le  condamna  à  être 
pendu,  &,  avant  que  d'expirer ,  à  être 
ouvert  &  écartelé.  Il  fut  exécuté  le 
13  d'Août,  &  foufîVit  le  fupplice  avec 
une  fermeté  farouche.  La  fentence  qui 
fat  auffi tôt  rendue  publique  par  la  voix 
de  l'imprelTion ,  parlait  du  Marquis  dé 
Barbefieux  qui  avait  fuccédé  à  Louvois 
fon  père  dans  la  charge  de  Secrétaire 
d'Etat ,  de  Paperel  Tréforier  de  la  guer- 
te,  de  Chanlais  Maréchal  des  Logis,  & 
du  Roi  Jacques  lui  -  même ,  en  des  ter- 
mes fî  peu  ménagés,  que  l'infamie  de 
;c3Lte  odieufe  entreprife  en  rejaillit  fur 
eux,  &  par  contre -coup  fur  la  Cour 
de  France  elle-même.  Elle  garda  lefi- 
lence;  mais  quoiqu'on  puiffe  faire  de 
grands  reproches  à  cette  Cour,  il  ne  pa- 
raît pas  que  la  noirceur  foit  jamais  en- 
trée dans  fes  vues  ni  dans  fa  conduite., 
îiu  point  de  tremper  dans  cet  infâme 
:;projet. 


^E  ^ 
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N  É-G  OC  I  AT  IONS 

ET  PAIX  DE 

RYSWYCK. 

l6gY  JL^E  ppî  de  France  prenait  des  Villes, 

5- gagnait  des  baiaillos,  Iciitcnait  feul  le« 

Le  Roi  de  çftorts  de  toute  l'Europe  liguée  con- 
Fraiice  de-  tre  lui ,  &  ne  foupirait  qu'après  la  paix, 
fire  la  paix,  jj  n'efpérait  plus  de  rcfoblir  le  Roi  Jac- 
ques: .la,.bcitail!.e  df"  la.Boyne  avait  atfer^ 
mi  Guillaume  fur  ]e  Trône;  la  France 
épuifôe  d'hcrrmes  &  d'argent /mourait 
de  faim  au  milieu  des  feu3^  de  joîe-&  des 
Te  peum;  les  recrues  étaient  difficiles; 
îe  recouvrement  des  deniers  publics 
onéreux  &  incertains;  les  manuftidture^ 
tcmbees;  l'argent  reprcrenté  par  le  pa- 
pier; les  dettes  de  l'Etat  multipliées  par 
la  difficulté  des  emprunts;  la  difeite  des 
grains  presque  générale.  Le  peuple  mau- 
dirait des  vîfloires  qui  lui  annonçaient 
toujours  un  nouvel  impôt.  Tous  les  or* 
dres  de  l'Etat  demandaient  la  paix  & 
le  Monarque  en  fentait  luirmême  la  né- 
ceffité.  Louis  XIV,  dont  l'âge  &  le 
goût  pour  la  piété  commençnit  a  refroî.» 
âir  l'ambition,  fe  laffa  d'une  guerre 


&  paix  de  Ry.^wych  §89 

^ui  accablait  fts  fujets,  &  dont  il  avait         , 
lui-même  fenti  de  près  les  inconvér.iens,  ^^Qf- 
en  fe  voyant  lorce  de  renoncer  à  des  -   '  "^^^' 
objets  précieux    pour  fa  magnificence. 
Apres  avoir  al  larme  tous  fes  voifins  & 
éprouvé  combien  leur  crainte  lui  fufci- 
tait  d'ennemis^  il  crut  qu'il  fallait  les 
rairurer  pour  jouir  du  repos  qu'il  cher- 
chait.   Il  ne  négigait  rien  pour  donner 
du  poids  aux  avances  qu'il  voulait  faire, 
&  empêcher   cependant  que  fes  enne- 
mis n'en  abufairent;  il  preffa  enfuice  le 
Roi  de  Suéde  d'oifrir  fa  médiation,  & 
déclara  en  même  temps  les  conditions 
auxquelles  il  était  prêt  a  faire  la  paix;  *; 
mais    l'Europe  était  accoutumée  à  le 
craindre,  &  plus  il  donna  des  preuves 
de  modération,  moins  il  perfuada. 

Perfonne  ne  voulut  croire  que  les  dé- 
marches de  la  Cour  de  France  fuilent 
-fînceres;  tout  le  monde  foupçonnaic 
quelque  piège  caché  fous  fes  offres. 
Les  uns  croyaient  qu'en  fe  parant  d'une 
foulFe  générofîté,  Louis  XIV  ne  vou- 
lait en  effet  que  continuer  la  piuerre, 
qu'il  feignait  de  demander  !a  paix  pour  ~ 
attirer  dans.fon  parti  les  Puiffances  neu- 
tres &  rendre  odieux  fes  ennemis:  les 
autres  accufaient  ce  Princede  ne  cnercner 
qu'à  diftraire  les  alliés  des  foins  dcltf 
guerre  pour  rallentir  leurs  préparatifs. 
Après  avoir  débauché  quelques  Princes 
de  l'alliance  générale  ;.=  la  France ,  lelon 
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eux  ^  voulait  profiter  de  l'affoibUiremem^ - 
îOQf.  des  alliés  à.  les  accabler  féparément  y„. 
fous  prétexte  de  les  punir  du  peu  de 
cas  qu'ils  auraient  fait  de  Tes  avances. 

Les  perfonnes  qui  penfcrent  que  Louis 
XÏV.  délirait  fmcérement  la  paix  en  con-  - 
durent  la  néceffité  où  étaient  les  alliés 
de  s'unir  plus- étroitement  &:  de  faire. 
tin  dernier  effort.    La  France ,  difait  -  on,C, 
ne  veiït  point  d'une  guerre  trop  lon- 
gue, periflant  laquelle  fes  Ennemis  s'a- 
guerrllTent,  &  fe  font  des  Capitaines  &.: 
des  Soldats;  tandis  que  voyant  au  con- 
traire dépérir  fes  anciennes  troupes ,  el-  - 
le  elt  obligée  de.  les  remplacer  par  de- 
^lOuVelles  levées;  elle  ne  veut  la  paix, 
que  pour  reprendre  haleine.    Si  vous  ne 
ruinez  pas  entièrement  Ton  Commerce: 
'&  fes  finances,  qui  font  le  nerf  de  k^ 
forces,  elle  les  rétablira  promptement  ; 
êi  en   les  rétabliiîant,  elle  formera  de. r 
nouvelles  entreprifes  contre  des  Princes, 
qui  ne  fe  trouveront  pas'imis  :  ainfr  la  paix . 
ne.  produira  que  la  guerre,  au  lieu  que  la> 
guerre  préfente  produira  une  paix  dura- 
ble ,  fi  les  alliés  font  alTcz  fsges  pour  ne  fe  ■ , 
pas  lalier  &  ne  confentir  à  polcr  les  armes^ 
que  quand  les  Français^. inftruits  parleur- 
propre  expérience,  feront  dégoûtés  de 
leur  ambition  par  leur  s  disgrâces,  ou  con- 
vaincus que  leurs  vidoircs  les  ont  ruinés.. 

Louis  XIV.  cherchait  depuis  longtems^  ' 
L  ruiner  la  ligue  en    la  divif^nt,,    Wi 


8  paix  de  RyswycL  19  f 

#3ramença  par  porter  fes  vues  fur  le  Duc 

de  Savoy e.     Viétor  Amedée,  die  PHi-   l6gf, 

frorien  de  Louis  XIV,    étaic  celui  de 


tous  les  Princes  5  qui  prenait  le  plutôt  Louis  xiv 
ïôn  parti,  quand  il  s'agiiTait  de  rompre  détache  le 
fes  en«;aîî;emens  pour  fes  intérêts.     Cc^^^^'^'^f  ■ 
fut  a  lui  que  la  Cour  de  France  s'a- eiidc  u» 
drefla.    Le  Comte  TelTé ,  depuis  Mare-  s-i^- 
chai  de  France,  homme  habile  &  aima- 
ble, d'un  génie  fait  pour -plaire,  qui  eil 
-le  premier  talent  des  négociateurs ,  agit 
d^bord  fourdement  aTurin.  Le  Maréchal:^ 
de  Catinat,  auln  propre  k  faire  la  paix 
que  la  guerre, acheva  la  négociation.    H 
n'était  pas  nécclTaire  de  deux  hommes 
habiles  pour  déterminer  le  IXiic  de  Sa- 
voie à  recevoir  fes  avantages.     On  lui  ' 
r^nd&it  fon  pgy-s|ori  lui  donnait  de  l'ar-_ 
^ent;  on  propofait  le  mariage  du  jeune 
Duc  de  Bourgogne  ,fils  deMonfeigneur,  ■ 
héritier  -de  laDouronne  de  France,  avec 
fa  fille.  On  fut  bientôt  d'accord  :  le  Duc 
&  Catinat   conclurent  le  traité  à  notre 
Dame  de  Loretie,  où  ils  allèrent  fous 
prétexte   d'un  pèlerinage  de  dévotioa 
qui  ne  fit  prendre  le  change  à  perfonne. 
Le  Pape   (  c'était   Innocent  XII  )  en- 
trait ardemment  dans  cette  négociation. 
Son  but  était  de  délivrer  à'  la  fois  l'Ita- 
lie, &  des  invafions  des  Français  &  dés 
taxes  continuelles  que  l'Empereur  exi- 
,  geait  pour  payer  fes  armées.    On  vou- 
lait que  les  Impériaux  laiiuiflent  l'Italie 
K^4 
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neutre.  .  Le^  Duc  de  Savoie  s'engageait 
ÎO97    par  le  traité  à  obtenir  cette  neutralité» 

b \ — L'Empereur  répondit  d'abord  par  de^^ 

refus;  car  la  Cour  de  Vienne.ne  fe  dé^ 
terminait  guère  qu'a  Pextrémiré.  Alors^ 
le  Duc  de  Savoie  joignit  fes  troupes  i 
Parmée  Frangaife.  Ce  Prince  devint  en 
moins  d'un  mois  le  Géneralisme  de 
Louis  Xiy.  On  amena , fa  fi lie  en  Fran- 
ce pour  époufcr  à  onze  ans  le  Djc  des 
Bourgogne  qui  en  avait  treize, 
xa  France  LoiHS  XIV.  cut  eucore  le  bonheur  de^ 
^l^.e^P'^:  forcer  l'Empereur  &  le  Roi  d'Efpagne? 
à^conientir  à  la  neutralité  d'itaiie.  Con* 
formémen-t  au  premier  article  de  ce  trai- 
té, le  Duc  de  Savoye  forgi  les  Aiiiéâ 
qu'il,  abandonnait ,  à  cette  démarcha 
les  menaçant  de  joindre  fes  troupes  àt 
celles  de  ia  France;  &,  pour  conferver 
le  Milanais,  les  Efpagnols  &  Les  Iri^pé- 
riaux  confentirent  à  ce  qu'rl  exigeait. 
Louis  XIV-  réunit  alors  toutes  fes  for- 
ces fur  ie  Rhin,  &  dans  les  Pays-Bas: 
eexte  défedtion  lui  procura  d'autant  plus 
d'avantages  que  fes  ennemis  ne  pouvaient 
plus  fe  flatter  de  l'entamer  de  ce  côié- 
11;.  &  les  conquêtes  qu'il  y.  ferait  étant 
plus  à  fa  bieaféancc  que  celles  d'Italie, 
les  Alliés  devaient  craindre  qu'il  ne  vou- 
lût les  conferver ,  s'ils  s'opiniatraient  k 
refufer  la  paix.  Cet  événement  procu- 
ra de  grands  avantages, à  la  France. 
Debarafî^e  de  la  guerre.  d'Italie  j.  ellcL  %. 
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\\  vit  plus  en  état  de  porter  ailleurs  Tes  ef- 
j;  forts  contre  les  confédérés.  Cette  circon-  lOQ^. 
jl  ftancéneGontribitapàspeuàleurfairenaî-  -  i 

H  tre  des  idées  pacifiques  que  la  confiance 
ri  en  leurs  forces  &  leur  union  leur  faifais^ 
^1  rejetter.    La  France  même,,  perfiiadée  ^ 
}\  qu'il  n'y  avait  pas  de  honte  à  une  puis- 
'J  iance  viétorieufe  de   faire  des  avances 
[|  pour  la  paix  ^  fut  la, première  à  ouvrir  des 
prQpoficions-,    par  ia  médiation   de    la 
Suéde.     L'Empereur  &  le  Roi  d'Angle- 
terre ayaîit  accepte  cette  médiation ,  il 
n'y,  eut  plus  de  dispute  que  fur  le  lieu 
du  Congrès?' 

.    Pour"at>réï!;er  les  disputés ,  Louis  XIV  Cr.mpagiTe- 
,  réfolut  de  pouifer  la  guerre  avec  vigueur.  ^^^  ^''^^^" 
Villeroi,.  Boufflers  &  Catinat  comman- 
daient fon  armée.     Le  dernier^ qui  avaic 
le  plus  d'expérience  &.de  talens ,  fat  char  • 
gé d'alléger  Ath.  Oncroy ait queG-uiilau- 
me  volerait  au  lecGurs  delà  place.  Maibil 
déclara  qu'il  ne  risquerait  pas  un  feiU    TMth 
Jiomme pour  fauver  une  ville  que  les  Fran- 
.  çais  feraient  également  obiiiz;cs-«ac  rendre 
à  ta  paix.  Ath  capitula  le^  de  juin ,  après 
douze  jours  de  tranchée  ouverte;  &  ce 
fut  par  cette  conquête  que  finit  ;a  cam- 
pagne de  Flandres.  Leflej;e  de  Bnrcelon- 
ne ,  en  Efpagne  fut  plus  long,  ies  Français 
réusfirent  enfin  às^en  emparer  après  cin- 
quante-deux jours  de  tranchée  ouverte., 
:      Mais  leurs   expéditlors  furent    bien- 
B^i^.brUiaiites  fur  mer.     Mi%  de  PoiiUiS' 
it  5 
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fut  chargé  d'at taquer  iesEfpâgnol s  darçs \m 
1697.  Indes  occidentales.  11  commandait  une  es - 
fc— *r —  cadre  de  feptvaifleaux  de  guerre,,  de  trois 
'  frégates  &  d'autres  bâtimens ,  auxq^uels  fe.. 
joignirent  un  grand  nombre  de  ces  a  van- 
tuners  connus  fous  le  nom  de  Boucaniers-  \ 
ou  Flibuftiers.    Avec^leur  fecours  &: 
leurs  renfeignemens,  Pointis  tomba  ^xi^t 
Garthagene  &  s'en  empara,  malgré  la- 
force  de  la  place  &  Pintempcrie  du  Cli- 
mac.  Cette  ville  était  le  dépôt  des  tré- 
fors  que  les  Efpagnols  tiraient  alors  dip 
Nouveau  Monde.  Pointis- y  fit  un  butin 
eftimé  quarante  millions ,  ruina  les  for- 
tifications ,  oc  revint  en  France  aprt&v 
avoir  évité  une  escadre  de  vingt-quatre. 
vailTeaux  Anglais.   Pour  comble  de  maW 
heur,  l'avare  Français  ayant  refufé  atîx: 
î^iibulliers  une   part- proportionnée^  au^- 
fervice  qu'ils  avaient  rendu  ^  ces  bri- 
gands retournèrent  h.  Carthagene  &  lâ; 
pillèrent  une  féconde  fois.    Mr.  de  Nes^ 
mond  ne  fut  pas  moins  heureux.    Il  en?- 
leva  le  20  d'Août  trois  vaiiTeauxAnglaiBr 
chargés  de  plufieurs  millions.    Mr.  D'I- 
berviile  reprit  le  Fort  Nelfon  dans  I» 
nouvelle  France ,  après  avoir-  pris  deu» 
vailfeaux  Anglais,    &  en  avoir   coulé I 
Dtiguf-      un  troifieme  à  fond.     Mais  aucune  dq 
STîTiSl'-^^  expéditions  maritimes  ne  fut  plu^j 
S^^iarchan-  hardie  que  celle  du  fameuxDugué-  Tro-j 
cte  de  Bii-    uin.     Les  Hollandais  attendaient  une  i 
^'         iotte  siar£hîmd&5  v^ii8î\t  4e  JBilba^' 
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£lle    érr.k    commandée   par    le   Baron 
de  V/affenaar,    homme   d^ine  incrépi-  JoQr. 
dite  peu -commune,  &  qui  fut  depuis——^ 
Vice-Amiral  de  Hollande.    Jamais  D\jl- xho^.cis  e- 
gué-Trouin,   dit  fon   Panegyrillc,  xi^Usi^dsi^  - 
foutint  de  combat  plus  terrible:  ce  ne^"?''^"'^-*''^ 
fut  qu'après  quatre  abordages  des  plus 
fangiâns  qu'il  fe  rendit  maître  du  vais- 
feau  Commandant.  Tous  les  Officiers  du 
Biiron  de  Waflenaar  furent  tués  ou  bles- 
fés;  le  Baron  lui  même  eut  quatre  bleffures 
très  dangereufes^îl  tomba  dans  fon  iang,  & 
fut  pris  les  armes  à  la  main.    Cette  vic- 
toire fut  fuivie  d'une  tempête  &  d'u- 
ne nuit  affreufe.    Tout  ce  que  l'imagi- 
nation peut  fe  peindre  de  plus  terribiCy 
s'y  trouva  réuni."  Du.^ué-Trouinfutmil- 
lefois  en  danger  de  périr.  Son  premier  foint 
Cii  arrivant  au  Port-Louis,  fut  de  s'in- 
former du  Baron  de  Waflenaar.    11  cou-- 
rut  fur  le  champ  lui  offrir  tous  les  fecourg 
qu'il  était  en  état  de  lui  donner.  AyanC- 
appriS'  que  ce  brave  guerrier  n'avait  pas'  .^ 

été  traité  avec  les  égards  dus  à  fa  valeur 
par  ceux  qui  s'étaient  rendus  maîtres  d^ 
fou  vaifTefiu ,  il  conçut  la  plus  vive  in- 
dignation contre  l'Otficier  qui  les  com- 
mandait^ &  quoiqu'il  fût  fon  proche 
parent,  jamais  il  ne  put  le  revoir  fans 
un  fentiment  qui  approchait  de  la  haine. 
Lorsque  le  Baron  de  V/aiTenaar  fut  gué- 
ri de  fcs  bleiTures,  Diigué-Trouin  Iê? 
-  prérenta  lui  roôme  à  Louis  XIV,  De  m- 
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^        reils  fentimens  font  plus  d'honneur  que 
1097    des  vidtoires,  C'efl:  un  fpeâ:acle  utile  &. 

*- confolant  de  voir  le  mérite  ainfi  hono-- 

ré  par  les  grandes  âmes  ^tandis  que,  pour 
les  âmes  viles  &  balles,  il  n^eft  qu'un 
objet  d^envie,  &  pour  les  âmes  dures 
©u  frivoles  un  objet  de  fatire. 
^EfTnc^  De  toutes  les  PuiîTances  engagées  dans 
P''^^"^"  cette  guerre,  la  moins  intérefîee,laCour 
d'Efpagne  ,^paraiirait  la.  plus  difficile  k  ga- 
gner. Les  grands  pertes  qu^elle  venait, 
de  faire,  contribuèrent  à.  la  décider- 
Elle,  fut  furtouc  fenfible  à  la  prife  de 
Barcelone.  Cette  perte  fut  plus  fenfi- 
'  ble  au  Roi,  parce  que  cette  ville, 
capitale  de  la^  Catalogne,,  fituée  dans 
le  continent;  de  l'Efpagne ,.  lui  était 
plus  connue  que  les  villes  de^ Flandres. 
dont  il  ignorait  Fimportance  au  point 
Mémoires  de  cfoire  que  Mons  appartenait  au  Roi 
ùTor/y,  d'Ajigieterre,.  &  de  le  plaindre,,  lors^i^ 
que  Louis  fit  la  conquête  de  cette  Pro- 
vince. La  paix  était  alors  d'autant  plus- 
necelTaire  à  l'Efpagne,  que  ce  Royau- 
me était  dépourvu'de  troupe^,  de  vais- 
fenux, d'argent  &  de  confeiL  Lejs  grands 
divifes  entr'^'eux,,  ambitieux  fans  crédit 
&  lîins  autorité,  attendaient  un  chan- 
gement qu'ils  envifageaient  comme  pro- 
enain  La  Monarchie  d'Erpagiîe  rte  fe 
foutenait  p'us  que  par  fon  propre  poids 
&  tant  d'États  dont  elle  était  compofée, 
étaient  l'objet  de  l'ambitioa  des  pria- 
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eipales  Puiflances  de   FEurope. 

L^Em pi rcL  avait  été  un  des  principaux   1697. 
théâî;res  de  la  guerre;  les  peuples  qui  '  ■   ■    .   ^ 
avaient  fouffert  les,  ravages  des  armées  obftinaTioa 
Françaifes,  voyant,  qu'ils  n^âvalemrprts  de  rcmpê^ 
même  l'efpoir  d'êcre  vengés^  avaient  le./'-'^^' 
plus°  grand  befoin  d'une  paix  qui  mit  fin 
à  tous  leurs  maux.    L'Empereur  &  les  . 
Princes  de  PEmpire  avaient  donc  inté- 
rêt  à  la  paix,  llirlouç  en  voyant  la  faci-  \ 

lité  avec  laquelle  Guillaui"ne  III.  avait 
accepté  la  médiat jan  de  la  Suéde.  Ils 
craignaient  qu^il  ne  les  abandonnât ,  par 
une  paix  particulière ,  a  la  discrétion  de 
la  France.  Mais  les  conquêtes  faites  par 
la  France  étaient  trop  h^iportantes  pour 
être  abandonnées  au  vamqueur;  &  le 
vainqueur  encore  trop  puilîant  pour  re- 
cevoir la  lai.  Ils  auraient  voulu  rédui- 
re la  France  aux  termes  de  la  paix  de. 
Munster;  ils  pouITaient  l'extravagance 
jusqu'à  demanderi'indemnisation  des  per- 
tes eiluyées  par  la  guerre  ,.  lorsqu'ils 
n'étaient  pas  même  en  état  de  la  for- 
cer à  rendre  fes  dernières  conquêtes. 

Le- Roi  8'Angleterre  ,  devenu  paifible  ineHnatîos 
pofleiTeur  du  trône  B-ritannique,  n'avait.  "-^^  Giuiku- 
d'autre  intérêt,  comme  Roi  d'Anglecer  S  paix!''"'' 
re, que  de  faire-reconnaitre  fon  titre,  & 
comme  Scathouder,,  que  de  former  dans 
les  Pays-S'is  une  barrière  lure  contre  la 
puiir.ince  prépondérante  de  la  France. 

Ea  uh  mot,  il  ne  s'agi^ifait  de  rieri 
R7 
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mcirs ,  dans  la  pacification  projetc'e^ 
1697.  que  d'impofer  la  loi  aa  vainqueur.   Aîn- 
.>■—-*  fi  L'on  s'attendait  k-des  négochitions  lon- 
gues &  épineufes.'    Voyons  comment  la 
politique  ou  la  généfofité  de  Louis  I^IV 
accéléra  une  pacification  qui  paraisCait 
impraticable  où  du  moins  fors  éloignée. 
Rys-^>yck       Une  dc.  premières  difficultés  fut  fur 
dioifi  pour  Je  lieu  où  fe  tiendrait  le  Congrès.  L'Em- 
c>r?grès.     péreur  propofait  uneville  deU'Empire; 
^,.^^,^  ,^     l'Efpa^frne  infiftaic  pour  Anvers  ;  l'An- 
^Jm.^de    gleterre  &  la  République  pour  une  vil- 
Rp\vyck.    l'e    des  Provinces  -  Unies  j  '  le  Roi  de 
France  regardant  cet  incident  coQime 
une  affaire  de  peu  de  coméquencé,  fe 
décida  facilement  pour  R y swyck  ^ maifon 
de  campagne  prè"^  de  la  Haye,  apparte- 
nante au  Prince  d'Orange ,  Roi  d'An- 
gleterre. '    ..    ^ 
Piêr.ipoten-  ^  Haflay,  de  Crécï  &  de  Calîieres  en- 
€ôn\V-^^   tretenaienc  depuis   longtems   des   né- 
^"^^  ^*    gociations  fecrettes.    Ce  dernier  avait 
tûutô  la  confiance  du  Monarque.     Les" 
Députés  de  la  Siiede  étaient  Nicolas  de 
Lihenroth  &  le  Comte  Charles  Bonde.  La 
mort  de  Charles  Xï,  Roi  de  Suéde ,  dé- 
cédé à  ^ouverture  du  Congrès,   n'ap- 
porta aucune  atteinte. k  la  négociation. 
La  Reine  Régente,  mère  de  Charles XIÎ 
encore  mineur,  devenu  fl  fameux  de- 
puis par  fon  amabition  romanesque,  en- 
voya  de  nouvelles  inftruélions  aux  Dé- 
putés. Les  Plénipotentiaires  de  PJtope- 
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r£ur  étaient  Alexandre  Comte  deKau- 
mtZy  Henri  Jean  Comte  de  Siruacman 
&  Jean     Frédéric    Seigneur    de   Sei- 
lern.     Les  autres  Princes  de  l'Empire, - 
interelTés    dans  cette  guerre,    avaient 
aufîi  député  au  Congrès;   Don  Francisco- 
Bernardo  de  Quiros'',  Clievalier  de  St,  Jac- 
ques &  Don  Louis  Alexandre  de  Stokharr^  ■ 
Comte  de  Mirement  ,   étaient  ciiargcs 
du  Roi  d'Efpagne,-    L'Angleterre  avait  ^ 
pour  Députés  le  Comte  Tnomas  de  Pem- 
broke  ,.]e  Viccraîe  Edouard  Villiers  &  le  - 
Chevalier  Jofeph  Wiliiamfon.  Ceux  des  E  - 
tats-Généraux  étaient  Antoine  Heinfius^  - 
Confeiller  Penfionaire  de  Hollande,  Ja- 
eob   Boreel ,     Ancien     Bourguemaitrc 
d'Amfterdam,  Everard  de  Wiieede^  Sei- 
gneur de  Dykveld  &  Guillaume  de  Ha«  ■ 
ren  ^.  Grietman  du  Bilt. 

S^il  ne  fe  fut  agi  que  de  réconcilier  la  Difficultés 
France,  l'Angleterre  &  les  Provinces- pom. gagner 
Unies,  la  paix  eut  été- bientôt  faite. ^'^^^'^^'**" 
Louis  XIV  n'avait  fait  aucune  difficulté 
de  reconnaître  le  titre  du  Roi  d'Angle- 
terre.    Il  fe  fondait  fur  le  principe  y 
qu'un  Souverain  univerfellement  recon- 
nu dans  l'Etat  &  polTelFeur  tranquille 
d'un    pays ,    n'a    pas    befoin     d'autre- 
titre    &' doit    être   reconna  pour  tel 
pair  toutes  les  nations.     Les  Provinces- 
Uf>ies  ne  demandaient  pas  des  titres;,, 
elles  foupiraienc  pour  des  avantages  moins- 
Milans  ,  mais  plus  folidesj,  il  prosfèit 
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de  leur  accorder  des  conditions  favo- 
flOpf.  râbles  à  leur  Commerce.-  Mais  l'Em- 
'^■"  pereur  &  l'Espaj^ne  ^  fe  repofant  fur  la 

fidélité  des  autre  alliés  ,,  formaient  des 
prétentions  ,    peu    analogues    à    leurs 
forces.  La  France  ,  fûre  des  autres  par- 
ties belligérantes,  fit  alors  une  démar- 
che d'éclat  pour  les  décider.    Louis  fit  re- 
mettre un    mémoire   où  il  traçait  les 
articles    quïl   était    dispofé   à  ligner  -, 
mais  il  poia  pour  condition  qu'on  de- 
vait les  accepter  avant  la  fin  du  mois 
d'Août.    Dans  ce  plan   le  .Roï  pofait  - 
îa  paix  de  Nimegue  pourbafe  du  trai°  ■ 
té  ;  &  il  offrait  de  reftituer  toutes  les 
conquêtes  qu'il  avait  faites  depuis,  mê- 
me celles  que  les  Chambifes  de  Metz  y.. 
de  Brifach   &  de  Befançon  lui  avaient  • 
adjugées  ;    Louis    XIV    oiïî'ait  même 
de     rétablir     le      Duc-    de     LerFaine. 
dans  fes  Etats.    Mais  les  Plénipotenti- 
aires   Impéria-ux   &  Espagnols  deman- 
daient encore  plus -,  &  revendiquaient' 
toutes  les  conquêtes  faites  par  la  Fran- 
^  ce,  depuis  la  Paix  des  Pirenées.    L'Em- 

pereur voyait  que  la  Paix  aMait  aug- 
mente? le    crédit    de    ia    France  à  -la 
Cour  d'Espagne;  auffi  ,  de  concert  avec 
cette  de^nie^e  puiiran\:e,  ^t-  il  tous  fes 
efforts   pou^    la    traverfer    par  des  de-: 
mandes  qu'il  favait  ne  pouvoir  jcUjiais  -• 
être  accordées  par  Louis  XI V* 
Us  re.clamaient  en  confcquence  l'ofe- 
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rèrvation  "  exadte  de  Pobjet  de  la  con- 
fédération ,    (}ui   était  de  réduire   la  169^: 
France    aux   termes    des    Traités    de  ■■'*       < 
Weftphalie  &  des  Pyrénées.    Ainfi  le 
mois  d'Août   fe  paaa ,    lans  qu'il  fût 
rien   terminé.    Voyant  ^ue  des  deman- 
des auffi  exorbitantes    n^etaient    poin& 
écoutées  ,  ils  fe  retranchèrent    fur    la 
reftitution  de  Luxembourg  à  PEspa<;ne^  * 
&  fur  celle  de   Strasbourg,  à   i'Empi-- 
re.  ; 

Don  Francisco  Bernado  de  Quiros 
était  un  Miniftre  très  zèle  pour  les 
intérêts  de  fon  Maître,  mais  Don  Louis 
Alexandre  de  Stokhart ,  Comte  de  Mi-- 
remond  , .  étai t  plus  dispofé  à  fe  lailler 
conduira  pHjr  les  impreiTions  u ti  Prince. . 
d'Orange. 

Quiros  était  inflexible  k  exiger  que 
Louis  XIV  tînt  à  la  lettre  la  parole 
qu'il  avoir  donnée  avant  l'ouverture  des 
Conféfenc^îs  ,.de  rendre  toutes  les  pla- 
cer conquifes  dans  ia- dernière  guerre;- 
Ge, Monarque,  qui  prévoyait  qu'en  cas 
de  rupture  ,  les  Espagnols  pourraient 
mettre  les  Allemands  en  poiTeffion  de 
Luxembourg  ,.  ce  qui  leur  donnerait  un 
libre  accès  dans  la  Flandre  ,  ne  vou- 
lait rendre  ni  la  Ville  ni  le  Duché;  . 
mais  il  offrait  un  équivalent  que  Qui* 
ros  refufait  toujours  d'accepter,  botî 
collègue  étoit  d'un  avis  différent ,  & 
ift:  décirion-4e  ceue  aifaire  importaïaîè . 
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fut  portée  au  Confeil  d'Espagne.    Elle" 
lOQ,^.  y  occafionna  autant  de  débats  que  dans'* 
»-:^'  '■" —  le  Congrès  :    La    Reine    &    i'Amiraiï- 
te  foutènaient  Quiros;  mais  les  autres  Mi-  ' 
niflres  le  taxaient  d'opiniâtreté,  &  por-- 
taient  le  Roi  à.conîentir  à  l'échange. 
Ce  Prince,  malgré  fa  faiblelTe  ,    recon- 
nut la  juileiTe  des  raifonsdcQuiros;  &^ 
bien  loin  de  confentir  que  ce  Miniilre- 
fûtjnppellé  comme  il  le  demandait  lui- 
même  ,  il  approuva  publiquement  facoa- 
duite. 
ôé'tats  ('e      Louis  XIV  convaincu  que ,  s'il  pou- 
^^fckf    vait  gagner  les  autres  Puifîànces,  ilfe-' 
ï^inces  dirait  impoffible  que  les  Allemands  fou- 
y£iopire.    tinfîent    feuls  la  guerre  contre  toutes^ 
ks  forces  réunies.^  réfolut  de  conferveç- 
la   Ville  de  Strasbourg,  que  les  Impé^- 
rîaux  voulaient  l'obliger  d'évacuer  ,  & 
-  il  offrit  de  donner  d'autres  places  en  c- 
quivaient.    Les   Minillres   de    l'Empe- 
reur s'écant  joints  k  ceux  de   PEmpi- 
re,  refuferent   abfolumenc  toute  corn» 
penfation,  parce  qu'ils  prétendirent  que-- 
Strasbourg  était    une   Ville  Impériale  9. ^ 
qu'on  ne  pouvait  démembrer.    Guillau- 
me fe  joignit  à  ces  Miniftres,  tant  pour 
obliger  PEmpereur    &    PEmpire ,   que 
pour   avoir  un   prétexte  de  demeurer^ 
armé  &  d'être  moins  dépendant  du  Par- 
lement d'Angleterre  ,   quand  il  auraic 
Mt  fa  paix  particulière  avec  la  Fran  - 
m^    Les  Minillres  Français  foutinrenÊ  • 


fue   Strasbourg  n'etaic  pas  une  Ville 
laipériale,  mais  la  Capitale  de  l'Alface  ;   ibg'T, 
cependant  ils  déclarèrent  qu'ils  con fen»^'     >'*'^ 
tiraient  à  la  reilituer  ,  pourvu   que  le 
traité  de  paix  fût  figné    avant   la    fin 
du  mois  d'Août.    lîs'connaiiraientaflez  - 
la  lenteur  des  Allemands  &  de  la  rcai- 
fon  d'Autriche   pour  ica voir  que  cette 
p'rornelTe  n'aurait  jamais  fon  effet.    Le  ' 
mois  d'Août  fe  paila  fans  qu'il  fût  rien 
terminé ,  &  les  Miniftres  Français  dé- 
clarèrent en  fuite  que  les  Allemands  ne-- 
devaient  plus  compter  fur  cette  reftitu- 
tion  :    mais  ils  accordèrent  aux  inllan- 
ces  du  Baron  de  Lillierot  &  des  Mini- 
ftres Britanniques  de  prQlon<»;er  jusqu'au 
$0  de  Septembre  la  promefle  de  don- 
ner  un    équivalent,    fi   les  Impériaux  • 
fouscrivaient  ia  paix  dans  cet  espace  dê=  - 
temps. 

Ge  qu'ir  y  eut  de  plus  remarquable  ' 
dans  cette  discuffion  ,    c'elt  que  Loiiis  • 
XIV  &  Guillaume  III  imaginèrent  un 
fmgulier  expédient,  pour  terminer  cet- 
te affaire.    Les  Plénipotentiaires  aceou-  [j*^  f'^^''^ 
tuTiiés  aux  longueurs  du  cérémonial  &  ^ 

des  discufiions' politiques  ou  juridiques, 
furent    abandonnés^    un    inllant.  -    On 
employa  ,     pour     gérer  "  leur     fonâii-  ^f^^s  de  la- 
on,  deux  hommes  d'épée,  que  l'on  jU- ;^^';^ "^/^ 
^ea  moins  verfifs  dans  les  fubiilités    de  m.  i?a 
FArt  de  négocier.    G^était  le  Comte  de 
Bouffiers ,  de  la  part  du  Roi  de  France  r; 
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^         &  le  Comte  de  Portland ,  de  la  part  dti 
1007*    Roi  d'Ano;leterre;  &  ce  furent  ces  deux 
-^ — -*—  N  ugociateurs  qui  tenninerent  l'affaire  du  i 
Roi  Jacques.  1 

Cependant  le  R-oi  de  France  ,  impa-! 
tient  des  délais  que  les  Impériaux  &j 
les  Espa^aO'.s  apportaient  à  la  paix-, 
fit  quelque  chan<rement  dans  les  pre- 
in ieres  offres  qia'il  avait  faites.  Con- 
vaincu que  s^il  poui^ait  gagner  les  aii*- 
très  puiîTanccs  «,  il  ferait  *  impoffible  que 
les  Ailemands  foutinflent  feuls  la  guer- 
re contre  toutes  fes  forces,  réunies  ,  il 
réfoÎLt  de  conierver  la  Vi'le  de  Stras- 
bourg  que  les  Impériaux  voulaient  l'obli- 
ger d'abandonner; 

Le  premier  de  Septembre,  les  Piénipa- 
tentiaires remirent  àcet  effet,  unécrità 
,'PAmbaflàdeur  de  Suéde  en  propoiantuii' 
équivalent ,  pour  l'importante  Ville  de^ 
Strasbourg.     Us  n'affignerent  qu'un  de* 
lai  de  vingt  jours:     Cette  déclaracion:- 
alarma  d^autant  plus  les  Impériaux,  que^ 
Péchange  propofé  était  en   faiseur   des 
Espagnols  ,  que  cette  adroite  politique 
&  la  crainte  de  l'avenir,  rendaient  plus 
traitables ,  &  que  l'Arigleterre  &  -la  Ro* 
publique  parailïàienc  n'avoir  plus  rien 
à  défirer,.    Us  fentirent  tout  l'embarras 
de  leur  fituation^  au  cas  que  l'Espagne  ,. 
PAngleterre  &  les  Etats  vinlTent  à  faire 
une  pai'X  fé parée.     Ils  étaient ,    il  eft 
wai,  foutenus  par -les  députés  des  au- 


-^  PiXiX  de  Rys^i^yeh  ^ 

Ifires  Princes  de  l'Empire,  membres  de 
lia  confédération  ,   qui  promectaienc  de  lOQ^-' 
[mettre  fur  pied  des  armées  plus  nom-  *■ — '— ^ 
breufes  qu'ils  n^avaienc  fait  par  le  pafle.  j^^^  ^ 
Mais  le  Roi  d'Angleterre  &  les  ^i2X$-Mtm:  de 
étaient   las  de  la  guerre;  ^  l'Espagne -^^^ ^-^^^'^  ^^^ 
incapable  de  prévenir  de  nouveaux  re-  ^{/^-^.ç^^ 
vers .,  ^vait  à  craindre  que  la  France 
lï'augmentâc  fes  prétentions  ,    en  mul- 
tipliant les  conquêtes. 

En  conféquence ,  les  Plénipotentiaires- ^-^^^^'«ît*  ^ 
delà  France,  de  l'Espagne,  de  l'An-;;^^^^?'''^^ 
gleterre  &  des  Etats  f€  trouvèrent  prêts 
i  figner  le  traité  au  jour  indiqué.  Les 
[mpériaux .  firent  encore  un  effort  pour 
f^ire  prolonger  ce  terme  jusqu'au  premier 
de  Décembre.  Ils  propolaient  rnéme 
une  fuspenfion  d'armes.  Mais  les  Dépu- 
tés d'Espagne,  d'Angleterre  &  des  E-  ; 
tats  aiTurerent  qu'ils  ne  pouvaient  at- 
tendre plus  longtems.  La  République., 
fondée  fur  le  commerce  &  la  Naviga- 
tion, avait  befoin  de  repos  ,  pour  ren- 
trer dans  fon.  élément;  on  lui  cédait  une 
barrière  encore  plus  avantageufe  que  cel- 
le qu'elle  avait  avant  la  guerre  ;  l'ex- 
périence du  paffé  l'avait  trop  b-ien  in- 
ftruite ,  poiir  qu'elle  comptât  fur  les  ar- 
mées nombreufes  que  lui  promettaient  les 
Princes  Allemands.  L'Espagne  obtenait 
plus  qu'elle  n'avait  perdue  dans  cet- 
te guerre.  Il  ne  s'éleva  plus  alors 
j^u'une  feule  difficulté  ,  mais  alTez  fîo- 
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guUere;  c'était  à  qui  des  trois  puîHIm- 

2'  ces  fignerait  la  première  avec  la  Fran- 

—  ce.    Les  Etats  commencèrent  ;  il  figne- 

rentle.ai  de  Septembre. à  une  heure  du 

-matin,  les  Anglais  à  deux  heures  & 
les   Espagnols   à   trois.    Les    Miniflres 

.Allemands  fe  retirèrent  de  la  Salle  des 
siflemblées. 

Quoique  l'Empereur  &  les  Prince* 
qui  lui  étaient  attachés  le  viffcnt  aban- 
donnés par  leurs  Alliés ,  &  hors  d'Etat 

.  de  foutenir  feuls  la  guerre  ,  ils  continuè- 
rent encore  quelque  temps  à  disputer 
pour  Strasbourg.  Ils  favaient  qu'en  a- 
bandonnant  cette  place  à  Louis  XIV., 
C'était  lui  donner  entrée  dans  les  Cer- 
cles de  l'Empire  k  la  première  rupture 
^\xl  furviendrait.  Les  Ele^Seurs  de  Ma- 
yence,  de  Trêves  &  de  Cologne  y   é- 

rtaient  les  plus intérefîes,  àcaufe  du  voi- 

-finage  de  leurs  Provinces,  &l  ce  furent 
eux  qui  firent  le  plus  de  difficultés.  En- 
fin le  mois  d'Odtobre  s'etant  encore  é- 

t=€Oulé  fans  que  les  Miniftres  Prançais 
Youluflent  fe  relâcher  de  leur  dernière 
propofition  ,  ceux  de  l'Empereur  crai- 
gnirent que  s'ils  laifiaient  expirer  ce 
dernier  délai,  la  France  ne  refuf-àt  en 
fuite  d'accorder   l'équivalent  propofé^ 

.&  ils  fignerent  les  articles  le  30  d'Oc- 
tobre. 

Par  le  Traité  conclu  avec  l'Espagne^. 
k  Monarque  François  s'engagea  de  reu» 
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drc  k  fa  Majeflé  Catholique  les  places 

de    Gironne,5    Rofes  &  Belver ,   ainfi   lOpT. 

que  toutes  les  autres  places  eonquifcs ^ 

par  les  armes  de  France  en  Cataîogne, 
ou  en  d'autres  Provinces  d'Espagne  de- 
puis le  traité  de  Nimégue.  La  reftitu- 
tion  de  Barcelone  fut  l'objet  d'un  autrç 
article,  &  l'on  convint  en  même  temps, 
qu'on  remettrait  aux  Espagnols  la  Vil- 
le &  le.  Duché  de  Luxembourg  ;  le 
Comté  de  Chiny ,  la  fortereffe  de  Ghar- 
leroi  ,  la  Ville  d'Ath  ,  prife  dans  le 
xours  de  cette  année  ,  &  la  Ville  de 
Cou.rtrai.  Le  Roi  confentit  encore  par 
le  même  traité 'à  rendre  la  Ville  &  le 
Château  de  Dinant  à  l'Evêque  de  Lie-  ^ 

ge. 

Suivant  les  articles  convenus  entreli 
Jprance  &  l'Angleterre,  le  Roi  de  Fran- 
ce promic  de  n'affifter  dire(a:ement  ni 
indirectement  aucuns  ennemis  du  Roî 
Guillaume,  &  de  ne  favorifer  en  quel- 
que manière  que  ce  fût  les  cabales ,  me* 
nées  fecretes,  ou  rébellions,  qui  pour- 
raient furvenir  en  Angleterre.  On  fe 
rendit  réciproquement  ce  qui  avait  été 
pris  de  part  &  d'autre  dans  le  cours 
de  la  guerre,  &  nommément  la  princi- 
pauté d'Orange ,  qui  futremife  en  entier 
-au  Monarque  Britannique. 

Le  traité  avec  les  Etats  Généraux^ 
.contenait  de  même  une  reftitution  4^ 


tout  ce  qui  avoit  été  pris  de  patt  '-^  \ 
"ÎU97.  d'autre;  nommément  la  Ville  de  Pon-  I 

dicher^. ,  dont  les  Hollandais  s'étaieiic  | 

^  empaîés  ,    &   le   Marquifat    de    Ber-g-  j 
op-  zoom,  fut  rendu  au  Comte  d'Auver-  j 
gne,  avec  toutes  les  terres  &  tous  les  biens 
qui  en  dépendaient. 

Il  futauffi  llipulé  dans  chacun  de  ces  ^ 
traités,  que  celui  qui  avoïc  été  conclu 
à  Vjgevaro  l'année  précédente  avec  te 
Duc  de  Savoie,  ferait  confirmé  par 
les  Puiilances  contradtantes  ,  le  tout 
fous  la  médiation  du  Roi  de  Suéde  , 
avec  convention  qu'on  y  comprendrait 
tous  ceux  qui  feraient  nommés  &  ac- 
ceptes réciproquement  avant'  réchange  , 
des  ratifications,  ou  fix  mois  après  cet 
écnange. 

Par  le  traité  entre  l'Empereur  & 
l'Empire  d'une  part ,  &  le  Roi  de  Fran- 
ce de  l'autre  ,  on  régla  que  la  Ville  de 
Strasbourg  6c  fes  dépendances  k  la  gau- 
che du  Rhin  ,  demeureraient  à  perpé- 
tuité unies  a  la  Couromie  de  France  , 
qui  de  fon  côté  céda  à  l'Empereur  les 
Villes  de  Binche  &  Philisboorg,  ainfi 
que  le  Fort  de  Kell.  Les  autres  Forts 
à  la  droite  du  Rhin  furent  démolis,  & 
pour  le  fur  pi  us,  on  s'en  tint  aux  condi- 
tions réglées  par  les  Traités  de  Weft- 
phalie  ;&  de  Nimegue  qui  furent  con- 
firmés dans  tous  les  pe»nts  où  il  n'y  -était 

pas 
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pâs  exprefîemenc  dérogé  par  le  traité  tîe 
Ryswyck.  '^^97- 

Le  Roi  confentit  auffi  à   rendre  au 

Duc  de  Lorraine  les  Etats  que  fon  Pè- 
re pofîedaic  en  1670  ,  avant  la  conquê- 
te qui  en  avait  été  faite  par  les  armes 
de  la  France:  mais  avec  les  conditions 
qu'on  démolirait  les  Fortifications  de 
la  nouvelle  ville  de  Nancy  ,  &  que  le 
Duc  accorderait  le  paflageaux  Troupes  du 
Roi. 

Il  n'y  eut  tien  de  plus  remarquable^ 
dans  ce  traité  ,  finon  que  la  plupart 
des  autres  Princes  de  l'Europe  y  furent 
compris. 

Il  arriva ,  j^endant  les  négociations  ihi 
événement  q>ji  contribua  beaucoup  à 
les  accélérer.  Le  Trône  de  Pologne 
vint  à  vaquer.  ; 

L'Abbé  de  Po^ignac,  depuis  Car Ji- 
nal  ,  eut  d'abord  aïTez  d'adrefie ,  pour 
dispofer  les  fuiTra^es  en  faveur  du  Prin- 
ce de  Cc^iiti  ,  connu  par  les  adtions  de 
valeur,  qu'il  avait  faites  à  Steinkerquc 
&  à  Nerwmde.  il  n'avait  jamais  com- 
mandé en  Chef;  Il  n'entrait  point  dans 
les  confeils  du  Roi.  Monfieur  le  \)\.\z  roUaîrf. 
avait  autant  de  réputation  que  lui  à  la 
guerre  ;  Monfieur  de  Vendôme  en  a- 
vàit  davantage;  cependant  fa  renommée 
effaçait  alors  les  autres  noms  par  le 
grand  art  de  plaire  &  de  fe  faire  va* 
k)ir,  que-iamais  on  ne  poiîéda  mieux' 
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que  lui.    Polignac,   qui   avale  celui  de 
perfuader,  dé<ermina  d'abord  les  efprus 
en  la  faveur,    il  balança  avec  de  l'élo- 
quence &  des  promeffes ,  l'argent  qu' Au- 
gufte    Eledteur    de   Saxe,    prodiguais; 
le  Prince  de  Conti  fut  élu  Roi  par  le 
plus  grand  parti  &  proclamé  par  le  Pri- 
mat du  Royaume.    Augufte  fut  élu  deux 
heures  après  par  un  parti  beaucoup  moins 
nombreux ,  mais  il  était  Prince  Souverain 
^  puiiTant  ;   il  avait  des  troupes  prêtes 
fur  les  frontières  de  Pologne ,  le  Prince 
de  Conti  était  abfent,  fans  argent,  fans 
troupes,  fans  pouvoir;  il  n'avait  pour 
lui  que  fon  nom  &  le  Cardinal  de  Poii- 
gnac.     Il  fallait,    ou  que  Louis  XIV 
Pempechât  de  recevoir  l'offre  de  la  Cou* 
ronne  ou  qu'il  lui  donnât  dequoi  l'em- 
porter fur  fon  riva!.    Le  Minillere  pafla 
pour  en  avoir  fait  trop  en  envoyant  le 
Prince  de  Conti,  &  trop  peu,  en  ne 
lui  donnant  qu'une  faible  Escadre  &  queN 
ques  lettres  de  change,  avec  lesquels  il 
arriva  à  la  rade  de  Dantziek.    Le  Mini- 
ftère  Français  s'eft  fouvent  conduit  avec 
cette  politique  mitigée  qui  commence 
lés  affaires  pour   les  abandonner.      Le 
Prince  de  Conti  ne  fut  pas  feulement  re- 
çu kDantzich.;  fes  Leicres  de  change  y 
furent  proteflées.    Les  intrigues  du  Pa- 
pe ,  celle  de  L'Empereur ,  l'argent  &  les 
croupes  de  Saxe,  affuraient  déjà  la  Couron- 
Ç$  à  fon  rival  \  il  revint  avec  la  gloire. 
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d'avoir  été  élu.    La  France  eut  la  mor- 
tifîcation  de  faire  voir  qu'elle  n'avait  pas    î6q^, 
alTez  de  force  pour  faire  un  Roi  de  Pologne. 


On  dit  que  Guillaume  III,  non  con  sort  de 
tant    de   réduire    un    Monarque    auffi  î-^ques 
orgueilleux    que    Loais  XiV  à  recon-^^' 
naître  pour  Roi  légitime  celui  qu'il  avait 
traité  de  tyran   &  d'uPurpaceur ,  avait 
fmt".  propofêr  dans  les  conférences  que  Bumeu 
facques  U  fut  cha{Ie  de  France,    On  a-  ^f'''^  ; 
joute  que  Louis  XIV  ne  pur  s'empcctier  -ion, 
de  montrer  à  cette  propofition  indécen;- 
te,   toute  la  hauteur   de  fon   caracte- 
ire,   naturellement  généreux,  &  que  la 
prospérité  rendait  fier.     A  ce  prix,  au- 
rait-il dit,   le  Roi  d'Angleterre  n'aura 
jamais  la  paix.    Le  Roi  &  la  Reine  d'An- 
gleterre font  malheureux  &  mes  ami  si 
Le  Roi  Jacques,  par  la  paix  de  Rys. 
wyck,  fe  voyait  abandonné  de  toiites 
les  puiirarices ,    &  hors  d'efpcrance  de 
,  pouvoir  remonter  fur  le  trône,  à  moins 
qu'il  ne  furvint  quelque  nouvelle  rcvo^ 
lution.  Dans  l'attente  defe  former  quel- 
que jour  un  parti  plus  fort;  quand  les  in- 
térêts de  lîi  France  &  de  l'Efpagne  fe- 
raient réunis,    il  acquiefça  aux  raifons 
que  le  Miniflre  Français  avait:  eues  pour 
■conclure  la  paix  à  des  conditions  qui  lui 
étaient  il  désavantageufes.  Cependant  né 
voulant  pas  abandonner  fcs  droits,   ce 
Prince  fit  protefter  à  Rys\\:yck:  contre  \ 

tout  ce  qui  pourrait  être  fait  au  préju- 
S  a 
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_  dice  de  ces  intérêts.  Le5  Anglais,  par 
ÎOQ^.  un  article  fecrec,  promirent  de  payer 
— — —  à  la  Reine  Marie  cinquante  mille  livres 
llerlings  par  forme  d'appanage:  mais  .cet- 
te promefîe  ne  fut  jamais  remplie.  Le 
parlement  prétendit  que  i'appanage  des 
Heines  n'était  exigible  que.par, celles  qui 
réfidaient  dans  la  Grande-Bretagne, 
êc  d'un  autre  côté,  Guillaume  fic^'en- 
tendre  que  l'argent  ne  ferait  donné  que 
lors  qu'elle  fournirait  une  quittance  dans 
isquélle  elle  le  reconnaitrait  pour  .Rqi 
d'Angleterre.  On  favaît  que  jamais  J^ 
jReine  n'y  voudrait  confentir,  £c  elle 
continua  à  vivre  à  St.  Germain  des  bien- 
faits du  Monarque  Français,  jusqu'au 
mois  de  Mai  171 8,  qu'elle  mourut  fans 
avoir  jamais  rien  reçu  de  .Guillaume. 

A  peine  les  articles  de  la  paix  de  Rys- 
:wyck  étaient  exécutés ,  que  le  Roi  de 
^France,  pour  tenir  les  Allemands  plus 
«n  refped,  fit  jetter  les  fondements  du 
nouveau  BriîTac  fur  la  rive  gauche  du 
Rhin  vis -à  vis  de  l'ancienne  place  de 
même  nom,  qu'il  avait  rendue  à  l'Em- 
jpereur.  Cette  conduite  excita  de  nouveau 
la  jalouîie  de  laMaifon  d'Autriche; mais 
aucun  article  un  traité  ne  s'oppofant  à 
cette  innovation ,  les  autres  Puiflances 
îie  crurent  pas  devoir  rompre  pour  un 
objet. qui  ne  pouvait  intérefîbr  que  l'Al- 
lemagne. 

Louis  XIV ,  pour  tenir  .en  crainte  le* 
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autres  nations  jaloufes  de  Ton  pouvoir ,     ^ 
&  parciculiérenienc  pour  intimider  les  I^QZ* 
Efpagnols,  réfolat  après  la  paix,  d'aug-  ' 

men:cr  fes  croupes  de  terre  &:  de  mer, 
afin  de  les  tenir  prêtes  à  tout  événe- 
ment. Le  Roi  d'Angleterre,  n'étant 
pas  abfolu  dans  fes  Etats,  ne  pouvait  de  ^ 
lui  -  même  conferver  Tes  armées  fur  pied , 
&  le  Parlement  refufa  de  confentir  k  la 
propofition  qui  lui  en  fut  faite.  La  li- 
gue étant  entièrement  rompue,  &  la  guer- 
re terminée,  il  ne  reftait  plus  d'autre 
moyen  pour  empêcher  la  réuflite  des 
grands  projets  de  la  France  que  d'y  op- 
pofer  tous  les  reiTorts  de  la  politique. 
Nous  verrons  bientôt  combien  elle  fut 
en  défaut  de  la  part  de  l'Empereur, tant 
dans  fa  conduite  envers  le  Roi  d'Efpa- 
gne  que  dans  ie  peu  d^  ménagement  qu'il 
eut  pour  le  Pape,  dont  le  "crédit  avait 
alors  la  plus  grande  influence  fur  les  af- 
faires de  l'Europe. 

Il  faut  cependant  remarquer  que  le  Protefia- 
Roi  Jacques  ne  fut  pas  le  feul  qui  prote-tions  con- } 
ftàt  contre  le  Traité  deRyswyck.  Tou5  J{g  p^  p,^^*"^ 
ceux   qui  avaient   des  prétentions  fur  wyck./ 
quelque  Royaume  ou  petit  Etat,  fem- 
bierent  fe  réunir  pour  les  réclamer.    Le 
Diic  de.la  Trémouille,  defcendant  d'u- 
ne fille  de  Frédéric,  dernier  Roi  deNa- 
pies,prorefta  au  fujet  de  fes  droits  fur  ce  A^ies  de 
,Royaume.    Le  Duc  de  Mancoue  protefta^^^  pa^x^e 
contre  tout  ce  qui  pouvait  fe  conclure  ^/•^■^•>''** 
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contre  l'indemnifation  de  tous  les  dom- 
Ï007.  mages  qu'il  avait  eifuycs  de  la  giier- 
^  '  '  ""  re,  quoiqu'il,  n'y  eût  pris  aucune 
part.  La  DucheiTe  de  Brunswyk- 
Lunenbourg  protella  pour  la  confcrva* 
tion  de  Tes  droits  fur  deux  prébendes  de 
î'Eglife  Cathédrale  de  Strasbourg.  L'E- 
Icilteur  de  Hanovre  réclama  la  fucces- 
^on  de  la  PrincclTe  Palatine,  DuchefTe 
iJ'Orîeans,  qui  n'avait  pas  d'enfant.  L'E- 
vêque  de  Liège  réclama  le  Duché  de 
'Bouillon.  Le  Duc  de  Luxembourg  ex- 
podi  les  droits  qu'il  avait  fur  le  Duché 
de  ce  notn.  Le  Prince  d'Oost-Frife  pro- 
itfla  vivement  contre  la  facilité  avec  la- 
quelle on  avait,  difait-il,  contre  fes 
droits  de  fouveraineté,  admis  la  ville- 
d'Embden  dans  le  traité.  Procope 
François,  comte  d'Egmond,  renouvella 
les  réclan  ations  que  fon  père. avait  faites 
^  à  la  paix  de  Nimégue  &  fon  grand  père 
à  celle  de  Munster,  fur  les  Duchés  de 
Gueldre  &  de  Juliers ,  les  Comtés 
d'Edmond,  de  Zutphen,  de  Meurs, 
de  lloorn,  de  Buuren,  de  Lecrdam,  & 
les  Seigneuries  de  Malines,  d'YlTelfléin, 
de  AVcerd ,  d^Ameland,  du  Bielt,  de 
Beyerland  &:  d^autrcs.  Mais  ces  prote* 
ftations  n'embaralTerent  guère  les  Pyis- 
lances  contraflantes.  La  France  protes - 
ta  contre  les  protellations  où  elle  était 
intcrefrée,  &  les  Etats  de  Gueldre  con- 
tre celles  du  Comte  d^Egmondi  &  tou- 
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Clîs  ces  réclamations  de  perfonnes  qui 
n'étaient  pas  en  écuc  de  les  faire  refpcc    lOQJ. 
ter ,   n'inquiétèrent  pas  autrement  les  ■  '        "« 
propriétaires  réels. 

Les   Proteftans  Réfugiés    de   Friince  Efforts  en 
n'oublièrent   pas  leurs  intérêts  dans  le  ^^^"Jj/g*^^ 
Congrès.  Ils  firent  agir  les  Princes  de  leur  Français^ 
religion  pour  obtenir  dans  la  paix  un  ar-  Acitsdeia 
ticle  qui  les  rétablît  dans  les  droits  qu'ils  ^'j/;^/^'^^ 
avaient  eu  en  France.    Mais  les  Princes  ui.  512. 
dont  c^tte  émigration  &  le  fanatisme  de  594. 
Louis  XIV,  faifaient  fleurir  les  Etats,  ne  ^-''■'''^• 
devaient  faire  que  de  faibles  efforts  pour 
négocier  férieufement   cette  liberté  de 
confctence.  Et  Louis  XIV,  fe  laiffant  fur  la 
fin  de  k^  jours  infcder  de  la  bigottcrie 
qui  rétrécit  ordinal remenc  l'efprit ,  appé- 
fnntit  encore  le  joug  de  la  perfécution 
religieufe,  qui  augmenta  l'émigration  de 
fes  fujets  qui  couraient  peupler  &  ren- 
forcer tes  Pays  de  fes  plusardens  ennemis. 

Cette  époque  cft  mémorable  par  le  vo-  Le  rz^s 
yage  que  fit  en  Hollande  Pierre  Premier,  ^-^gj^^^^},' 
furnommé  le  Grand,  Czar  ou  Empereur ^Siuie. 
de  Ruffie.    Ce  grand  Prince ,  qui  ne  for  ♦ 
inait  que  de  grands  defleins,  voulant  don- 
ner une  marine  à  fon  Empire,  &  réflé- 
chiflantque  fes  fujets  encore  a  demà- bar- 
bares* ignoraient  jusqu'aux  clcmens  des 
arts  néceflaircs  à  la  conftruclion  des  vais- 
féaux, réfolut  des'eninftruire  par  lui-mô- 
me.  Il  prit  fa  route  par  l'Allemagne  pour 
ic  rcnire  en  Hollande,  &  de  Ik^cn-An- 
S4 
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gleterre,  n'ignorant  pas  que  c'était  chee 
œs  deux  Puiilances  maritimes  qu'il  pui- 
•lerait,  comme  à  leur  fource-même,  tou- 
tes les  xomiiiiffances  relatives  1  la  navi- 
gation.   Avant  de  fe  mettre  lui-même 
en  route,  le  Czar  avait  fait  partir  une 
Ambaifade  pour  la  Haye,  avec  ordre 4'y 
régler  avec  les  Etats,  Généraux  quelque 
article  concernant  le-pommerce,  &  de 
Toir  s'il   y  avait  moyen  d'engager  les 
Provinces -Unies  à.l'airiiler  dans  la  guer- 
re qu'il  projettait  alors  contre  le  Turc» 
L  impatience  de  Pierre  I  lui  fit  bientôt 
fuïvre  Tes  AmbafTadeurs  qu'il  atteignit 
à  quelques  journées.  Il  pourfuivit  fa  rou- 
te avec  eux,  accompagné  de  deux  ou 
trois  perfonnes  feulement   &    dans  le 
plus   grand    incognito.      Il   arriva   au 
-mois  d'Août  à  la  Haye,  oit  fes  Ambas- 
fadeurs  furent  ausPitôt  admis  à  l'audie.i- 
ce  des  Ecats- Généraux;  mais  il  ne  pa- 
raît pas  qu'ils  foient  alor^  parvenus- k 
rien    conclure    avec     eux.       Quelque 
tems  après  le  Czar  s'aboucha  k  utrecht 
avec   le  Roi  Guillaume.      Pendant  fon 
fcjcur  en  Hollande  qui  fut  de  plufieurs 
mois,  il  travailla  de  fes  propres  mains 
dans  les  ciiantiers  d'Amrterdara  à  la  char- 
pente des   vaifleaux,  fans  vouloir  per- 
mettre que  les  ouvriers,    dont  il  était 
devenu  le  compa2;non ,  le  nommaflent  au- 
trement que  du  nom  de  Pierre  {Pisur)^ 
Au  commencement  de  l'Année  fuivantc 
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le  Czar  Te  rendit  en  Angleterre  où  il  s^ar- 

rêca  jusqu'au  mois  de  Mai.    De  retour  169^., 

en  Hollande,  il  n'y  pafîa  qu'une  quinzai — «^ 

ne  de  jours,  &  partit  pour  Vienne  où 
il  comptait  faire  un  allez  long  féjour. 
Mais  il  fe  vit  obligé  de  palTer  au  plus 
vite  dans  ces  propres  Etats, appelle  par 
les  mouvemens  leditieux  qui  s'étaient 
élevés  k  la  Cour  de  Moscou ,  par  les  in- 
trigues de  la  Princeffe  Sophie  fa  fœur. 
Il  eft  vrai  qu'à  fon  arrivée  Pierre  I  trou-  . 
Va  la  tranquiiité  rétablie;  mais  la  plupart 
des  coupables  reliaient  encore  à  punir; 
plufieurs  d'entr'eux  finirent  leurs  jours 
par  le  dernier  fuplice,  &  l'on  prétend  mê- 
me que  de  fes  propres  'mains  Pierre  lui  - 
même  abbattit  plus  d'une  tête. 
Les  nuages  qui  menacèrent  l'Europe  à  i6û5. 

l'cpoque  même  de  la  conclufion   de  la — 1 

paix  eng;ag;erent  plufieurs  PiTiliances   à^ 
lormer  de  nouvelles  alliances,  pour  ecar- vu.  440. 
ter  l'orage  prochain..    Les.  Etats  Gêné- 446.  44^. 
faux  commencèrent  par  renouveller  ^"^^^^xà^.aiw* 
alliances  précédentes  avec  la  Suéde  par  463. 
un  Traité ,  fait  à  Stockholm ,  le  22  de  Fé- 
vrier, où  ils  s'engagèrent  â  défendre  les 
droits  l'un  de  l'autre  &  s'unifiaient  pour 
maintenir  le  repos  de  l'Europe.    Le  Roi 
Guillaume  accéda  à  ce  Traité  îe  14  du 
mois  de  Mai.    Cette  alliance  fut  renou- 
velée le  23  de  Janvier  17CO.  La  paix  n'é- 
tait cependant  pas  générale  alors  ;   la 
guerre   de  l'Empereur    &    d<î   fes   al- 
S  5 
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^  ^    liés  le  Roi  de  Pologne,   le   Czar  de 
1698.  Rustie  &  la  République  de  Venife  con- 
>■'■         '  tinuait  encore  contre  les  Turcs.    Les 
parties  Belligérantes  étaient  cependant 
fatiguées  d'une  guerre  onéreufe ,    lon- 
gue &  fanglante  ;  le  Roi  Guillaume  & 
}es  Pays-Bas  Unis  offrirent  leur  média- 
tion pour  la  terminer  ;  elle  fut  acceptée: 
ils  eurent  l'honneur  de  ménager  le  fa^ 
'iDeux  traité  de  Carlowitz  qui  fit  perdre  à 
la  Porte  la  meilleure  moitié  de  ce  qu'elle 
poîTédait    en    Europe.     Par  ce  traité 
:elle  convint  àhme  paix  perpétuelle  avec 
la  Pologne,  d'une  trêve  de  vingt- cinq 
ans  avec  l'Empereur  &  l'Empire\  d'une 
de  deux  ans  avec  le  Czar  &  d'une  trêve 
ton  limitée  avec  les  Vénitiens. 


<^^l^    ^^     tOîlla»      4 

à  i  à 
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SUCCESSION 

D'ESPAGNE. 

J_^a  paix  de  Rysvvyck  ne  rétablit  la   l6û8. 
paix  de  l'Europe  que  pour  un  peu  de 
tems.    Elle  fut  k  peine  fignée  qu'il  s'é-^^^^^ 
leva  de    toutes  pa-rts  des  mécontente- tement  de 
inens  parmi  les  nations  dont  elle  fera-ia  nation 
blait  rétablir  le  repos      Les  Trançais  ,  ^^^^"j^^p^j^ 
-qui  avaient   murmuré  contre  la  durée  de  RyL 
de  la  guerre,    murmurèrent  contre  h  ^^yc^^» 
-paix.    Ils  furent  indignés  que  leur  Mo- 
narque eût  fait  la  paix  comme  s^il  eût 
été  vaincu.    Harlay  ,  Crèci ,   Callier-e-s 
qui  n'avaient   fait  que    fuiVre   les  or- 
dres   du    Miniilère  ,    furent  inîultés  , 
■comme  s'ils  avaient  trahi  leur   patrio. 
-On  fe  demandait  en  France  ,   quel  é- 
tait   le  fruit  de  tant  de   batailles  ga- 
gnées, de  tant  de  fiéges  heureux,  dç 
tant  de  fan^   répandu  ;   comme  Ç\  les 
Français  euiîent   été  plus  heureux,  au 
cas  que  la  France  eût  été  aggraadie  de 
quelques  Villes  de  plus.    Le   reile  d€^ 
S  6 
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l'Europe  ,    au    lieu   de  reconnaître  la 
lOQo,  modération  de  la    France,    dit   qu'el- 
' le  n'était  qu'un  effet  delà  néccffité;  com- 
me fi  les  Alliés  euflent  été  en  ^tat  de 
lui  arracher  fes  conquêtes.    On  publia 
fur-tout  que. Louis  XIV  ,  moins  occupé 
des  intérêts  de  la  guerre  préfente  que 
de  la  fucceffion  des  vaftes  &  riches  pos- 
feffions  de  Charles  II,  Roi  d'Espagne  , 
>Alors  mourant ,  nlivait  fongé  à  rompre 
la  ligue ,  que  pour  avoir  les  mairis  plus 
libres,  afin  de  s'emparer  de  cette  luc- 
^      :     ceffion.  Enfin,  Loiiis  XIV ,  félon  fes  dé- 
1;^^—  .traceurs  ,  après  avoir  employé  la  force , 
^"^^"'^  .avait  recours  à  la^rufe  pour  endormir  les 
'  -  \€nnemis  dans    Ime  ;  fauffe    fécurité  ,, 
épiant    l'occafion      de     s'emparer    de 
PEspagne.       Ce     qui     ell     certain  , 
c'eft    que  .la   renonciation    à  de  briU 
tontes  conquêtes  devait  affermir  la:  tran- 
quillité  publique  en  difiipant  les  crain- 
tes que    la   conduite,  paflee  de  Louis 
, XIV  avait  données  pour  l'avenir.    C'ell 
que  même  ,  avant  la  pacification  de 
Ryswyck  9  il  était  entré  en  négociation 
pour  cette  fucceffion  ,  &  qu'il  offrait  de 
borner  fes  droits  à  l'acquifition  de  quel- 
ques Provinces  de  peu  d'importance.    Il 
|)enjait  fi  .peu  à  hériter  feul  de  la  Mo- 
narchie Espagnole  ,  que  nous  le  verrons 
facrifier  par  des  traites  de  partage,  fes 
droits  ï  la  fucceffion  entière.    Il  elt  vrai 
(^u'ii  retiat  la  plus  grande  .partie  4e 
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fes  Troupes    fur  pied  ;    pendant  que  , 

l'Angleterre  &  les  Etats  faifaient  une   IO98. 

réduàîon  confidérâble    dans  les   leurs. 

Mais  ces  diverfes  circonftances  pou- 
vaient être  l'effet  de  l'économie  Répu- 
blicaine qui  ,  dans  l'Angleterre  &  les 
Pays- bas- Unis  ,  ne  pouvait  tolérer  la 
dépenfe  de  nombreufes  armées  qui  fera - 
bîent  eirentielles  k  une  Monarchie  ab- 
foiue  ,  telle  que  la  France.  D'ailleurs, 
trois  ans  avant  les  pourparlers  de  paix, 
la  France  avait  offert  de  remettre  l'af- 
faire de  la  fucceffion  à-  l'arbitrage  du 
Roi  de  Suéde.  On  fit  des  reproches 
à  Louis  XIV  de  n'avoir  pas  propofé 
la  conc'uflon  de  cette  importante  trans- 
action dans  la  négociation  de  Ryswyck; 
mais  n'aurait -on  pu  faire  le  même  re-  - 
proche  aux  autres  Puiffances  qui  négo- 
ciaient ?  On  ne  peut  s'empêcher  en  effet 
d'avouer  que  ce  traité  s'exécuta  avec 
une  précipitation  qui  ne  devait  faire  de 
ia  paix,  qu'une  trêve  incertaine  &  pas- 
fagere. 

On  dirait  que  les  Plénipotentiaires  ne  Mouve- 
furent  occupés  que  du  defir  impatient  pj-^ï^ce. 
de  faire  pofcr  les  armes  aux  Puiffances 
belligérantes.  Pourquoi  ne  fongerent- 
ils  pas  à  prévenir  les  querelles  dont  la 
mort  prochaine  de  Charles  II,  Roi  d'Es- 
pagne ,  menaçait  l'Europe  ?  Le  fuccès 
de  cette  démarche  eût  dilTipé  les  crain- 
tes ,  \q^  haines,  les  foùpçons  qui  fe  rc- 
S  7 
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^  veillèrent  de  tous  côtés.  Ils  furent  d'au- 
1^98.  tant  plus  grands  contre  la  France  qu'a- 
'  -  v^c  les  forces  qu'elle  avait  confervces, 
elle  faifalt  des  niouvemens  bien  propres 
à  inquiéter.  Elle  nefe  bornait  pas  à  faire 
répandre  dans  le  public  que  fi  l'on  était 
^  forcé  d'entreprendre  la  guerre  pour  dé- 
cider l'affiiire  de  la  fucceffion  ,  l'Espagne 
courait  risque  d'être  dévaftée,  traitée 
en  pays  conquis,  &  annexée  aux  Etats-, 
du  vainqueur  dont  elle  deviendrait  une 
Province.  Louis  XIV  avait  formé  k 
Compiegne  un  Camp  de  cinquante-trois 
Bataillons  &  de  cent  trenre-deux  Esca- 
drons, fous  le  prétexte  d'inftruire  les 
jeunes  Princes  de  France  dans  les  prin- 
cipes de  l'Art  Militaire.  Après  y  avoir 
tenu  les  Troupes  pendant  un  mois  à 
les  exercer  V  tous  les  niouvemens 
d'une  armée  réelle,  on  en  envoya  la  plus 
grande  partie  dans  ie  Dauphiné  ,  &  du 
côté  de  Perpignan;  de  forte  qu'au  moin- 
dre fignal ,  le  Roi  pouvait  faire  entrer 
•  quatre-vingt-cinq  mille  hommes  en 
'  .  Espagne.  Charles  étant  tombé  dange- 
reufement  malade  au  mois  de  Mai,  le 
B/Ionarque  Français  envoya  dans,  la  Mé- 
diterranée un  grand  nombre  de  Vailleaux 
&  de  Galères,  qui  tenaient,  pour  ainfi 
dire,  les  Ports  d'Espagne  bloqués;  & 
une  Escadre  fe  mit  en  croifiere  devant 
Cadix,  comme  fi  les  Français  euflent 
voulu  s'emparer  de  la  Flotte  des  Gai.- 
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ons  k  fon  retour  des  Indes.    Les  An- 

giais  firent  partir  une  autre  Escadre,   1698, 

pour  protéger  cette    Flotte,  mais  eiie ' 

ferait  arrivée  trop  tard ,  fi  la  France  eût 
eu  le  dcilein  qu'on  lui  attribuait.  Il  elî 
vraifemblable  qu'elle  l'aurait  eocécuté  , 
fi  le  Roi  d'Espagne  fût  mort  ;  mais  fa 
fanté  fe  rétablit  ,  quoiqu'elle  fût  tou- 
jours très-faibie ,  &  il  n'y  eut  aucun 
adte  d'hoftilité  ;  le  projet  de  Louis  ^ 
XIV  étant  uniquement  de  tenir  l'Es-  " 
pagne  en  crainte ,  pendant  la  vie  de 
Charles  pour  l'empêcher  d'appeller 
PArchiduc, 

Louis  XIV  ,  voyant  l'Europe  préve- Ni.?ociati- 
nue    contre   les    iJefiTeins  ,     eut    re- ois" entre 
cours   a  la  politique  la  plus  fage  pour  [^^^'^^^îf^f^^ 
l'enchaîner.     Ce    fut   de  gagner    celui  me  m.' 
qui  était  l'ame  &  le  mobile  de  la  ligue 
contre  la  France.    Il  avait  fuffifammenc 
vu,  par  les  négociations  de  Ryswyck, 
que  les  intérêts  de  Guillaume  ,  recon- 
nu Roi  d'Angleterre,  étaient  bien  diffé-  * 
rens  de  ceux  du  Prince  d'Orange,  fim- 
ple  Stathouder.    Son  ambition  fatisfaite, 
il  n'était  plus  aulTi  jaloux  du  Syilêmede 
l'équilibre  qu'il  avait  mis  h  la  mode  &  de 
,  tous  fes  anciens  projets  d'enlever  à  la  Fran- 
ce ,    ce  qu'elle  avait  acquis  depuis  la  -' 
paix  des  Pyrénées.    Ce  Prince ,  occupé 
t.  jouir  de  fa  fortune  ,  n'ayant  plus  le 
même  befbin  qu'autrefois    de    s'aiïiter 
&  de  foiiiever  l'Europe  contre  ies-Fraa- 
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çais ,  fuivciit  de  ncuveaux  principes  con- 
1698.  lormes  il  fa  nouvelle  ficuation.  Louis 
- — ■ — ~  XiV  le  fit  fonder  par  le  Comte  de 
Portiand ,  alors  AmbalTadeur  d'Angle- 
terre à  la  Cour  de  France.  Pour  mieux 
attirer  k  Tes  vues  cet  AmbalTadeur 
qui  avait  confervé  fur  Guillaume  l'inr 
lîuence  qu'il  avait  eue,  n'étant  que  Com- 
te de  Bentinck  ,- Louis  XIV  le  reçut 
avec  fplendeur  &  l'accabla  de  marques 
d'eftime.  Le  Monarque  &  fes  Minières 
le  flattèrent ,  en  lui  attribuant  tout 
l'honneur  de  la  dernière  paix  ;  comme 
fi  lui  feul  eût  rendu  le  repos  à  l'Eu- 
rope &  rétabli  l'Union  entre  les  Poten- 
tats. Mr.  de  Torcy  lui  fit  envifa^cr 
que  l'état  fâcheux  de  la  fanté  du  Roi 
d'Espagne  donnait  lieu  de  craindre  la 
mort  prochaine  de  ce  Prince,  &  que 
les  prétendans  à  fa  fucceffion  ne  renou- 
vellafient  toutes  les  horreurs  de  la  guer- 
re: que  le  plus  fur  moyen  de  prévenir 
des  événements  auffi  déplorables ,  était 
de  convenir  d'un  partage  des  Etats  de 
cette  Monarchie,  qui  donnât  k  chacun 
de  ces  prétendans  une  portion  relative 
aux  droits  fur  lesquels  ils  fe  fondaient 
pour  ne  pas  réunir  ïes  deux  Cou- 
ronnes de  France  &  d'Espagne  fur  une 
même  tête  ;  il  fuffifait  que  les  droits 
de  M.  le  Dauphin  fulTen:  bien  reconnus , 
que  ce  Prince  confcntirait  que  le  plus 
jeune  de  fes  fils  montât  f^.r  le  Trône 
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ë'Espagne  ,  que  les  Pays-Bas  feraient 
donnés  a  rEledteur  de  Bavière  ;  ce  qui  I098, 

rairurcrai:  les  Aiaglais  &  les  Hollandais  • 

contre  les  inquiétudes  qu'ils  pourraient 
avoir  fi  ces  Provinces  paflaient  au  pou* 
voir  d'un  Prince  de  France  ;  enfin,  qu'on 
donnerait  à  l'Archiduc  une  portion  en 
Italie,  dont  il  aurait  lieu  d'être  fatisfaic. 
Torcy  ajouta  qu'il  était  k  propos  que 
ce  partage  ïi\i  fait  avant  la  mort  du 
Roi  Charles;  qu'il  devait- être  réglé  par 
l'Angleterre,  la  France  &  la  Hollande, 
&  que  quand  il  ferait  bien  établi  par  la 
ferme  réfokuion  que  ces  trois  Puiffances 
prendraient  de  le  foutenir,  les  auîires, 
à  qui  l'on  en  ferait  connoître  l'utilité , 
ne  manqueraient  pas  de  s'y  conformer; 
•ce  qui  terminerait  cette  grande  affaire 
fans  avoir  recours  aux  armes.  Le  Mi- 
niftre  dit  encore  que  Louis  XIV  n'a- 
vait voulu  s'en  ouvrir  avec  perfonne, 
avant  de  fçavoir  quelle  ferait  le  fenti- 
ment  de  l' Ambaiiadeur ,  &  s'il  croyait  que 
ce  plan  ferait  approuvé  par  le  Roi  d'An- 
gleterre. 

Portland  répondit  que  ni  le  Roi  fon 
maître,  ni  les  autres  PuiiTances  de  l'Eu- 
rope ne  confen tiraient  pas  à  lailTer  re- 
cueillir la  fucceffion  d'Espagne  par  un 
Prince  de  France  ;  mais  que  le  meilleur 
moyen  de  calmer  toutes  les  inquiétudes 
ferait  de  donner  cette  fucceiiion  au  fils 
4e  l'Eledeur  de  Bavière,  en  Mfantpour 
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'  îe  refic  l'arrangement  qui  conviendrait 
1098.  le  mieux  aux  droits  rcspcdtifs  des  au- 
""  "'"  -  très  Puiflances  ;  que  comme  particulier , 
ce  projet  lui  plailait  fort  au  moyen  de 
ce  changement  V  mais  qu'en  qualité  de 
Miniftre^  il  fallait  qu'il  fît  part  des  in-' 
tentions  de  la  France  au  Roi  fon  maU 
tre  avant  que  de  pouvoir  rien  dire  de 
pofitif. 

-  Louis  XIV  ,  fatisMt  de  la  franchifedu 
Miniltre  Britannique,  lui  fit  remettre 
îe  projet  du  traité  de  partage ,  confor-*- 
me  à  Pouverture  qu'il  en  avait  donné 
lui-même  ;  lui  6t  préfcnt  de  fon  por- 
trait fuperbement  enrichi  de  diamans; 
&  Portland  retourna  rai  mois  de 
Juin  en  Angleterre  auiTi  fatisfait  de 
fon  Ambaflade,  que  le  Monarque,  l'a-^. 
vait  été  de  fon  féjour  à  la  Cour  de  Fran- 
ce. 

M.  de  Talîard  pafia  en  même  temps 
à  Londres,  où  il  eutplufieurs  entretiens 
avec  Guillaume,  mais  il  n'y  avait  quô 
Portland  qui  pût  déterminer  ce  Prince 
iur  un  projet  qui  allait  le  tirer  de  Ll 
tranquïUté  dont  il  avait  espéré  de  jouir. 
il  y  trouvait  des  difiicultés  pres- 
que infurmontables.  Elles  n'arrêtèrent 
pas  le  Miniftre;  &  quoique  Sa  Majcfté 
Britannique  fût  liée  par  aju  article  fecret 
de  la  granie  alliance  à  foutenir  les  pré- 
tentions de  la  Maifon  d'Autriche  après 
la  mort  de  Charles  II,  il  eut  l^drelie  de 
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Paniencr  par  degrés  à  approuver  le  plan 

du  traité  de  partage.    Xr' lui   repréfenta   IO98. 

^ue,  pour  coniérver  cette  tranquillité  qui ^ — 

faifait  Fobjet  de  fes  vœux,  il  devait  en- 
trer dans  les  vues  de  Louis  XIV ,  plu- 
tôt que  d'irriter  ce  Monarque,  toujours 
prêt  à  recommencer  la  guerre  au  pre- 
mier fujct  de  mécontentement:  quefon 
appui  lui  étoît  néeeilaire  dans  un  temps 
où  le  Parlement  d^ Angleterre  écait  rem- 
pli de  factions  &  de  brigue ,  contre 
le  gouvernement  &  contre  hi  perfon- 
ne  de  Sa  Majefté  :  que  ,  fous  le  prétex- 
te de  la  liber t4T>ublique  ,  ces  îi-ers  in- 
fulaires  voulaient  l'obliger  à  réduire  fes 
troupes  \  wîi  très  petit  nombre:  qu'ils 
murmuraient  hautement  de  ce  qu'ort 
-itvait  confervé  les  Gardes  Hollandailes  & 
les  autres  Soldats  étrimgers  ;  qu'il  y  a- 
vait  .dans  le  Royaume  "une  multiiude 
d'esprits  inquiets,  toujours  dispofés  à  le. 
déclarer  en  faveur  de  Jiicques ,  s'il 
furvenait  quelques  nouveaux  troubles: 
s'il  rejettaic  la  propoBtion  de  Louis 
XIV  ,  ce  Monarque  pourrait  s'en  vcn- 
çer  par  quelque  irruption  foudaine  en 
laveur  du  Roi  détrôné,  &  porterait  d€ 
ce  côté  toute  les  forces  de  terre  & 
de  mer ,  que  la  paix  de  Ryswyck  lais- 
fait  fans  occupation-;  qu'il  était  donc 
du  plus  grand  intérêt  de  fa  Majefté - 
d'acquîefcer  aux  vues  de  la  France,  &:que 
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c'était  l'unique  moy çn d'afllirer  fon  repôl i'^^ 
&  celui  de  les  E en ls. 

Rien  n'était  plus  captieux    que   ce5 
raifons,  puisque  le  Traité  de  partage  con-i 
ciu  fans  \Q  €onfentement  de  l'Empereur 
&  de  l'Empire  ,  pouvait  plonger  l'Eu- 
rope entière  dans  une  guerre  auffi  lon- 
gue   &  auffi    fangîante    qu'aucune  des 
précédentes  ,  bien  loin  d'entretenir   la 
tranquillité  que  Guillaume  avait  en  vue  ; 
cependant  elles   eurent  tant    de  force 
fur  l'esprit  de  ce  Prince;  ou  plutôt, 
il  fuivit  fi  aveuglément  les  conleils  de 
Portîand  ,  qu'il  embrafîa  ce  projet  avec 
autant  o'iirdcur  que  fon  favori.    Il  ne 
reftait   plus  qu'à  le    faire   agréer  aux 
Etats  -  Généraux.    Guillaume  palTa  au 
mois  de  Juillet  à  la  Haye,  obtint  leur 
confentemcnt    après  -  quelques    difficul- 
tés ,  Si  chacune  des  trois  Puiiîances ayant 
nommé  Tes  Plénipotentiaires  respedifs, 
le  Traité  de  partage  fut  (igné  en  cette  vil 
le  le  1 1  d'Octobre. 

Ce  Traité  coTiÇu  en  15  articles ,   non 
compris  les  articles  fecrcts  ,  portait  en 
fubfiance  ,  que,  pour  maintenir  le  bien 
public,  éviter  la  guerre  entre  les  pré 
tendans  à  la  Monarchie  d'Espagne,  &!! 
empêcher  la  réunion  de  différents  Etatsj 
feus  un  même  Prince  ^    le  Roi   de   la' 
Giance-Bretagne,  le  Roi  Très-Qhrétk'nj 
&:  les  Seigneurs   Etats- Généraux   des' 
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Provinces -Unies,  avaient  donnd  leurs  ^ 
pleins  pouvoirs  au  Conite  de  Tallard  ÏOQo, 
[pour  la  France  ,  au  Comte  de  Portland  — ■ — — 
&  à  Sir  Jofeph  Willianifon  pour  l'An- 
gleterre &  à  huit  Plénipotencîaires 
dénommés  pour  les  Etats  -  Généraux^: 
qu'ils  étaient  convenus  que  fi  le  Roi 
Catholique,  Charles  II,  mourait  fans  en- 
fans ,  la  maifon  Royiile  de  France  fe 
contenterait  des  Royaumes  de  Naples 
&  de  Sicile,  des  places  dépendantes  de 
la  Monarchie  d'Espagne  fur  les  côtes  de 
Toscane  ou  Isles  adjacentes  ,  coraprifes 
fous  le  nom  de  Snn-Stephano  porto - 
Kercolé  ,  Orbittello-  Telamone  ,  Porto 
Longone  &  Piombino;  de  la  Ville  &da 
Marquifat  de  Final  fur  la  rivière  de 
Gènes  &  de  la  Province  de  Guipus- 
coa  avec  les  Fortereffes  de  Fontarabic 
^  de  St.  Sébaftien  en  Espagne;  le  Dau- 
phin renonçant,  tant  pour  lui  que  pour 
fcsenfans  nés  &  à  naître  ,  à  toutes  au- 
tres prétentions  fur  la  Monarchie  Es- 
pagnole ;  que  le  fil^  aîné  de  t'Eleâ:eur 
de  Bavière  aurait  pour  fa  part  tous  les 
autres  Royaumes,  Isles  &  Etats  de. cet- 
te Couronne,  à  l'exception  du  Duché 
ëe  Milan,  qui  ferait  donné  à  l'Archi- 
duc Charles,  fils  de  FEmpereur  ,  avec 
la  condition  que  toute  la  Maifon  Im- 
périale renoncerait  aux  prétentions  qu'el- 
le pourrait  avoir  fur  lesautres  pavs  cédés 
à  la.  France  &  au  Prince  Ele^^loral  :  que  . 
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s'il  arrivait  qae  rEtnpereur   &  l'Elec 
ï^çS.  teiir   de  Bavière    à  qui  i^on  communi- 
—  ■       ■  querait  le  Traité-,  refulafîent  de  le  lous- 
crire  &  d'y  acquiefcer ,    alors  les  deux 
Rois,  &  les  Etats -Généraux  eaipêche- 
raient  le  Prince,  fils  ou  frère   du  refu- 
fant  de  fe  mettre  en   poileirion  de  Va 
part  qui  lui  était  aiïignée.    Mais  qu'el- 
.  le  demeurerait  entre  les  mains  d^un  Vi- 
ce-Roi  ou  d'autres ,  pour  enadminilirer 
le  Gouvernement  au  nom  du  Roi  d'Es- 
pagne, fans  qu'aucun  des  Princes  fus^ 
nommes  pût  entrer  en  jouiiTance  des- 
dits Etats ,  même  après  la  mort  du  Rd 
Charles,  qu'au  préalable  il  n'eût  fait  fa: 
renonciation  aux  Etats  aiïignés  aux  au-j 
très  Princes.    Les  trois  PuilTances  con- 
tractantes s'engagèrent  réciproquement 
à  foutenir  de  toutes  leurs  forces  l'exé- 
cution de  ce  Traité,  contre  quiconque 
•  voudrait  y  apporter  du  trouble  ou  en 
empêcher  l'effet.     On  ajouta  pour  ar- 
ticles fecrecs  que  pendant  la  minorité  du 
Prince  de  Bavière,  l'Eleéteur  fon  père 
ferait  Tuteur  &  Curateur  de  ce  jeune 
Prince ,  &  aurait  l'adminiflration  du  Gou- 
vernement des  Etats  qui  lui  étaient  as- 
jfignés:  enfin,  que  fi  le  fils  venaità  mou- 
rir l'Eledeur  fuccéderait  à  fa  qualité  de  | 
Souverain  des  mêm,es  Etats ,  tant  pour,  j 
lui  que  pour  fes  autres  fils  nés  &  à  naî-  ! 
îre. 
Tel  fut  le  fameux  Traité  de  partage  , 
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qui ,  fuivant  plufieurs  Auteurs ,  ne  pou- 
VHit;  jamais  avoir  fon  exécution,    iii'on  lOQo, 
en  croit  le  Doâieur  Burnet ,   il  tenait  — — * 
de  la  propre  bouche  de  Guillaume  qu'en 
tiafant  ce  Traité^  il  avait  toujours  pen- 
fe  que  les  autres  Princes,  particulière- 
ment ceux  d'italie  &  le  Duc  de   Savo- 
ye,  ne  (oufifriraient  pas  que  la    Francg  ^ 
îe  mît  en   pofleffion  de  la  part  qui  lui 
était  afîignée.    Il  eft  difficile  de  péné- 
trer dans  les  replis  du  cœur  des  Prin- 
ces politiques  ,  mais  il  paraît  hors  de 
raifon   de  croire  que   Guillaume  &  le 
Penfionaire  Heinfrus  ,   qui   dirigeait  les  ^ 

léfolutions  des  Etats-Généraux,  fe  fus- 
fent  engagés  à  foutenir  de  toutes  leurs 
forces  unTraité  qu'ils  auraient  régardé 
comme'  ilîufoire.  On  doit  penfer  que 
Guillaume  agit  de  bonne  foi  ,  ainfî 
que  les  autres  PuiiTances  contraâuntes , 
éc  qu'il  n'eut  en  vue  que  d'alTu- 
rer  fa  tranquillité  ,  quoique  cette  voie 
fut  bien  éloignée  de  la  lui  faire  obte- 
nir. 

Toute  l'Europe    fut  frappée  d'éton-  p.ëfléxions: 
îiement  en  voyant  Louis  XIV  &  Guil-ûn-ce  naî- 
laume  lïl,  réunis  pour  décider,  ainfile'^'^' 
deftin  des  Etats  &  régler  le  partage  d'un 
Royaume  fur  lequel  ils  n'avaient  aucua 
droit.  La  politique  de  ces  deux  grands 
Monarques  ,    fe   rendant   par   leur  U- 
nion,  les  arbitres  de  l'Europe,  alarmait 
fur-tout  la  maifon  d'Autriche.    On  était  Torij 


4S*  .i\%l!^«^/5«i /4>//r  la 

^  cependant  fur  prisdc  ce  que  k  Roi  Trè$- 
ÎO98  Chrétien  confentait  à  recevoir  pour  la 
■  L-^  part  de  fon  fils  les  Royaumes  de  Naples 
&  de  Sicile,  donc  il  était  fi  facile  de  lui 
empêcher  l'accès,  ou  de  le  dépouiller  à  M 
première  guerre  que  lui  fufciteraient 
fes  ennemis.  L'article  fecret  qui  donnait 
PEspagne ,  &  fes  dépendances  à  i'Elevfteur 
de  Bavière,  fi  fon  fils  mourait,  était  en- 
core plus  fittgulier.  Le  père  avait  à  la 
vérité  des  droits  éloignés,  par  fa  mère 
Henriette  Adélaïde  de  Savoie  ,  petite 
fille  de  Catherine  d'Autriche  ,  fille  du 
Roi  d'Espagne  Philippe  II;  mais  il  n'au- 
Tait  pu  légitimement  les  faire  valoir  qu'au 
défaut  de  la  maifon  de  Bourbon  ,  de  cel- 
le d'Orléans,  de  celle  d'Autriche  &  de 
celle  de  Savoie,  qui  était  plus  proche  par 
le  fang  &  qui  n'auraient  pas  abandonné  lé . 
_       gérement  leurs  prétentions. 

Quelles  que  fuflènt  les  vues  éloignées 
de  la  France,  en  concluant  ce  Traité, 
elle  réunirait  pour  lors  dans  fon  princi- 
pal objet  ,  qui  était  de  défunir  abfo- 
lument  les  membres  de  la  grande  allian- 
ce &  de  faire  craindre  aux  Espagnols  le 
démembrement  de  leur  Monarchie.  Le 
Duc  de  Bavière  renonçant  dès  ce  moment 
à  fon  ancien  attachement  pour  la  mai- 
fon d'Autriche ,  s'unit  d'intérêt  avec 
la  France  &  devint  par  la  fuite  un  des 
piiis  dangereux  ennemis  de  LcQpold-&de 
fe  famille, 

Ls 
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'La  manière  donc  la  France,  l'Angle- 
^terre  &  les  Etats-  Généraux  avaient  dis 
•pofé  de  ia  Moiiarchie  Espagnole,  ne  fut 
•pas  longtenis   un    fecret.     Le  Marquis  poUtique 
d'Harcourc-,   Ambafl^dear  de  France  àtieiaFian- 
Madrid  ,  homme  également  propre  -^ux  f^-.J^'^g'^^' ^" 
affaires  &  aux  combats  ,    ne  fit  aucune  {^''es pagne. 
difficulté  d'en    laifler   transpirer  la  ■  te- 
neur.   Mais  les  Français  avaient  foin  cnTorcy  i. 
même  tems  de  répandre  le  bruit    que  ^^^  ^•^' 
le  plan  avait  été  dreiTé  &  propofé  par 
le  Roi  -Guillaume.    Harcourc,  attentif 
à  la  manière.,  dont  eeîte   nouvelle  fe- 
•rait  reçue  à  la  "Cour  -de   Madrid ,    fe 
préparait  à  diriger  fa  pollt^ue  en  con- 
Icquence.     Le  Roi   d^Éspagne  fut  fin- 
■guiierement  furpris  d'apprendre  qu'on 
•■démembrait  fa  fucceflion  dès  Ton  vivant. 
•Quoiqu'il    eût    l'esprit  faible  au  point 
de   s'être   fait  exorcifer   pour    arrêter 
l'ascendant  prétendu  magique  qu'on  a- 
Yait  fur  lui,  il  fentît  un  refte- de  fier- 
té  fe  révolter.     Il  rcfolut  de   faire  é^  - 
x^houer  par  une  dispofition  teftamentai- 
re ,  les  projets  de  ceux  qui  partageaient 
fa  dépouille.    On  dit  qu'il  ne  put  s'em- 
pêcher de  faire  alors  entendre  ces  pa- 
roles :  Tout  Traité  ^jï  nul^  tant  qi4e  Dieti 
ne  Pa  pas  figné. 

Pour   renverfeT  en  même   tem.s  les^l^^^'iesn 
projets  des  faifcurs  de  partage,  le  Roi tamelît^^^" 
4t  afîembler  fon  Confeil  &  dit  qu'après pomien- 
avoir  pris  l'avis  des  Univerfités  &  des'^'^^'ffj* 
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Théologiens  les  plus  accrédités  de  foîi 
ÎOgo,  Royaume,  il  avait  jugé  devoir  faire  des 
■*.'-j'"..^  '  dispofitions  teftamentaires  qui  garantis- 
fent  le  Royaume  des  guerres  fanglantes 
qui  pourraient  arriver  9  au  cas  qu'il  mou- 
îûc  fans  avoir  fait  choix  d'un  (iiccelTeur. 
Après   avoir  ainfî  prévenu  fon  confeil., 
il  fit  fceller  &  figner  leTeftament  ;  mais, 
quoique  le  nom  de  l'héritier  inftitué  par 
le  teftament  n'eût  pas  été  déclaré,  il 
ne  laifîa  pas  d^être  manifelte  que  le  choix 
jetait  tombé  fur  le  Prince  Eiqétoral  de 
Bavière,  petit  fils  de  Marguerite  Thé- 
TMTge  I.    refe  fille  du  fécond  lit  de  Philippe  IV^ç 
jb^o         au  préjudice  du  Dauphin;  &  à  fon  dé- 
faut,  à  l'Archiduc  au  préjudice  du  Duc 
^  d'Orléans.    Ce  Tellament  qui  faifait  un 
légataire  univerfel  ,    annullait  ainfi   le 
ÏO99.  traité  de  partage.    Louis  XIV  commen- 
*= — — '  ça  à  fe  plaindre  de  ce  Teftament.     Le 
feure  priiî-9  de  Janvier  1699  il  fit  préfenter.au  ca- 
ce  de  Ba-    Binct  de  Madrid  un  Mémoire  où'il  main- 
vkic.        tenait  les  droits  du  Dauphin;  le  Roi 
-Guillaume  négociait  pour  confolider  les 
dispositions  du  partage;  lorsqu'un  évé- 
jiïà,  158.  nement  inattendu  changea  toute  la  fa- 
xe  des  affaires  &  trompa  à  îa-fois  les  idées 
des  trois  monarques  de  France ,  d'Efpa- 
gne.&  d'Angleterre.     Le  jeune  Prince 
.^orcyhZu^Q  Bavière,  l'espérance  de  fa  famille ^ 
.objet  qui   parariTait  deiliné  ï   être  la 
/ouche  d'une  nouvelle  fuite  de  Monar- 
t        i^ues^  fut  précipité  tkins  le  tOBibeau^  a 
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Vi^Q  de  fix  ans  &  quelques  mois.  On  ne 
manqua  par  d'attribuer,  fuivanc  la  con-  1699. 
tume,  cette  mort  à  ceux  qui  pouvaient 


en  recirer  le  fruit.  L^E lecteur  même.,  Lamhertî 
père  de  l'Enfant ,  adoptant  trop  légère-  ^i^^-'^"  i-  h'- 
nient  les  bruits  vulgaires,  ne  craïgnit 
-pas  d'infinuer  dans  un  manifelle,  les 
foupçons  qu'il  avait  contre  la  raûfon 
■d'Autrictie.  Cette  mort  donna ^noiflan* 
ce  à  bien  des  cabales:  le  Roi  d'.^lpa^aé 
^était  obligé  de  recourir  à  de  nouvelles 
confuîtacions  &  de  délibérer  encore  fur 
les  trois  prétendans  à  fa  fuccelïion,  ob- 
jet que  tous  les  hommes  n'eaviiai^-ent 
qu'avec  peine  &  qui  fait  la  terreur  des 
nraes  faibles.  Louis  XiV  fe  vit  obli- 
içé  de  prendre  de  nouvelles  mefures: 
i'EIeéteur  de  Ba\"lere,  privé  de  couieâ 
-fcs  efpérances,  perdait  les  fommes  im- 
rnenfes  qu'il  avait  fait  répandre  à  Vla- 
drid  pour  g,agner  des  partifans.  Léopoid 
feul  trouvait  fon  avanta2:e  dans  cec  évé- 
nement, &  comptant  cgalerav^-nt  fui*  l'at- 
tachement des  Erpa2;no!s  pour  fa  mai  Ton 
&  fur  la  haine  de  la  Nation  pour  le  nom 
Français,  il  s'endormit  furies  fuites, 
&  demeura  dans  une  fécurité  qui  enlevas 
pour  toujours  la  Couronne  d'Efpagne  a  ia 
famille  qui  la  poflèdait  dépuis  près  de 
deux  fiecles. 

Le  Roi  Guillaume,  au  nom  de  l'Anf^le-' 
terre  &  des  Pays  -  Bas  -  Unis ,  ne  reliait  ' 
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pas  fpetotenr  indifFërent  de  ces  fcenes 
1699.  politiques.    Les  Comtes  de  Tallard  êc 
#■  de  Portland  conféreront  longtiems  avec  le 

îîdoocia-  Grand-Penfioriaîre  Hekifius  fur  cet  objet;, 
tioi?  entre  11  réfulta  de  ces  conférences ,  qu'on  re- 
Louis XIV. :^ij^^  à  un  fécond  Traité  de  partage.  Plu- 
we  iiîpoîi'r-iîeurs  des  principaux  membres.de  la  Ré- 
un  nouveau  publique  s'y  oppoferent;  Dyckvelt  fou- 
jpanage.  ^jj^^  qu'on  ne  devait  prendre  aucune 
confiance  dans  les  négociations  du  Mi- 
lîiilre  Français  qui  ne  cherchait  qu'à  en- 
ager  l'Angleterre  &  la  République  dans 
e  faufîes  démarches.  Mais  tandis  qu'on 
réglait  le  Traité,  l'Arnbafladeur  d'Espagne 
k  la  Haye,  Don  Bcrnardo  Quiros, ayant 
pénétré  quelque  chofedu  iecret,^€p  fit 
part  au  Roi  Catholiqu'e.  La  Cour  de 
Madrid, étant  ainfi  inforjnée  des  reflbrts 
qu'on  faifait  .mouvoir  pour  le  nouveau 
traité  de  partage,  réfolut  d^en  porter 
des  plaintes  ?iux  principales  Pui  flan  ces 
de  l'Europe.  Le  Marquis  de  Canalès, 
Ambaffadeur  d'Efpagne  à  Londres,  pré- 
fenta  aux  Lords  Régents  en  l'abfence 
de  Guillaume,  un  Mémoire  conçu  en 
termes  très-piquants.  Nous  en  rappor- 
terons feulement  les  premières  phrafes^ 
pour  en  donner  une  idée  aux  Leéteurs. 
5,,  Premièrement ,  dit  ;Ce  Miniftre ,  le  Roi 
fon  maître  ayant  appris  avec  des  éviden- 
ces certaines  que  SaMajefté  le  Roi  Guil- 
laume, les  Hollandais,  &  d'autres  Puis- 
^&nces  (en  conféquence  de  ce  qu'eiles 
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ont  traité  &  ftipiilée  au  Loo  l'année  pas-  ^ 
fce)  forgent  aujourd'nui  adluellement  I099' 
de  nouveaux  traités  fur  la  fuccesfion  de  " 
la  Couronne  d'Efpagne  &  (ce  qui  eft  le 
plus  déteilable)f  machinent  fa  divifion 
&  répartition-,  il  ordonne  k  fon  Anibas- 
fadeur  extraordinaire,  réfident  en  ce  Ro- 
yaume y  de  faire  connaître  aux  premiers 
Lords  ces_  cperati'Gns  &  procédés  qui 
n'ont  jamais  ecé  vus  ni  entrepris  par  au- 
eunt2  nation,  fur  les  inccrêts  ou  Ricces-  • 
fions  d'une  autre;  &  moins  encore  du- 
rant la  vi€  d'un  Monarque,  qui  eft  dans 
un  âg;e  fi  proportionné  à  pouvoir  efpérer 
(pour  plufieurs  années)  une  fuccesfion 
totalement  défirée  de  toutes  les  nations; 
que ,  fans  une  avarice  déteftable ,  on  ne  fe 
laifleraitpas emporter  à  l'ambition  d'ufur- 
per  &  de  Douleverfer  les  pays  d'autrui.^La 
fuite  était  du  même(tile,&ilfiniiraic  par 
une  efpece  de  menace  de  porter  fes  plain- 
tes au  Parlement  quand  il  ferait  aflemblé. 
Cet  écrit  fut  envoyé  au  Roi  d'Angle  • 
terre ,  qui  avait  déjà  plufieurs  fujets  de 
mécontentement  contre  l'AmbalTadeur. 
Il  lui  fit  ^déclarer  par  le  Secrétaire  d'E- 
tat Vernon ,  qu'il  trouvait  fon  mémoire 
infolent  &  féditieux;  *Sc  qu'il  lui  don- 
nait ordre  de  fortir  en  dix -huit  jours 
du  Royaume,  &  de  demeurer  enfermé 
dans  fa  maifon  jusqu'à  fon  départ,  Ca- 
nalès  répondit  froidement:    Te  Deum 
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Latidamm  ^  h,  partie  dans  le  tcnis  mar- 
que. 

Qiîiros  fut  plus  modéré  dans  îe  Me- 
înoire  qu'il  prefenca  aux  Etats -Géné- 
raux, li  s^y  plaignit  au  nom  de  Sa  Ma* 
jeilé  Catiiolique,  des  négociations  qui 
fe  tramaient  pour  partager  fes  Etats  9., 
choies  (  dit  -  il  )  qui  n'ont  jamais  été 
ci-  devant  pratiquées  ni  entreprifes  pen- 
dant la  vie  d'aucun  Roi,  &  qui  fonC- 
entierement  hors  de  faifon  pendant  la 
f  enne,  Sa  Majefté  ayant  à  peine  aiteint 
(a  trente  huitième  année.  Sa  Pvîajefté 
(ajoute- 1 -il  plus  bas)  qui  par  la  bonté 
divine,  vient  de  recouvrer  fa  fanté,  peut 
faifonnsblement  fe  flatter  que  Dieu,  con- 
tinuant de  lui  départir  fes  grâces  _,  & 
exauçant  les  vœux  ardens  ^q{q^  fujets,, 
]ui  donnera  des  enilms;  &  lorsque  cela 
arrivera,  il  n'y  aura  rien  qui  ne  foie 
dans  l'ordre  naturel  des  chofes.  Combien 
de  Rois  &  de  Princes  moins  jeunes  que  . 
Sa  Majefté  ont  obtenu  lignée ,  après  en>  f 
jivoir  été  privés  encore  plus  long-tems 
qu'elle?  Les  exemples  en  font  fréq(uents 
dans  Phiftoire,  &  nous  en  avons  un  de- 
vant les  yeux  en  la  perfonne  du  Roi 
Très  Chrétien,  qui  fuffit  pour  tous  ceux 
qu'on  pourrait  alléguer. 

Le  Miniftre  difait  enfuite  que  fi  le  Roi  J 
Catholique  venait  à  mourir  fans  enfans, 
le  droit  de  régler  le  droit,  de  la  fucc.e% 
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fîon  n'appartenait  qu'à  lui  feul  &  h  Tes 
Royaumes:  que  Dieu  lui  avait  donne  ce 
droit, qu'il  ne  le  tenait  que  de  lui,ainfi 
que  la  Couronne,  &  qu'il  ne  permet- 
naît  jamais  qu'on  y  donnât  atteinte  fans 
s'y  oppofer  de  toutes  fes  forces:  qu'on 
prétendait  en  vain  rendre  la  paix  du* 
rable  par  un  traité  de  partage;  qu'il  ne 
fer  virait  au  contraire  qu'à  allumer  en 
Europe  le  feu  d'une  guerre  fanglante: 
que  tous  les  Efpagnols  depuis  l'âge  de 
quinze  ans  jusqu'à  celui  de  foixante  &  dix, 
prendraient  les  armes  plutôt  quedefouf- 
frir  le  moindre  partage  de  leur  Monr.r- 
ctiie,  &  qnQ  fi  des  étrangers  voulaient 
disporer  de  leurs  Etats ,  ils  auraient  re- 
cours à  tous  les  CApédiens  légitimes ,  fui- 
vant  la  maxime  que  dans  les  maux  extrê* 
Bies,  on  employé  d'extrêmes  remèdes ^ 
dans  la  confance  que  Dieu,  prote(!leur' 
du  bon  droit  ,  bénirait  leurs  juiks  ef- 
forts, &  fc  décl:u'erait  en  leur  faveur. 

Malgré  la  force  de  ces  Mémoires,  les Seconji 
p3-ties  contfRC^antes  ne  lailTerent  pas  de'^"^'^'^^  ^® 
travailler  au  Traité ,  qui  fut  rédigé  en  fei-  '^^^^^^'^^  ' 
ze  articles  ,    dont   les  premiers  conte- 
naient les  mêmes  conventions  exprimées 
dans  Icl'raité  précédent.   On  donnait  la 
même  part  au  Dauphin  &  à  fes  d-efcen- 
dins,  mais  on  y  ajoutait  de  plus  lesDu- 
Giiés    de   Lornïme   tz  de  Bar,   &  l'on 
donnait  en  échange  celui  de  Milan  an 
Duc.de  Lorraine.     La  Couronne  d?Es* 
T  4 
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pagne  &  tout  ce  qui  en  dépendait,  tant 
1099.  dehors  que  dedans  l'Europe,   a  l'excep- 

tien  de  ce  qui  était  énoncé  dans  la  part 

du  Dauphin  ,  étaient  alTignés  à  l'Âr* 
chidiic  Charles,  fécond  fils  de  l'Empe- 
reur 5.  avec  la  condition  que  ce  Prince, 
PEnipereur  &.  le  Roi  des  Romains  re- 
Bonceraient  à  toute  prétention  fur  les  au- 
tres parties:,  de  même  que  le  Roi  de  Fran- 
ce &  le  Dauphin  renonceraient  axe. que 
Pon  céderait  k  l'Archiduc.  11  était  aulS 
llipulé  que  fi  ce  Prince. mourait  fans  en- 
fans,  le  Roi  des  Romains  ne  pourrait 
pofîeder  les  mêmes  Etats;  mais  qu'il  y 
ferait  nommé  un  autre  Prince ,  îoït  par 
le  Roi  des  Romains,  fi  l'Empereur  était 
décédé,  de  façon  que  la  Couronne  Impé- 
riale &  celle  d'Efpagne  ne  pufîent  jamais 
être  unies  fur  une  même  tête,  non  plus 
"  -  élue  celles  de  France  &  d'Efpagne:  que 
l'Empereur  ferait  invité  d'accéder  au  dit 
traité  dans  l'efpace  de  trois  mois,  & 
que  s'il  reaifait ,  les  parties  contraâ:an- 
îes  feraient  choix  d'un  autre  Prince^ 
pour  avoir  la  part  d€  l'Archiduc:  enfin, 
les  trois  Puiiîances  s'engagèrent  récipro- 
quement k  employer  toutes  leurs  forces^ 
pour  faire  exécuter  ce  Traité. 

Dans  les  articles  féparés,  qui  furent 
ilgnés  en  même  temps,  on  convint  que 
li  le  Roi  d'Efpagne  ne  voulait  point  en- 
trer dans  le  Traité,  &  voulait  au  contrai» 
re  taire  dàiiolirles  places  qui  compofaieiu 
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la  portion  du  Dauphin ,  ou  celles  du  Du- 
el é  de  Milan,    les  trois  Puifîances  s'y   1699.* 
oppoferaient    de    toutes   leurs   forces  :  ^ 

qu'elles  employeraient  leurs  bons  offices 
auprès  de  Sa  Majefté  Catholique,  pour 
empêcher  qu'on  ne  changeât  les  Gou- 
verneurs des  places  accordées  au  Dau- 
phin ,  &  pour  que,  fi  l'on  y  faifait  quel- 
que changement,  ils  fuflent  remplacés 
par  des  Gouverneurs  Efpagnols. 

Il  fut  ilipiilé  par  un  article  fecret, 
que  fi  le  Duc  de  Lorraine  refufait  l'é- 
change de  fes  Etats  contre  le  Duché  de 
Milan ,  le  Roi  de  la  Grande  -  Bretagne  & 
les  Etats- Généraux  auraient  le  choix 
de  donner  ce  Duché  au  Duc  de  Bavière, 
ou  de  donner  l€  Duché  de  Milan  au  Duc 
de  Savoie:  que  dans  le  premier  cas,  la 
part  de  la  France  ferait  augmentée  de 
la  Navarre,  &  que  dans  le  fécond,  le 
Duc  de  Savoie  céderait  à  la  France  le 
Duché  de  Savoie,  le  Comté  de  Nice  6c 
la  Vallée  de  Barcelonette. 

On  convint  encore  par  le  même  arti- 
cle fecret ,  qui  fi  ^Empereur  n'avait  pas 
accepté  le  partage ,  dans  les  trois  mois 
qui  lui  étaient  donnés  pour  y  accéder, 
on  lui  donnerait  encore  deux  mois  après 
la  mort  du  Roi  Catholique;  mais  que 
l'Arcbidue  ne  pouraic  paifer  ni  en  Es- 
pagne ni  dans  le  Duché  de  Milan ,  tanc 
que  vivrait  le  Roi  Charles  5  &  que  le« 
T5 
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trois  Puiflances  s'y  oppoferaient  de  tou- 
I099«  tes  leurs  forces. 

■  Avant  de  figner  ce  traité, le  Roi  d'An- 

Colère  de  glctetre ,  voyant  par  Ics  Mémoires  dcs 
iTMTipc-  Ambafîadeurs  combien  Sa  Majefté  Ca- 
reur.  tholique  &  toute  la  nation  étaient  irri- 
tés contre  lui^réfolut  de  faire  fes  efforts 
pour  engager  l'Empereur  à  y  accé.ler.  IL 
lui  fit  entendre  que  l'Angleterre  &  la 
Hollande  ne  voulaient  point  avoir  de 
guerre  pour  les  affaires  d'Efpagne:  que 
le  Roi  Très -Chrétien  était  en  état  de 
faire  valoir  fes  droits  par  les  armes,, 
d'envahir  la  Catalogne  &  l'Arragon ,  &. 
de  forcer  le  peuple  à  accepter  le  Roi,. 
qu'il  voudrait  lui  donner  auffitôt  après 
la  mort  de  Charles  :  que  pour  prévenir 
des  fuites  auffi  funeftes  &  empêcher 
qu'il  ne  s'élevât  une  nouvelle  guerre  qui 
embraferait  toute  l'Europe,  il  valait 
mieux  perdre  une  partie,  que  d'être 
forcé  de  renoncer  au  tout  :  que  Sa  Ma- 
jefté Impériale  devait  fe  conduire  avec 
tant  de  prudence,  qu'elle  ne  fût  pas  ex- 
pofée  à  perdre  par  la  guerre  plus  qu'elle 
ne  ferait  par  le  Traité  :  que  lui ,  Souveniin. 
de  la  Grande-Bretagne,  ne  fbuffriraic 
jamais  qu'un  Prince  Français  comman- 
dât en  Efpagne,  &  qu'il  défirerait  que- 
les  moyens  de  parvenir  au  Trône  de  cet- 
te Monarchie  fulTent  auffi  aifés  à  l'Ar- 
chiduc  que  fes  droits  lui   paraiiFaienu 
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clairs;  mais  que  l'Angleterre  ne  pouvait 

que  \z  plaindre;; que  la  Hollande  voulait'  1690. 

fe  remettre, par  la  paix, des  maux  qu'eU  ■  h  > 

le  avait  fouiFerts  :  que  l'Efpagne  était 
réduite  k  ne  plus  avoir  qu'un  vain  nom"^ 
par  l'écat  de  décadence  ou  elle  était  tom- 
bée, que  Sa  Majefté  Impériale  favait  elle- 
même  que,  quoiqu'elle  eût  fait  la  paix 
avec  les  Turcs,  PEmptre  était  plein  do 
diflentions:  que  le  Duc  de  Wolfenbut- 
tel ,  le  Duc  de  Saxe  -  Gotha  &  l'Evêque 
de  Munster,  mécontens  de  l'éredioii 
d'un  neuvième  Eledtorat,  fe  déclare- 
rait hautement  pour  la  France;  qu'on 
en  devait  craindre  autant  de  l'Eîedteur 
de  Brandebourg ,.  piqué  de  l'afiaire 
d'Elbing;^  enfin,  qu'on  devait  fentir 
combien  il  était  difficile  de  réunir  tous 
ces  Princes,  &  combien  même  ils  fe- 
raient peu  formidables  après  leur  réu- 
nion. 

La-  réponfe  de  l'Empereur  fut  aflea^^' 
équivoque  pour  donner  lieu  de  croire 
qu'il  ne  s'éloignerait  pas  d'un  Traité  de 
partage,  s'il  était  conformae  à  fes  vues, 
mais  ce  Prince  ne  cherchait  qu'à  gagner 
du  temps  :  il  propofa  l'aifaire  à  fon  Con-* 
feil  &  tous  les  membres  furent  d'avis- 
que  fi  le  Roi  d'Angleterre  s'ôbftinait  à 
fbutenir  le  partage, ce  ferait  un  moindre 
mal  de  céder  l'Efpagne  &  l'Amérique 
à  l'an  des  defcendans  de  Louis  XIV.  pour^' 
T  6 
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vu  que  l'Archiduc  eût  le  Milafiais,  les 
1 699.  Royaumes  de  Naples  &  de  Sicile. 

Le  fécond  partage  ne  manqua  pas  d'ê- 


opiniondetre  aufli    l'objet  des  plaintes  les  plus 
VEiuope    ameres.     On  demandait  de  ijuel  droit 
furceTrai-j,^j^gjgj.gyj.g  ^  |gg  pays«Bas  Unis  par- 
tageaient ce  qui  ne  leur  appartenait  pas  ? 
Etait-ce  pour  maintenir  le  repos  de  l'Euro- 
pe ?  Mais  l'Europe  n'a  point  été  conful- 
tée  dans  ce  Traité.    Etait  ce  pour  con- 
ferver  cette  égalité  de  pouvoir  qui  empê- 
Tindéiiii,  che  le  fort  d'opprimer  le  faible?  Mais 
39-  40.     quel  équilibre?  La  France,  accrue  par 
^®°'         la  Lorraine,  aggrandie  par  les  Frontières 
d'Efpagne,  Souveraine  de  la  méditerra- 
née  par  le  Royaume  de  Naples,  ne  fera- 
t  -  elle  pas  pencher  de  fon  côté  le  basfin 
de  la  balance  politique?  Les  Pays-Bas- 
Unis  ne    s'empreflerent    pas  beaucoup 
non  plus  d'accéder  à  ce  partage.     La 
Hollande  &  le  Zélande  n'y  confentirent 
que  l'année  d'après.    On  prévoyait  les 
mésintelligences    qu'elles    ne    manque- 
raient pas  d'occafionner  entre  les  diffé- 
rentes Cours  de  l'Europe.    Il  fallut  tout 
.    Pafcendant  du  Roi  Guillaume  fur  la  Ré- 
a^Efpa^ne  publîque  pour  la  porter  à  une  démarche 
fait  un  Tes-  qui  la  choquait  fi  fort, 
tament  en      GuilIaumc,  alors  contrarié,  en  An- 
Durd'An- g'eterre  &  dans  les  Pays-Bas,  puisque 
joH.  les  Anglais  l'avaient  forcé  de  renvoyer 

Torcy,     f^  gaj-^e  Hollandaifc  &  qu'alors  plufieur^ 
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villes  de  la  République  voulaient  fe  fous- 
traîne  à  l'exercice  de  fon  autorité,  trou-  IO99. 
vait  fans  doute  une  confolation  en  jou-  ■  ■  - 
ant  un  rôle  dans  les  affaires  générales 
de  l'Europe.  Il  avait  toujours  l'œil  fur 
les  affaires  d'Efpagne;  mais  il  ne  s'atten- 
dait guère  aux  événemens  qui  devaient 
changer  tous  les  fyftêmes. 

Les  intrigues  fe  multipliaient  à  I5 
Cour  de  Madrid.  Les  éfprits  étaient 
partiigés;  les  uns  favorifaient  la  faction  . 
Allemande  dévouée  aux  intérêts  le  l'Ar- 
chiduc; les  autres  ,  la  fadtion  Françaife, 
délirant  un  enfant  de  France  qui  prévint 
le  démembrement  de  la  Monarchie.  La 
politique  du  Roi  de  France,  habile  a 
femer  les  craintes  ou  lesefpérances,  avait 
gagné  la  plus  grande  partie  de  la  nation. 
Au  lieu  de  ménager  l'orgueil  de  la  na- 
tion Efpagnole,  les  Allemands  femblaient 
n'avoir  cherché  qu'à  la  provoquer.  Le 
Cardinal  Porto -Carrero,  &  les  Grands 
d'Efpagne  les  plus  accrédités,  fe  réuni- 
rent pour  engager  Charles  II  à  préférer 
un.  petit  -  fils  de  Louis  XIV  à  un  Prince 
éloigné  d'eux  &  hors  d'état  de  les  dé- 
fendre. On  peignit  à  ce  Prince,  docile 
à  toutes  les  impreffions,  comme  tous  les 
efprits  faibles,  Tes  lujets  expofés  après 
fa  mort  à  tout  le  courroux  de  la  redou- 
table monarchie  Françaife,  au  cas  que 
fon  Teftament  appellà:  la  branche  Alie- 
roande  au  préjuàiîce  de  celle  de  Bour* 
T  7 


44<5  Nègoclmïms  pour  la- 

bon.  Ge  n'était  point-y  di  fait -on,  ané- 
antir les  rénonciaiions  formelles  de  la 
■  niere  &  de  la  femme  de  Louis  XIV  k  la 
Couroiine  d'Espagne;  puisqu'elles  nV 
vaicnc  été  faites  que  pour  empéciier  les 
aînés  de  leurs  defcendans  de  réunir  fous 
leur  domination  les  deux  Royaumes,  &- 
qu'on  ne  choiCiTait  point  un 'aîné.  C'é- 
tait rendre  juftice  aux  droits  du  Hm^;: 
c'était-  conferY-er  la  monarchie  Efpagno- 
le  fans  partage.  Le  Rm.  fcrupuleux  fit 
confulter  les  Théologiens,  qui  furent  de- 
l'avis  de  fon  Gontei'î.  Le  Pape,,  qu'il 
crut  devoir  confulter  ,-fut  du  même  avis. 
Le  Souverain  Pontife  qui  fe  trouvait  alors 
brouillé  avec  la  Maifon  d'Autriche,  &. 
qui  regardait  fon  aggrandiffement  comme 
fatal  à  la  liberté  d'Italie  y,  décida  ce  cé- 
lèbre cas  de  conf^ience  en  faveur  des 
Eourbons.  Charles  II  avait  cependant 
peine  à  renoncer  à  fon  attachement 
pour  la  Mai  fon  d'Autriche  &  k  fa  hai- 
Ke  contre  celle  de  Bourbon.  Il  reftait 
indécis  &.  irréfolu  \  cependant  fa  ma- 
ladie de  langueur  le  minait  infenfi» 
blement  ;.  il  dépérillait  à  vue  d'œil  ^ 
une  mort  foudaine  pouvait  priver  fes  lu- 
jets  des  fruits  de  tous  les  foins  qu'on 
i'était  donnés  pour  prévenir  les  mai- 
heurs  de  TEipagne  y  les  confultations 
prifes  par  Charles  H  avaient  fait  tropd  é- 
Giat  pour  être  ignorées  à  la  Cour  de  Ver- 
Ifalies;  Lous  XIV  ^^  après  avoir-:  menacdr 
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de  fon  reirentiment,.  au  cas  qu^il  ï\iz 
pris    des    arrangeraens    contriiires    aux  j6gCy* 
droits  de  fa  Maifon  ^    fît    avancer   des  '^"^^ 

Troupes  vers  les  frontières  d'Efpagne;, 
le  Cardinal  Porto  -  Carrero  faific  ceicè  oc- 
cafion,  pour  faire  un  dernier  eiibrt  fur      ' 
l'efprit  du  Roi.      Il  parla  avec  encore - 
plus  de  force  qu'il  n'avaitfait jusqu'alors,. 
Il   repréfenta   que  tous  les  ConfeiUers 
d'Etat,  la  principale  noblelfe  de  CaltiU 
le,  les  vœux  unanimes  de  fes  fujets,  &: 
plus  que  tout,  la  vx)lonté  fupreme  du 
Maître  Souverain  des  Empires,  exigeaient 
qu'il  nommât  un  Prince  de  France  pour 
fon  héritier  :   que  les  loix^  fondamentales;     " 
du  Royaume  donnaient  la  fucceiT.on  à< 
fon  plus  proche  parent,  qui  était  le  Dau- 
phin, ou  un  de  fes  fils:  que  les  renon- 
ciations des  Reines  Marie -Therefe  &: 
Anne  d'Autriche ,  devenaient abfolumenc 
nulles  dans  les  circonllances  aéluel'les^.. 
GU  le  falut  de  l'Etat,  la  confervation  de. 
la  Monarchie  appellaient  un  Prince  de 
la  Maifon  de  France,  pour  garantir  l'Es- 
pagne des  malheurs  donc  elle  était  me-- 
na'cée;  que   s'il   prenait  un  autre  par- 
ti ,.  ou  s'il  perlîflait  dans  fon  indécifion^. 
il  Y  avait  tout  lieu  de,  craindre  que  les 
fujets   de  la  Caftille   &  de  PArragoHj.. 
hors  d'état  de  fe  défendre  contre  les  ar- 
mées  Françaifes,    dont   les    frontières 
étaient  couvertes,  ne  fe  jettaiTent  entre 
ies  br25  de  Louis  XIV  &.rie  Droclamus^ 
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fent  le  Duc  d'Anjou  ,    pour  éviter  de 
1699.  devenir  la  proie  du  vainqueur:  qu'il  ne 
— devait  écouter  aucune  affcétion  particu- 
lière dans  des  ir flans  fi  précieux: que  lès 
Autrichiens  n'étaient  point  parents  de  fon 
peuple ,  ni  les  Bourbons  fes  ennemis  :  qu'il 
devait  dans  fes  dernières  volontés  avoir 
pour  guides  uniques  les  anciens  llatuts 
de  fes  Royaumes ,  la  décifîon  unanime  diQS 
habiles  Dodleurs  qu'il  avait  confultés, 
îa  voix  des  peuples,  &  particulièrement 
la  volonté  de  Souverain  Juge,  auquel  il 
rendrait  compte  dans  peu  de  l'état  où  il 
îaiflerait  fon  Royaume ,  puisque  le  par- 
ti qu'il  prendrait  abandonnerait  les fujets 
aux  malheurs  d'une  guerre  fanglante, 
ou  les  remettrait  à  l'héritier  légitime, 
feul  en  état  de  les  garantir  contre  tous 
leurs  ennemis. 
rr^cî5  dti       Charles  ,    effrayé  des  vérités  que  le 
Tcftameni.  Cardinal  lui  préfentait  avec  la  véhémen- 
ce qu'exigeait   une    circonllance    aulîi 
preflante  &  la  nécefîité  de  fe  détermi- 
i>er,réfolut  enfin  de  faire  fonTeftament. 
Il  manda  aulTitôt  le  Secrétaire  des  dépê- 
ches, Ubilia,  qui  fut  revêtu  du  titre  de 
Notaire,  pour  qu'il  ne  manquât  aucune 
formalité;  &  le  Roi  n'ayant  retenu  avec 
lui  que  le  Cardinal  Don  Manuel  Arias, 
ce  fut  entre  leurs  mains  que  le  Roi  d'Es- 
pagne  configna  fes  volontés  dernières. 
On  lui  en  fit  enfuite  la  iedture.  CeTefta- 
lîîent  fut  fceilé  de  fept  fceaux;  l'an  fit 
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venir  autant  de  témoins  qui  fignerent 

fur  le  revers.    Le  Teftateur  y  déclarait  lOÇÇi 

d'abord,  pour  la  décharge  de   fa  con '— 

fcience,  que  la  renonciation  de  Marie 
Thérele  fa  fœur,  celle  d'Anne  fa  tantô 
n^ayant  été  faites  que  pour  prévenir  l'xi- 
nion  des  deux  Couronnes  fur  une  mê- 
me tête,  elles  étaient. valides  à  l'égard 
du  Dauphin,  mais  nulles  à  l'égard  des 
autres  héritiers  légitimes,  &  qu'ainfi  le 
Dauphin  &  le  Duc  de  Bourgogne  étant 
appelles  au  Trône  de  France,  il  nom- 
mait pour  fon  héritier  univerfel  le  Duc 
d'Anjou,  à  fon  défaut  le  Duc  de  Berri, 
après  eux  leur pollérité  ,.enfuite  l'Archi- 
duc, &  enfin  le  Duc  de  Savoie.  Il  y  difaic 
en  termes  exprès:  que,  pour  feconfor- 
mer  aux  loix  de  fcs  Royaumes  qui  dé- 
fendent l'aliénation  des  biens  de  la  Cou- 
ronne &  de  fes  Seigneuries ,  il  ordonnait 
&  il  chargeait  fon  fuccefleur  ou  fucces- 
feurs ,  que  durant  le  tems  de  leur  Gou- 
vernement, ils  n'aliènent  aucune  chofc 
desdits  Royaumes  &  Seigneuries,  ni 
qu'ils  les  divifent  ni  partagent  ^  même 
entre  leurs  propres  Enfans ,  ni  en  faveur 
d'aucune  autre  perfonne  ;  il  ajoute  qu'il 
voulait  que  tous  les  dits  Royaumes  &; 
tous  ce  qui,  leur  appartient,  ou  pour- 
rait appartenir  enfemhle,  ou  à  chacun 
eu  particulier,  &  tous  autres  Etats  qui 
par  fucceflion.  à  fcs  héritiers  après  lui ,, 
fe  confervalTent  enfemble,  en  fulTem: 
toujours  joints  comme  de&  biens  indi« 
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vinbîes  &   inipartiables  de  cette  Cou- 
1099.  ronne,  &  autres  de  Tes  Royaumes,  E- 

^"  '■  "'—  tats  &  Seigneuries,  ainîî  qu'ils  l'étaient 
préfencemenc. 

Le  Godieile  n'avait  rien  de  remarqua- 
ble que  la  claufe  où  pour  plus  grande 
cxtenlîon  de  la  clauiè  contenue  en  l'ar- 
ticle XXXV.  du  teftament,  il  déclarait 
pour  la  fatisfadiion  de  la  Reine,  que  fi 
cette  PrinceiTe  trouvait  plus  convenable 
à  Ton  rang  de  fe  retirer  dans  les  Etats 
qu'il  pofîedait  en  Fiandres,  fon  fuGcelTeur 
lui  en  donnerait  le  commandement  &  le 
gO'iV5i=Hcmeni  en  niàlie  forme  &  manière 
qu'on  aurait  fait  pour  quelaivun  des  Ro- 
yaumes d'Italie  qu'elle  aurait  choifi,  en 
Tertu  de  la  claufe  du  Tèftamentj-en  lui^ 
donnant  les  Minidres  qui  feraient  les 
plus  propres,  Charles  II  ne  furvécut  pas 
îongtems  à  ce  Teitament.  Il  languit  en- 
core un  mois  &  acheva  le  premier  de  No- 

r700.  vembrey  k  l'âge  de  trente -neuf  ans,  fa 

"■  carrière' obfcufe  &  trifcc. 


Mort  de         H  î'îe  faut  pas  s'imaginer  que  le  Monar- 
eiiarie.^  !î,  que  Français  ou  fes  Miniures  euilbnc  con- 
Fa?4f  ^^'   ^^'^  '^^^  Traités  de  partage  avec  le  deirein 
■  "    *       de  les  rompre.     On  ne  peut  disconvenir 
que  l'idde  de  former  ces  traités,  &  par- 
iiciiiiercmcnt   le  dernier,   n'ait  ecé  un- 
chef- d'œuvrc;.    pu;sque,.  fi  l'Empereur 
l'avait  accepte,  le  Roi  de  France  voynic 
fes  Etats  étendus  îlins  efflifion  de  fiing 
fur  de  nouveaux  Royaumes  &  fur  les 
plus  belles  parties  de  l'Icalie,  &  qua 
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î^mpereur  refiifant  d^y  accéder,  com- 
me on  devait  bien  s'y  attendre,  lu  ter-  IfCOo 

reur   du   démembrement   donnait    à  ia  -*■ " 

mai  Ton  de  Bourbon  la  nomination  du 
Roi  Charles  en  faveur  du  Duc  d'Anjou, 
bz  le  confentemenc  univerfel  de  tous  les 
fujets  de  ia  Monarchie  Efpagnole. 

Les  deux  alternatives  flattaient  égale-  Tn«^ëcH(m 
ment  l'ambition  de  Louis  XIV.    Ainfi^^^  Louis 
dès  que   ce   Monarque    eut  appris  les  '    * 
dernières  drspofitions   de  Charles  II  il 
aflembla  Ton  confeil.     On  y  délibéra  s'il 
fallait  accepter  le  Teilament  ou  s'en  te- 
nir au  dernier  Traité  de  parïsge..    Louis. 
balança  quelque  tems;   enfin  comptant 
fur  (es  forces  &  préférant  la  gloire  do. 
ia  Maifon  à  l'ag^grandiilement  de  la  Mo- 
narchie Françaile,   il  fit  venir  le  Duc 
d'Anjou  devant  lui  &  le  reconnut  Roi 
d'fifpagne,  fous  le  nom  de  Philippe  VV 
Le  nouveau  Monarque,  demandé  avec 
emprelTement  par  fes  nouveaux  fujets,. 
partit  auffitôt  pour  l'^Efpagne,.  où  il  fut 
reçu  avec  des  témoignages  extraordinai- 
Tes  d'honneurs  &  d'allégrelTe. 
■    Il  ne  reliait  plus  qu'à  fatisfaire  les  Mdcoiuew- 
deux    PuilTances,  l'Angleterre   &    ^^^'!^^V 
Pays- Bas- Unis  qui  avaient  conclu   le  des iioUan^ 
Traité  de  partage,     Louis  XIV.  avait  eu  '^^^.^^^^^ 
foin  de  les  faire  avertir,,  dès  qu'il  eut  ^^'•'''^^'* 
pris  fa  réfblution,     A    peine   tue -elle 
rendue  publique,  que  les  Anglais  et  les. 
Hollandais  à'q^ui  le  dernier  Traite  d«2, 
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partage  avait  également  déplu,  fe  répaft« 
I/CO.  dirent  en  plaintes  contre  Louis  XIV  qui 
•*! — !—  le  rompait  v  en  acceptant  un  Teftamenc 
dont  les  dispofiiions  étaient  bien  moins 
redoutables  pour  l'Europe.  Tel  était  le 
deftin  de  Louis  XIV,  que  la  grandeur  de 
fa  maifon  cauiait  autant  d'ombmge  que  \ 
celle  de  Ton  Royaume.  j 

Les  Etats- Généraux  furent  oîi  paru-  \ 
rent  d'abord  furpris  de  ceite  accepUitiun, 
Le  Comte  de  Briord,  Ambaiiadeur  ce 
France  à  la  Haye,  leur  avait  aupara* 
vant  demandé  des  fecours  pour  fon  maî- 
tre v  au  cas  qu'il  fût  obligé  de  recourir 
\  la  force  pour  faire  exécuter  le  Traité  » 
de  partage.  Ils  faifaient  en  conféquen-j 
ce  armer  douze  vailFeaux  dans  les  Ami-  ' 
rautés.  A  la  nouvelle  de  la  proclamation 
du  Duc  d'Anjou,  il  ne  ralentirent  pas 
ces  préparatifs ,  pour  être  prêts  k  tout 
événement.  Le  Comte  de  Briord  gagna 
Lettres  facilement  l'Ambafladeur  d'Efpagne ,  de 
x-i\i  Q^^iï'os  ;  ce  Miniftre  fi  dévoué  à  la  mai- 
ixxxiïi.  fou  de  Bourbon,  ne  demanda  que  le 
àtLcHîs  payement  des  arrérages  qui  lui  étaient 
dus  &  le  fît  à  ces  conditions  qu'il  fuivît 
les  intérêts  de  la  Maifon  de  Bourbon. 
Les  Etats  n'oferent  cependant  prendre 
aucune  réfolution  fans  avoir  confulté  le 
Roi  d'Angleterre.  Les  fentimens  étaient 
partagés.  Dans  un  Confeiî  fecret  qu'ils 
eurent  enfemble,  quelques-uns  trouvaient 
^ue  la  démarche  du  Roi  de  France  n'é^ 
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briord. 
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tait  aucunement  préjudiciable  à  la  Ré- 
publique,  puisque  l'Efpagne  xoncinuait  I^OO. 
fur  le  même  pied ,  avec  un  Roi  particu-  j« 

lier,  fans  êcre  annexée  à  la  Couronne  de 
France.    D'autres  attaquèrent  cette  fuc- 
ceffion  ,.fous  prétexte  qu'elle  pouvait  dé- 
truire la  barrière  des  Pays-Bas,  rouvrir 
le  commerce  d'Anvers^   faire  pafîer  en 
France  tout  le  commerce  des  Indes  Oc- 
cidentales.   Ils  ajoutaient  que  ce  n'était  opinions 
pas  d'alors   feulement  qu'on    favatt    la^J^^  'Y"^' 
mauvaife  volonté  de  la  France  contre  Gouverne- 
-FEt^t;  qu'elle  la  regardait  comme  ayant  ment, 
ie  plus  traverfé  fon  aggrandiflement ,  ^  j amUrui' 
<3u'il  pouvait  arriver  que  le  Roi  de  Fran-L  214. 
.ce  portât  fon  petit-fils  à  faire  revivre  ^z% 
-prétentions  fur  l'Etat,  qu'il  ^ippuyerait 
même  au  befoin  de  fes  forces    Que  quoi- 
^jue  la  France  en  cette  conjonâure  en 
3gît  honnêtement,  nourrifîant  toujours 
fon  indignation  contre  l'Etat,   elle  en 
confervait  le  fouvenir.     Que  le  nouveau 
Roi  d'Efpagne,  étant  d'une  branche  des 
Bourbons,  il  ferait  toujours  attaché  à  la 
France,  de  la  même  manière  que  le^ 
deux  branches  de  la  maifon  d'Autriche 
l'avaient  toujours  été.    Qu'il  était  vrai 
qu'il  y  avait  des  Traités;  mais  que  la 
force  feule  en  pouvait  affurer  la  durée, 
<;)u_'il  y  avait  à  craindre  que  le  Commer- 
ce 'dans  les  Indes  Orientales ,  un  des  prin- 
cipaux foutien  de  l'Etat ,  n'en  reçût  des 
aaeintes,  &  que  celui  du  Levant  q;Ui 
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était  aufïï  confidérable^  n'était  pas  mdns 
Ï7OO.  expofé.  Que  les  Manufactures  de  laine 
'■  de  la  République  pourraient  tomber  par 

l'empêchement  que  l'on  apporterait  à 
l'exportation  des  laines  d'Efpagne,  que 
la  France  pourrait  faire  entrer  chez  elle 
afin  d'en  améliorer  les  fiennes.  Cela  fe- 
rait déferrer  du  pays  un  nombre  très-coniî- 
dérabie  d'ouvriers  qui  réduits  à  la  mi- 
fère  par  l'inadtion  des  Manufaftures  ^ 
iraient  ailleurs  porter  leur  indullrie  & 
ieurs  talens. 

Ces  railons  déduites  avec  bien  d'au- 
tres par  des  g;ens  fages  &  clairvoyans, 
iirent  convenir  qu'il  y  avait  du  danger 
-à  concourir  à  l'exécution  du  Teftament 
çn  faveur  du  Duc  d'Anjou.  On  mit  en- 
fuite  fur  le  tapis,  ce  qu^  ^'^n  pourrait 
faire  pour  l'empêcher,  puisque  cette  af- 
faire était  appuyée  par  un  adte  formel^ 
&  par  l'inclination  univerfelie  de  l'Es- 
pagne, mais  furtcut  à  caufe  des  forces 
-confid érables  que  la  France  avait  encore 
•  fur  pié.  A  l'égard  du  Teftament, on  al- 
léguait que  Pacte  éo.  partage  en  avait 
annull^  la  valeur,  puisque  le  Traité 
n'avait  été  fait  que  pouT  ce  motif;  puis- 
^^ue,  aucas  que  le  Roi  d  Efpngne  appelât 
4  fa  fucceiïion  un  des  fiis  de  France.,  l'Ar- 
chiduc, ou  quelque  autre  Prince  que  ce 
fût, on  y  était  convenu  que, pour  i'em- 
;pêGher ,  on  ferait  un  tel  partage , f]  Char» 
;iÊs  II  mourait  ians  po;îléritc.  Que  ,  quoi  * 
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que  ies  Efpagnols  pamflent  pencher  iini- 
verfeileraent  pour  le  pecic-tils  de  Louis   1700. 

XÏV,  il    n'étaic    pas    moins  vrai  que  — ^ ■ 

i'Arcliiduc  avait  dans  le  pays  bon  nom- 
bre de  zélés  partilans.  Qu'il  y  avait 
Jieu  de  croire  que  c'était  la  dévotion 
OM  l'ip.orance  du  Roi  défunt  donc 
on  avait  abufé,  qui  lui  avait  didé  un 
Tcftament  fembiable.  Qu'il  y  avait  beau- 
coup de  Grands  exilés  &  que  la  Mai- 
fon  d'Autriche  avait  auffi  un  parti  fùr,^ 
que  la  France  ne  l'avait  emporte  que  par 
lés  intrigues,  &  dont  les  ETpagnols  ne 
tarderaient  pas  à  fe  repentir.  Qu'a  l'e^ 
gard  des  forces  de  la  France ,  la  derniè- 
re guerre  les  avait  confidérablement  af- 
faiblies ,  aulTi  bien  que  le  Commerce. 
Que  l'Empereur  avait  fait  la  paix  avec 
la  Porte,  &  que  fi  le  Duc  d'Anjou  fe 
rendait  en  Efpagne  ,  la  France  ferait 
obligée  de  l'y  foutenir  par  fes  troupes 
fi  l'on  en  venait  à  une  rupture.,  &  û'^Qn 
garder  les  côtes,  vu  leur  grande  éten- 
due; que  l'Efpagne  n'avait  point  de 
troupes,  &  qu'elle  manquait  abfolumenc 
d'hommes.  La  France  ferait  en  ce  cas 
forcée  de  partager  fes  forces,  ee  qui  l'af- 
faiblirait confidérablement,  &  la  forcerair 
enfin  d'entendre  raifon.  (;>ae  le  même 
danger  qui  menaçait  la  République,  re- 
gardait auffi,  quoique  p?.r  d'autres  rai- 
fons,  l'Angleterre,  l'Allernagae  &  l'ita-: 
lie  :  par  la  il  était  à  préfti^r  que  tout 


456  ^        Négùctailom  pour  H 

le  refte  de  l'Europe  ayant  presque  une 
rj^CO.  égal  intérêt,  l'on  courra«-4e  foi  -  même 
j  "  au  delFein  général.     L'on  propofa  enfui- 

te  quel  moyen  pouvait  être  le  plus  effica- 
ce &  le  plus  promt  pour  remédiera  ce  dan*' 
ger  éminent.?  Un  de  la  Compagnie  dit 
hautement  que  c^était  de  faÎTe  la  guerre. 
Que  l'établiffement  du  Duc  d'Anjou  en 
ÈTpagne  ferait  la^caufe  delà  perte  de  la^ 
République,  peut-être  même  du  refte 
de  l'Europe,  &  que, périr  pouf  périr^,il 
valait  mieux  le  faire  en  braves  gens^ 
tenter  (i  par  la  voie  des  armes,  Ton  ne 
pourrait  pas  fe  garantir  du  naufrage  :  qu'il 
était  même  néceflaire  de  la  commencer 
bientôt,  furtout  pendant  que  la  plaie 
iàignait  encore ,  au  lieu  d^attendre  que 
ks  efprits  fe  fuflent  refroidis,  &  que  la 
France  eût  le  tems  de  fe  reconnaicre. 
En  même  tems  les  Etats  cherchaient  de 
tous  côtés  des  renforts  contre  la  France, 
foit  par  le  mouvement  des  troupes,  foie 
par  des  alliances  nouvelles.  L'Eledeiir 
de  Brandebourg  qui  voulait  fe  faire  re- 
connaître fous  le  titre  de  Roi  dePrulTe-, 
paraiflait  dispofé  à  favoriicr  toutes  les 
mefures  que  l'Angleterre  &  les  Pays- 
l3as-Unis  voudraient  concerter  enfem- 
ble. 
i'^-'ae^"  Cependant  le  Roi  de  France  qui  fen- 
France^  tait  quelle  ferait  l'influence  des  Pays-Bas- 
i^our  ga-  Unis  dans  cette  grande  aiFaire ,  ne  né- 
Sts-Génf-'  ë^^S^^  ^^^"  P^^^  mettre  leur  décermina- 
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"^tîon  dans  îes  intérêts.  Il  leur  adreîTa 
tine  longue  lettre  à  cet  effet ,  dont  il  im-  1 7^^* 
porte  de  donner  ici  la  fubflance.  Il  di-  •■  "  '^'"'""' 
Tait  aux  Etats -Généraux  que  la  furprife 
où  ils  parailTaient  être  de  Pacccptation 
.pure  &  fimple  duTeftament  duRoid'Es- 
.pagne ,  cefferait  au  moment  qu'ils  confidé  - 
reraient  les  troubles  infinis  qui  auraient 
fcfulté  de  ^éxecution  du  Traité  de  par- 
tage. Le  Roi  avait  en  cela  plus  d'égard 
au  repos  de  l'Europe  qu'au  véritable  in- 
térêt de  fa  Couronne.  Son  intention 
n'était  point  d'acquérir  par  un  traité,  les 
Royaumes  de  Naples  &  de  Sicile,  la 
Province  de  Guispuscoa  &  le  Duché  de 
Lorraine^  attendu  que  fes  Alliés  n'a- 
vaient aucun  droit  fur  ces  Etats.  S'il 
^avait  confenti  au  Traité  de  partage^ 
c'était  pour  le  bien  delà  paix,  parce  que 
les  armes  auraient  pu  augmenter  la  .por- 
tion qui  devait  revenir  su  Dauphin; 
■qu'en  fe  contentant  de  ce  qui  lui  avait 
•été  asfigné  pour  lors,  il  n'avait  eu  en 
rue  que  le  repos  de  la  Chrétienté.  Loin 
donc  que  le  changement  de  fa  réfoîution 
portât  aucun  préjudice  à  fes  Alliés,  il 
était  aifë  de  voir  que  le  même  motif  qui 
tivait  diété  l'éfprit  de  partage,  avait  dé- 
cidé le  Roi  au  changement  qui  venait 
de  s'opérer,  en  prévenant  tout  d'un  ' 
coup,  les  guerres  fanglantes  qui  auraient 
pu  réfultèr  de  la  mort  du  Roi  d'Éfpa- 
gne.  On  en  voyait  déjà  les  premières 
Tom.  Vlil.   •  V 
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apparences.     Les  Espagnols  fe   prépa- 
raient Jes  armes  k  la  main ,  a  empêcher 
le  démembrement  de  leur  Monarchie; 
■tous  lesEtats  dépendant  de  la  Couronje 
.d'Espagne  étaient  dans  la  même  inten- 
tion. ,  La  Nation ,  pour  s'oppoferà  la  di- 
rvifion,  n'attendait  que  la  nomination  du 
vFrinee.k  qui  elle  devait  obéir.    Quoi- 
.~que  tous  les  Etats  du  .Royaume  d'Es- 
rpagne,  euflent  une  inclination  naturel, 
"-le  ^our  un -Prince  de^France,  il  cil  cer° 
,tain  qu'ils  fe  feraient  foumis;  à  t'Archi- 
!  duc,  fi  le  choix  du  Monarque  eût  rem- 
^pli  les  vues  de  i'Empereur ,  qui  n'avais 
<refufé  de  figner  le  partage  que  dans  la, 
j)erfua(îon  de  jouir  de  la  dépouille  en- 
jîière,  comme:. toute. fa  conduite  femblait 
ie  prouver.    Si  l'Archidqc  pouvait  mon- 
tter  fur  le  trône  d'Espagne ,   les  armes 
feules  pouvaient  mettre  le  Dauphin  en 
ïposfellion   de   ce  que   lui  accordait  le. 
^ITraité  de  partage.     :I1  n'y  , avait  pte 
lieu  d'alléguer  le  tort  fait  aux   héri- 
tiers   légitimes;;     ils     avaient    refufe 
4'attaqu<^r    un    Prince  nommé   posfes- 
Jfeur  de  toute  la  Monarchie  Espagno- 
le &  foutenu  de  l'aife€ljon  de  Tes  peuples^ 
..qui  ne  verraient  en  lui  qae  leur  Maître 
légitime.    La  force  ouverte  ét?.it  donc 
l'unique  moyen  d'attaquer  les  Royau- 
•inesde  Napies  &  de  Sicile  où  l'on  n'avait 
,^ucune-intclîigence.  Mais  la  guerre,  une 
^Qis^cQUime^cée^s»  n'éuiitp^  aifé.e  kMk^ 
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Il  falhvit   des   avantages   terribles  pour 
forcer  un  Roi  d'Espagne, maître  de  tant  1 2^00. 
de  Royaumes,  à  céder  par  la  force,  les  — — -^ 
îitats  dont  le  démembrement  devait  for- 
mer le  lot  du   Dauphin.     Les  mêmes 
moyens  donc   que   l'on  croyait  devoir 
prendre  autrefois  pour  éviter  la  guerre, 
en  devenaient  aujourd'hui  unecaufeprc-  --- 
mière. 

Quand  n^me  PEmpereur ,  par  impos- 
fibiuté,  refuferait  la   fucceffion  &:  s'en 
tiendrait  au  partage ,  le  Duc  de  Savoie 
-eft  fans  engagement  ;  il  elt  appelié  par  Ife 
Teitament    au   défaut   des'  Princes  de 
'France  &  d'Autriche.  Quelle  offre  pou- 
vait-on lui  propofer  pour  l'empêcher  de 
faire  valoir  fes  nouveaux  Drofts?  On  ne 
■pouvait  pas  dire  que  les  Allies  l'auraient 
■îubïtitué  il  P Archiduc,  ce  n^èll  pas  le 
•cas.  Enfin,  la  dispofition  faite  par  le  feu 
Roi ,  produifait  encore  de  nouveaux  em- 
barras pour  le  choix  du  Prince  à  fubfti- 
tuer   à  l'Archiduc  felon  l'article  fecret 
du  Traité.    Quel  Prince  eût  été  en  état 
de  monter  fur  le  trône  d'Espagne,  mal- 
gré la  Nation  entière,  &  de  s^y  rasinte- 
îiir  après  des  démembremens  fi  confidé- 
'rables,  contre  lesefîbrts  qu'auraient  fait 
indubitablement  l'Archiduc  &  le  Duc  de 
Savoie?  Tout  cela  aurait  amené  une  guerre 
imiverfelie.  Le  moyen  le  plus  naturel  ,.le 
-plus  propre  à  maintenir  la  paix  générale-, 
icait  l'^icceptation  des  di&polîtions  du  fea 
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Roi  d'Espapme ,  &  ce  font  là  les  motifs 
f^^OO.  qui  y  ont  décidé  le  Roi.  Le  Dauphin 
était  le  feulqui.eût  le  droit  de  s'oppo- 
fer  aux  dernières  dispofitions  du  Monar- 
que défunt.  Le  Dauphin  fe  défifte  en 
iaveur  de  fon  fils  du  feul  droit  qui  foit 
légitime  ;  -  alors  le  Teftament  s^exécut^ 
fans  trouble,  fans  «eflufîon  de  fang,  & 
les  peuples  d'Espagne  auraient  avec  la 
paix  9  unrPrinceque  la  naiflance^  les  dis- 
pofitions du  feu  Roi,  les  vœux  unani- 
;mes  de  tous  les  Etats  de  la  Monarchie' 
jappeilent  à  la  Couronne.  Si  quelque 
JPuiflànce  était  aflez  injufte  pour  atta- 
quer tant  de  droits  réunis ,  elle  devien- 
drait odieufe  à  FUnivers  dont  elle  trou- 
;blerait  le  repos  fans  apparence  de  fuccès; 
.mais  il  ferait  honteux  pour  le  Roi,,  de 
4)rendre  les  armes  contre  une  Nation  qui 
jne  lui  demandait  que  fon  petit -'fils  pour 
4*égner  fur  .elle,  tandis  qu^il  n'écoute- 
.?ait  que  fon  ambition  perfonnelie  ,•  & 
fjuelle  raifon  plaufible  pourrait-il  m 
iàonner? 

On  avait  voulu  le  priver  de  fes  Droites,» 
i^'Empereur  fe  promettait  la  fuccesfion 
-entière  du  Roï  d'Espagne.  La  juftice, 
l'honneur,  l'intérêt  de  la  Couronne,  fa 
CendrefiTe  l'obligea i<înt  également  à  fou- 
tenir  de  toutes  fes  forces  les  Droits  du 
Dauphin.  Les  fuccès  pî:çcédenç  infirui- 
faient  de  cex^u'on  ^evMc  craindre  de  Fef- 
feit  4^  fes  arn:ies,    Le  Roj  d'Angleterre 
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àr  les  Etats  G.énérau3r  avaient  défîré  là        .    .. 
paix;  le  Roi  y  avait  confenti.    Le  Dau-  I/0O-. 

phin  avait  bien  voulu  abandonner  la  pias"  '   ' 

grande  partie  de  fes  droits  pour  s'affu^ 
Fer  du  relie.  Telles  étaient  les  précau- 
tions que  l'on  avait  prifes  pour  affurer  dans' 
PEuropc  les  fondemens  d^une  paix  foli- 
de.  Les  disputes  excitées  fur  la  validi-' 
té  de  la  renonciation  de  la  feue  Reine 
avaient  paru  demander  cet  accomode- 
ment.  Mais  la  nullité  en  eil  ptéfente- 
ment  reconnue  par  le  Teftament  du  feu 
Roi.  Enfin,  il  était  abfolumenc  nécefîai^ 
re  que  le  Roi  déclarât  s'il  acceptait  ou 
^\\  réfufait  le  Teftament,  &  qu'en  l'ac- 
ceptant, les"  Droits  fur  toute  la-fueces- 
fion  dT^spagne  pailatent  eii  entier  incon- 
tcftabiement  à  ce  nouveau  Roi:  Il  n'é- 
t-ait  donc 'plus  permis  k  Ton  ayeul  de  les 
Séparer,  d'accepter  une  partie  de  la  fuc- 
cefîîon ,  &  de  refufer  l'autre. 

Le  refus   du  Teftament  transportait 
tous  les  Droits  à  l'Archiduc  qu'il  aurait  ; 

fallu  attaquer.  Pais  que  la  Guerre  était 
inévitable ,  qu'elle  était  injufte ,  les  E- 
rats  -  Généraux  n'avaient  aucun  fujet  de 
fe' plaindre  du  Roi,  puisque  la  refo^u* 
tion  qu'il  venait  d'adopter  ne  leur  por- 
tait aucun  préjudice.  Il  ne  perdait  rien 
par  l'acceptation  du  Teftament,  attendu 
que  fe  contentant  du  titre  féal  de  Mé- 
diateurs desintcreflés,  ils  n''avaient  rien 
ftipulé  pour  eyx,  pas  même  une  feule 
Y  ^ 


Ville  dans  l'un  ou  Pautre  Monde  ^nî^ 
riucun  article  fecrec  pour  leur  Gommcrce.. 
lis  n'ont  véritablement  à  fe  plaindre  que 
de  l'Empereur ,  &  de  Tes  refus  continuels, 
s'ils  voienç  avec  peine  que  le  Roi  ait  ac- 
cepté le  Teibutient.     Quoique  le  Mé- 
moire remis  à.  fon  AmbalTadeur   puisfe. 
donner  lieu  de  le  croire,  le  Roi  veut 
bien  encore  fuspendre  fon  jugement  jus- 
qu'à ce  qu'ils  aient  fait  de  plus  férleufes 
rjéfiexions  fur  ce  grand  événement.  L'oa- 
ne  pouvait  alléguer  l'aggrandifrementxie 
fa  puifîance,  puis  qu'il. ne  prenait  rien 
pour  lui,  qu'il  évitait  encore  par  là  les 
craintes  du  peuple  d'^Angleterre  &  de 
Hbllr.nde  qui  voyait  avec  des  craintes  mar-- 
eirées  les  Royaumes  de  Naples  &  de  Si- 
cile pailer  entre  les  mains  des  Français, 
qui  dans  la  fuite  pourraient  nuire  infini- 
ment à  leur  commerce  dans  la  Méditer- 
ranée. - 
Ces  réflexions  perfuaderont  fans  doute 
ks  Etats -Généraux  que  la  j.ufl:icc,    le 
bien  de  la  paix,  l'efp rit  même  du.  Trai- 
té ne  permettaient  pas  que  le  Roi  prît 
d'autre  réfolution  que  celle  d'accepter 
le  Teftament  du  feu  Roi  d^Espagne  ;  qu'cl  • 
le  convient  aux  intérêts  particuliers  de 
^    la  République  de  Hollande ,  qu'elle  eil 
conforme  à  ceux  de  toute  l'Europe. 
Prëpnratifs      C'eft  ainfi  quc  Louis  XIV  trouvait  des 
roiâ>- la      raifons  pour 'juftifier  non -feulement  la 
^^^^"^^*      politique  3  mais  encore  la  jultice  de  fa 
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démarche.    Mais  Guillaume  &  les  Etats 
ne  fe  payaient  pas  de  paroles  ;  ils  pQus-  IJ^OO. 
fàlent  avec  ardeur  les  préparatifs  miii-  ■  '  "  •"'  ■ 
taires;  Louis  X£V,  trop  éclairé  pour  ne 
pas  foupçonner  leurs  vues ,  fit  des  dé- 
marches pour  en  pénétrer  le  fecret.    Le 
Comte  de  Briord  fut  chargé  de  faire  des 
informations  exadtes  à  ce  fujet:  Les  E- 
tûts ,  obligés  cependant  de  s'expliquer ,  ^Y^l'^'^f 
répondirent  en  termes  polis  au  Gouver-     'rlrcy 
nement  Espagnol  qui  leur  apprenait  la    Tinda'i. 
nomination  de  Philippe  V  ;  &  pour  ne   ^'^^"^^'' 
pas  fe  compromettre  dans  une  affaire  au  fil 
déUcate,Us  cherchèrent  dans  la  Ibrme  com- 
pliquée de  leurs  conltitutions ,  des  raifons 
pour  fe  difpenfer  d'une  réponfe  plus  po*  • 
fitive.  Peu  de  tems  après ,  l'Ambaffadeur 
Espagnol  Quiros  remit  aux  Etats  une  Let- 
;re  du  nouveau  Monarque,   pour  leur 
ni3tinér  fôn  ûvénemcnt  lur  le  Trône  Es- 
pagnol.   Mais  ils  éludèrent  également 
de  lui  repondre  poutiveraent.     Les  E- 
tats    fe    virent  cependant   néceffités  à 
répondre  plutôt  qu'ils  n'auraient  voulu. 
Le  Roi  de  France  demandait  qu'ils  re« 
tiraîTent  les  garnifons  qu'ils  avaient  en- 
voyées dans  les  places  des  Pays -lias  Es^ 
pagnoîs.    Les  Etats  trouvaient  au  con- 
traire très -mauvais  qu'on  ne  celTât  d'y 
introduire  des  Troupes  Françaifes.    En 
effet  le  Duc  de  Bavière  qui  gouvernait 
les  Pays-Bas,  était  totalement  dévoué; 
i  la  France.    A  la  nouvelle  de  i'accepv  ' 
V4 
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tstion,  il  avait  quitté  îe  deuil  qu'^î  pof« 
.   tait  pour  fon  fils  ^.&fairait  célébrer  par  les 
-  plus  brillantes  fêtes.un  avènement  qui  de- 
vait lui  devenir  bien  fatal.  Il  avait  aufli tôt 
reconnu  le  Duc  d'Anjou  pour  Roi  d'Es- 
pagne, Sur  les  ordres  du  nouveau  Monar- 
que, il  introduirait  des  troupes  Erançaifes^ 
dans  les  plus  fortes,  garnirons.  Il  avait  re- 
fufé  pofitivementd'en  recevoir  des  Etats 
un  plus  grand  nombre  que  celles  ftipulée». 
dans   les  traités   de  barrière.     On   les 
voyait  au  contraire  fortir  des  places  oii 
les  Français'  étaient  introduits.    On  en 
compta  jusqu'au  nombre  de  vingt -deux, 
bataillons, qui  fe  retirèrent.  On  ne  con- 
'  «oit  pas  comment  Louis  XIV  qui  de* 
vait  fe  défier  des  grands  préparatifs  des 
Hollandais,  ne  fit  pas  arrêter  ces  trou- 
pes, au  moins  jusqu'à,  ce  q^u'iîs  eufî^enC- 
donné  des  arffurances  de  leur  intention 
à^  entretenir  la  paix.    Par  cette  démar- 
che, il  aurait  peut-être  réusfî  à  les  obli- 
ger de  garder  la  neutralité,  il  aurait  di- 
minué le  nombre  de  fes- Ennemis  fans, 
répandre  de  fang  :  mais  foit  qu'il  espérâx 
contre  toute  apparence  que  les  Négo- 
ciations  feraient    plus    efficaces  qu'ua 
adte  de  rigueur;  foit  qu'il  crût  au -des- 
fous d'un  grand  Roi  de  manquer  à  la  foi 
du  traité  avant  la  rupture  ouverte,  il 
leur   permit    de  fe  retirer  librement,, 
dans  leur  pays,  en  obfervant  de  ne  les 
/iailTer  partir  que  fuccesfivement  5  craia- 


te  que  tant  de  troupes  réunies  ne  s'era- 
parallenc  de  quelqu'une  des  places  qu'el- 
les auraient  pu-  treuver  à'  leur  bienfé- 
anc€. 

Ce  que  raconta  M.  de  Puifégur  à  ce- 
fujet,  dans    Ton    traité  de  l'art    de  la 
guerre,  eft  fort  curieux.    „  Charles  II 
„  étant  mort  le  Roi,  dit- il,  m'envoya 
5,  chercher,  &  me  dit::  je  fuis  inquiet 
„  de  voir  les  troupes  de  Hollande  dans 
5,  la  plupart  des  places  des  Pays -Bits 
y.  Espagnols:  de  plus  PE lecteur  de  Ba- 
„  viere  y  ^  fept  à  huit  mille  hommes 
„  des  fiennes,  tandis  que  le  Roi  mon  pe- 
^,  tit-ôls  en  a  très- peu.     Il  eft  vrai' 
,-,  que  i'Eleéteur  de  Bavière  traite  a vecr 
„  moi  ,iTjaîs  en  même  tems  il  en  fait  de^ 
5,  même  avec  le  Roi  d'Angleterre.    Je 
^,  vous  ai  choifi  pour  vous  envoyer  k 
,,  Bruxelles  éclairer  la  conduite  de  l'E- 
g,  lefteur,  &  prendre  des  mefures  pour 
y,  faire  entrer  mes  troupes  dans  les  pla- 
„  ces  où  les  Hollandais  ont  garnifon;' 
ç,  donnez  toute  ma  confiance 'au  Mar- 
y,  quis  de  Bédefnar  ;  dites -lui  que  j'en- 
5,  voie  le  Maréchal  de  Bouffiers  ^  LiU 
^  le,  &  que  tous  les  fecours  dont  il 
5,  aura  befoin,  foit  de  troupes,  de  mu. 
5,  nitions  ou  d'argent,  it  n'a  qu'à  vous 
^  le  dire  &  fur  ce  que  vous  manderez 
^  au  Maréchal  de  Boufflers,,il*a:ordre^ 
5,  de  lui  envoyer  le  tout. 
Les  Hollandais  de  leur  côté  s'emprei^ 
V5 
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fercnt  d'autant  plus  k  rappeller  leur  trou- 
I^'OI.  pes,. qu'ils  avaient  tout  k craindre, qu'el- 
les ne   fufient  arrêtées,   au  cas  qu'ils 


Lamhn'tt    prilTent  des  réfolutions  contraires  à  fes 
ï.  394.      projets.    Mais  le  Roi  de  France  leur  fie 
entendre  aflez  clairement  qu'il  ne  per- 
mettrait  pas  cette  retraite,  avant  qu'ils 
ie  fuirent"  expliqués.     Les  Etats  le  vi- 
rent ainfi  dans  la  néceflité  de  reconnaî- 
tre Philippe  V  ;  mais  ils  fe  referverent 
adroitement  un  fubterfuge  en  déclarant: 
dans  cette  reconnaifiance  qu'ils  expli- 
queraient plus  au  long,  à  quelles  con- 
ditions, ils  faifaient  cette  reconnaiflan- 
ce  pour  maintenir  le  repos  de  l'Europe, 
Ainfi  les  préparatifs  de  guerre  furent 
pouffes  partout  avec  une  nouvelle  vigueur. 
Guîiiauîr.e      ^e  Roi  Guillaume  ne  tîtrdapas  à  fui- 
311  ligue'de  vrc  l'cxempIc  ù^%  Etats.    Il  n'attendit 
îT^?"     pas  que  la  Nation  eût  reconnu  Philippe. 
conTre^'^     ^  \  î^  répondit  au  nouveau  Monarque  - 
j.ouis  XIV  qui  lui  faifait  part  de  fon  avènement  am 
-^m^et,     j-rône.    Il  penfa   que  la  reconnaiffance 
particulière  qu'il  ferait  de  ce  Monarque,, 
ferait  fans  conféquence^  n^étant  point 
foutenu  du  luffrage  de  fon  Parlement.^, 
il  ne  fit  aucune  diffîcuîré.dc  lui  donnei|= 
tous  les  titres,    aîicdlés  à  fa  nouvelle 
dignité.    Mais  l'inquiétude  de  la  nation 
Anglaife  en  tcms  de  paix,  lui  donnait 
trop  de  chagrin,  pour  qu'il  ne  défirât: 
pas  une  nouvelle  guerre  qui  liri  rendait 
fcn  importance  &  lui  fournit  l'occafion 
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d^aller  oublier  dans  le  Continent ,  les  af- 
fronts qu'il  eiiuyait  en  Angleterre.  Cette  I7ol. 

conduite  &  le  rappel  des  troupes  des  Etats  — ^ • 

des  places  frontières  montraient  allez 
que  Guillaume  ne  cherchait  qu'à  gagner, 
du  tems  pour  former  de  nouvelles  allian- 
ces &  faire  les  préparatifs  nécelTaires. 

Louis  XIV  avait  envoyé  le  Comte  d'A- Demandes 
vaux  à  la  Haye,  avec  le  titre  d'Ambas- «^fs.^^Si^f 
fadeur  -  Extraordinaire  5    pour  négocier  iJ^^a^L*^'' 
avec  le  Comte  de  Briord  ,far  les  moyens 
de  conferver  la  paix.    Il  n'avait  pas  peu 
contribué  k  la  dernière  réfolution  par  la-r 
quelle  les  Etats  avaient  reconnu  Philip 
pe,  en  le  félicitant  fur  fon  avènement,  - 
Les  Etats  demaMerent  alors  que  l'En-  - 
voyé  d'Angleterre  à  laHgye,  Alexan- 
dre  Scanhope    négociât  conjointement  ' 
avec  eux.    Cette  demande  ayant  été  ac- 
cordée après  quelques  difficultés,  fept  ' 
Députés  des  Etats  remirent  le  22  de  Mars 
au  Miniilre  Français  les  demandes  de 
leurs  Hautes-Puiflances  &  celles  de  l'An- 
gleterre.     Les    premières    contenaient 
quatorze  articles  qui  portaient  en  fub- 
ilânce;  que  pour  conferver  la  paix  &  la 
tranquilité  générale, leurs  Hautes -Puis- 
fances  demandaient,  qu'il  fût  donné  à  ^ 
PEmpereur  une  fatisfaCtion  raifonnable 
fur  fes  prétentions  à  la  Couronne  d'Es- 
pagne, comme  elles  avaient  été  réglées  ^-^ 
par  le  Traité  de  Partagé;  que  l'Empe- 
ie«r  fû-c-vidmis  dans  le  Traité  que  feraieat-- 
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la  Grande -Bretagne  &  leurs  Hautes* 
PiiilTanccs  avec  les  Rois  de  France  & 
'  d'Espaiînc ,  &  que  confôquemment  l'Em- 
pereur fût  invité  à  cette  négociation. 

Que  le  Roi  de  France  dans  un  tems^ 
fixé,  auflî  court  qt:i'on  en  pourrait  conve- 
nir, retirât  toutes  fes  troupes  des  Pays- 
Bas  Espagnols,  fans  qu'il  lui  fût  permis 
de  les  y  renvoyer  jamais  :  qu'on  mît  k 
Pavenir  dans  les -dits  Pays-Bas  des  trou- 
pes Espagnoles ,  Wallones ,  ou  origimû- 
res  du  pays  ;  mais  que  fi  le  Roi  d'Eî- 

P;nc  requérait  des  troupes  de  l'An- 
terre  eu  de  leurs  Hiiutes  Puiflance»- 
pour  la  défenfc  des  Pays-Bas,  \\  leur  fûb 
permis  d'y  en  envoyer. 

Que  pour  la  furôté  particulière  de 
leurs  Hautes -Puillances,  on  leur  confiât- 
la  garde  privative  des  Villes,  places  &' 
fortereifes  de  Venlo,.  Ruremonde,  Ste- 
Tcnsvvard,  Luxembourg,  Namur,ehar- 
ieroi,  Mons-,  Dendermonde,  Dammes,, 
&  St.  Donat  avec  leurs  Châteaux,  Cita- 
delles, fans  qu'il  fût  permis,  ni  k  la 
France  ni  k  l'Espagne  de  bâtir  autour 
lies-dites  places  aucuns  forts,  lignes,  ni 
ouvrages  de  fortification; que  leurs  Hau- 
tes-PuiflTances  euiîent  le  plein  comman- 
dement &  autorité  dans  ces  places,  fauf 
&  fans  préjudice  des  autres  droits  &  re- 
venus du  Ri'i  d'Espagne  fur  &  dans  les- 
éites  Villes  &  places. 

Qu'attcuo  Royaume,  Provinces,  Vit 
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tes,  terres,  ni  places  appartcnans  h  !a 
Couronne  d'Çspagne,   tant  dedans  que   I7OÏ. 

hors  de  l'Europe,  ne  puHenc  lître  codées,. * 

ni  appartenir  à  la  Couronne  de  France,, 
par  donation,  achat,  échange,  contrat 
de  Maria[î;e,  fuccelfion  parTellanient  m 
'^b-intellat,  i>i  par  aucun  titre  que  ce 
pCit  Cire,,  &:  qu'elles  ne  pulîenL  jamais 
être  roumifes  au  pouvoir  ni  k  PautorUt; 
du  Roi  de  France  en  aucune  manière. 

Que  dans  tous  les  Royaumes  cSc  Fuitîfc 
du  Roi  d'Espagne,  les  Tujets  des  Pro- 
vinces-Unies  luHenc  fur  le  m6me  pied 
qu'ils  avaient  été  du  tcmsdu  Roi  Charlea- 
il,  &  que  ce  qui  pourrait  être  accordé  aux 
Français  fLYtaufll  cenie  leur  être  accordé. 

Le  tout  avec  réierve  d'amplifier  ces. 
points  dans  la  négociation,  autant  qu'on- 
le  trouverait  nécetliiire  pour  l'Cclaircls- 
lemenL  de  leur  véritable  Cens  &  inten- 
tion -,  comme  aufli  pour  prévenir  toutes» 
fortes  de  disputes. 

Les  proportions  de  PAno;Ieterre  é> 
talent  contenu»  dans  les  mêmes  termes  ;„ 
&  le  Roi  demandait  aulli  pour  places  de 
fureté  Oilendc  &  Nieuix)rc,  avec  leurs 
Ports,  Chûteiiux  &  Citadelles,  fie  avec 
tous  les  forts  &  fortifications  qui  en  dé- 
pend licnc  ,,  aux  mêmes  conditions  lli- 
pulées  pour  les  places  conlito  auxEtats- 
Gt'nernux. 

Les  deux  mémoires  contenant  des  dé^ 
m;indes  aulll  exorbitantes  furent  envoyé*. 
V  . 


aux  Cours  de  Verfaillcs  &  de  Madridor-j 
ÏJ'OI.  On  trouva  que  les  deuxNations  faifaienc  -| 
k  la  France  &  à  l'Espagne  des  propoG- 
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fîéiïocia-.    tiom  telles  qu'une  Puiilance  vidtorieufe 
lions  du     en  aurait  pu  impofer  a  celle  qu'elle  auraic 
cemted'A-  yrjjj^(.yg^.    j^é  Comte  d'Avaux  les  rejetta 
vaux.        fièrement,  •  Don  Bcrnado  Quiros  marqua 
plus  de  vmcicé-^  il  voulait  quitter  auffi- 
tôc  le  pays;  mais  les  Ambafîadeurs  de 
France  &  de  Suéde  rengagèrent  à  reiler. 
Le  Comte  de  I^fiord  5   après  avoir   dit  ^ 
que  l'outrage  fait  par  ces  demandes  au 
Roi  Ton  maître,  ne  pouvait  fe  laver  que  : 
dans  le  fang,  le  retira:  mais  fa  colère  ne  : 
l'ernpécha  pas  d'accepter  en  partant,  1©  ^ 
prefent  ordinaire  d'une  chaîne  d'or  &  de 
fîx  mille  florins;  &. toute  la  négocia, 
îion  roula  fur  le  Comte  d'Avatix;     Ce 
Miniftre  reçut  le  2  d'Avril  un  Courier 
du  Monarque  Français  ,&  dit  au  Penfio- 
îiaire  Heînfins,  qu'il  n'iivait  point  d'au- 
tre réponfe  à  faire,  finon  que  ie  Roi  fon 
Biâître  était  dispofé  à  obferver  ie  traité  ■ 
de.Ryswyck,  &  à  le  renouveller.  ^ 

Le  Conne  d'Avaux,  fentant  toutes 
les  conféquences  des  mefures  des  Etats 
avec  l'Angleterre,  tenta  de  traiter  fé- 
parément  avec  les  premiers.  Il  tâcha 
même  de  les  gagner,  en  leur -promet- 
tant la  concelTioa  de  la  plupart  de  leurs 
demandes;  mais  il  ne  put  jamais  lesper- 
fu^der.  Ils  i  ml  Itèrent  k  demander  que 
leMinillre  de-  l'Empereur  fût  -admis  ^xm- 
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©bnfôrences  %  mais  le  Gornte  foutenaic 

que  Sa  Majeité  Impériale  n'ayant  rien  à   IfOT. 

précendre,*  ne  devait  avoir  -aucune  part  — ^ — 

à  la  négociation  ;  l'AmbalTadeur  d'An- 
gleterre eut  ordrs  de  la  rompre.    En- 
lin,  le  Roi  Guillaume  ayant  palîe  dui-mê-: 
me  à  ia  Haye ,  mit  de  nouveaux  obfta- 
cles  à  la   négociation,  .  On  publia  que 
les  François  ne  cherchaient  qu'à-  amufer 
les  Etats  &  l'Angleterre,  pour  les  em-    j^      j. 
pécher  ;  de  faire  des   préparatifs.     Les    103,  ** 
Français  fe  font  plaints  au  contraire  que 
leur  Monarque^  avait  manqué  de  cette 
vigueur ,  qui  avait  carad:érifé  les  années 
brillantes  de  fon  règne..,  Toutletems^ . 
félon  eux^s^tait  pafle  en  délibérations. 
Le  Confeil  de  France  femblait  ne  pas  > 
voir  que  le- feul  moyen  qui  lui  refiait 
pour  en  im^ofer  aux  Hollandais,,  était 
de  leur  déclarer  la  guerre,  &  d'envoyer 
des  tr.oupes  dans  leur  territoire;  avant 
qu'ils  euiîent  J^  ioifir  de  faire  les  prépa-^ 
Tittifs  que  toute  PEurope  favaix  être  des- 
tinés àioutenir  les  prétentions  d€  l'Eni-  • 
pereur. 

Les  lenteurs  du.  Miniftere  de  Verfaiî- 
les  furent  la  caulé  de  tous  les  malheurs 
qui  fe  fuccederent  dans  le.  cours  <le  la^ 
guerre  fuivante.  Les  ennemis  eurent  le 
lems  deraiTémbler  toutes  leurs  forces,  . 
pendant  que  la  France  demeurait  dansr 
un  engourdilTement  aulîi  peu  conforme 
541. génie  de  la  Nxiiion  qu'a  la  conduite 
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paîTée  du  Monarque.  Les  Etats  -  Géîié- 
ïroT.  raux.  guidés  par  le  Roi  d'Ariglecerrc^iii- 
^/  ffri^rpnr  toujouTS  dûîîs  Icurs  mémoires  É- 

'  ce  que  le  Miniftre  de  l'Empereur  fut 

iidmis  aux  Conférences  dans  le-cours  de- 
là négociation  du  Comte  d'^Avaux:  ce 
Comte  perfifta  Lfoutenkque  l'^Empereur 
n'ayant    rien    à   prétendre,   ne  devait 
avoir    aucune    part   à   la   négociation. 
Tout  le  tems  de.  la  campagne  qu'on  au- 
rait pu  employef  beaucoup  plus  utile- 
ment^ Te  paiîà  aiafi  en  pourparlers,  fans« 
qu'il  y  eût  iamais  la  moindre  apparence- 
de  réuffit©. 
i^owvei  ef-     K  eft  certain  que  l'arrivée   du  Ror 
fr*rt  de      Guillaume  &  fes.  démarches  annonçaient 
iJ^^j'^^^^^affez  qu'j]  n'était  venu  qu-e  pour  rendre 
ç^ts/"    '  les  préparatifs  plus  prompts  &  plus  vi- 
goureux.    En  conféquence,J^ôuis  XI V^' 
rappella  le  Comte  d'Àvaux ,  qui,  avant 
de   partir,   repr^fenta  aux  Etats;  quç* 
fbn  Maître  n'civric  clier^é   qu'à;  pré- 
venir les  desaftres  d'une  nouvelle  laquer- 
i.^^.v.,-    ^-     Q^ie   le    Roi    parai^aic    confirmé 
^  ^Zy      tians  .cet   efpoir    par    la  reconnaisfan- 
•  ee  que  les  Etats  Généraux  avaient  erf- 
voyé  faire  au  Roi  d'Espagne,   pour  [& 
féliciter  fur  fon  avènement  à  la  Couron- 
ne.      L'on  y   voyait  clairement  que  fîi 
,  Leurs  Hauces-Puilîances  demandaient  en- 

eore  des  fureté^  pour  elles --^n^êmes ,  el- 
les connailTaient  au  moins  llnjufticeda 
iréieiiîLQns  étrangères,  &  qu'elle  v^u»- 
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Ment  éviter  pour  }amais<  le  dangereiîx 
embarras  de  les  mêler  dans  leurs  propres  I  /  0*r  • 
intérêts.  Ainfî  toutes  ehofes  paraifiaient— — — * 
fc  dispofer  à  raffermiflement  de  la  paix^ 
lorsque  les  propofitions  faites  par  les  E- 
tats- Généraux  &  celles  de  l'Envoyé  du 
Roi  d'Angleterre ç  donnèrent^  lieu  de  - 
juger  que  la  paix  ferait  le  fruit  de  l'é- 
troite union  que  la  conformité  de  ©es 
propofitions  marquait  entre  ce  Prince  & 
eux.  Il  eft  vrai  que  les  Etats  -  Généraux 
ont  protefté  dans  la  fuite,  que  leurs  de- 
mandes excesfives  étaient  l'effet  d'un© 
jufte  crainte  infpirée,  par  la  Puilïànce  dtB 
Roi; qu'elles  ne  devrdent  pas  être  regar- 
dées comme  une  marque  de  la  confiance 
qu'elles  avaient  en  leurs  propres  forcer 
Mais  fî  cette  crainte  fi  vivement  expri- 
Biée  depuis,  dans  la  lettre  écrite  au; 
Roi  d'Angleterre,  pendant  fa  tenue  du 
Parlement, était  réelle ^fi  les  Etats^ Gé- 
néraux, en  repréfentant  les  dangers  dont: 
ils  veulent  être  environnés  de  toutes 
parts,  n'avaient  effectivement  d'autres- 
vues  que  de  les  prévenir;  les  moyens^ 
d'y  réusfrr  étaient  entre  leurs  mains:  il 
était  inutile  de  mettre  un  fi  grand  nonv 
bre  de  troupes  en  campagne,,  d'^iche^ 
t^r  chèrement  des  alliances  étrangères,.. 
d'inonder  leurs  Provinces,,  enfin  de  fai- 
re tous  les  préparatifs  extraordimires 
ées.plus  grandes  guerres.  C'était  les. 
Etats  -  Généraux  qui  avaient  eux»  m^al^^ 
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démandé  les  Conférences,   comme  un 
F^OI.  moyen  d'afforer  la  paix:   il  dépendait 
-  '  ■'■  d'eux  de  les  rendre  utiles^  parc€  que  les 
intentions  du  Roi  de  France  n'avaient  ja- 
mais été  de  les  prolonger  pour  fe  pré- 
parer à -la  guerre  avec  plus  de  fuccès,  il 
ne  s'était  1er vi  d'aucun  préiexte  pour  en 
retarder  l'e&ét.     Elles  étaient  ouvertes 
pour  y  traiter  des  feuls  intérêts  de  la 
République,     Il  dépendait  d'elle  de  la 
terminer  avec  avantage  en  très -peu  de 
tems.    Mais  au  lieu  d'y  travailler  férieu- 
fement,  les  Etats- Généraux  en  avaient 
encore  éloigné  la  conclufion  en  deman- 
dant que  l'Envoyé  d'Angleterre  y  fût  ad-- 
mis,  quoique  Ion  maître  n'eut  aucun 
prétexte  de  prétendre  des  fûretés  pour 
lui-même.    Si  le  Roi,  dont  les  lumières 
avaient  bien  vu  clairement  le  but  que  fe*^ 
propofaient  îcs  Etats,  s'eft  oppôfe  quêi-- 
que  tems  à  l'admlsfion  de  cet  Envoyé;' 
s'il  avait  ofis:'ri  de  faire  traiter  fous  fes  - 
yeux  la  négociation  commencée  k  la  Haie  ' 
pour  l'âffermiiiément  de  la  paix ,  ce  Prince  - 
i^^vait  fait  par  le  même  principe  furie- 
q^uel  îî  rcgfe  toute  fa  conduite,  par  le 
ckfir  finccre  de  lever  tous  les  obltacles 
que  les  ennemis  de  la  paix  neceiTent  d'y^ 
apporter'»  il  prévoyait  allez  le  peu  de: 
fruit  des  Conférences  de  la  Haie.     Le 
Roi  jugeait  que  s'il  levait  une  fois  ladif- 
Htultc  ÏÂ\z  pour  radmiffion  de  l'Envoyé  :: 
du  Roi  d'Angleterre, ,  l'on  ne  -tarderait  - 


I 


pss  d'en  faire  naître  une  autre  auffitôt , 

plus  capable  d'embarafîer  la  négociation  I70Î, 

que  la  première.    Il  doutait  à  la  vérité ,  — ' '- 

qu'il  fût  facile  de  perfuader  aux  Etats- 
Généraux  d^infifter  fur  la  prétendue  fa- 
tisfadion  de  l'Empereur  ^    d'entrepren* 
dre  le  foutien  de  ce  Prince,  de  confon- 
dre fes  intérêts  avec  ceux  de  leur  Répu- 
blique, de  s^ëriger  en  arbitres  entre  la 
ï?rance  &  PAftrkhe;de  décider  que  Phi- 
lippe I;V  a  eu  le  droit  &  le  pouvoir  de 
changer  à  fa  fantaifie  toutes  les  conftitu- 
lions  de  Ïqs  Royaumes,  d'en  exclure  k 
priais    fes.  véritables   héritiers.     Que 
Charles  II"  au  contraire  n'a  pas  eu  Pau- 
torité  de  rappeiler  ces  mêmes  hériùersç:, 
de  rétablir  par  Ton  Teitamcnc  les  ioix; 
fondamentales  des  Couronnes  d'Espagne, 
En  effet  ,11.  était  difficile  de  croire  qu'une- 
République- fi  fage  prit  contre,  la  France 
la  réfolution  de  rompre  les  traités  qu'el- 
le a  regardés  comnie  la^confirmation  & 
le    fçeau   de   fa  Souveraineté  :   qu'elle 
voulut  aux  dépens  de  fon  comn"!erce  & 
de  fes  richesfes ,  s'engager  à  foutenir  des-  : 
intérêts  étrangers,  peu  de  mois  après 
qu'elle  a  fait  une  démarche  entièrement 
contraire,  en  reconnailîlmt  le  Roi  d'Es^ 
pagne.  Mais  qu^il  parailTait  que  ces  con- 
fïdérations  dont  la  République  ai'ait  au° 
trefois  feule  la  force,   le  cédait  abrs  k. 
des  maximes  nouvelles. 
-L'AmbaiHiieur  aJDUtaitcn  finilîant*  q.u!El^. 
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abu ferait  de  la  confiance  du  Roi  fon  mM-^ 
Î70T.  cre,  s'il  lui  écrivait  encore  que  l'on  dût 
!*■■'  '  ^  ■  attendre  quelque  tueeès  des  Gonféren- 
ses. ,  Le  Roi  eft  trop  éclairé  pour  le 
©roire,  après  la  déclaration  que  l'Envoyé 
du  Roi  d^Angleterre  a  faite  de  la  part 
du  Roi  fon  Maître  au  même  AmbaiTa- 
deur.  Que  les  Etats -Généraux  ibnc 
bien  informés  de  la,  manière  dont  cet  En- 
voyé lui  a  fîgnifié  que  leftoi  de  la  Gran- 
de -  Bretagne  ne  fe  détacherait  jamais  des 
intérêts  de  l'Empereur,  &  que  vu  l'é- 
troite union  des-dits  États  avec  la  Coup 
de"  Londres,  il  ne  pouvait  douter  qu'ils 
^  n'eulTent  déjà  pris  le  parti  de  faire  une 
déclaration  femblable.  Cette  déclaration' 
îui  avait  même  été  faite  par  avance,  en 
difant  formellement  que  les  Etats -Gé- 
ïïéraux  ne  pouvaient  continuer  les  con- 
férences y  fans  l'intervention  de  l'Envoyé 
du  Roi  d'Angleterre.  Que  celui-ci  s'e« 
excluait  lui-même  y  les  Conférences' 
étaient  suffi  tôt  fufpendùes;  ainfî  que  es. 
ferait  inutilement  que  l'Ambafladeur  di> 
Roi  de  France ,  envoyé  leulement  pour 
elles  à  la  Haie .  y  fit  un  plus  long  fé- 
jour.  Que  s'il  n'avait  pas  la  fatisfaaion 
de  laifiér  1  fon  départ ,  la  paix  de  lon- 
gue durée  entre  le  Roi  &  la  Républi- 
que,, au  moins  il  aura  celle  d'avoir 
fait  connaître  qu'il  n'a  tenu  qu'à 
elle  que  le  repos  public  ne  loit  point 
mterfompu  ;  que  le  Roi  ne  s^eit  armé 


SacceJJtofî  â^ Espagne,  jçi*i 

que  pour  la  défenfe  du  Roi  fon  pe- 
tit fils;  que  s'il  avaic  eu  envie  de  fai-  I^OÎ- 
re  des  conquêtes,  elles  étaient  faciles^  —  ^ 
les  troupes  fur  les  Frontières  des  Pro^ 
vinces-.Unies  donnaient  des  moyens  ai- 
fés  de  profiter  de  l'état  de  faiblelle  où  el- 
les étaient  alors.  Si  ces  réflexions  ne 
peuvent  empêcher  la  guerre^  le  Roi  de 
France  faura  faire  connaître  que  ce  n'efl: 
ni  la  foiblefîe  ni  la  défiance  de  fes  forces 
qui  ont  retenu  jusqu'à  préfent  fes^  ar- 
mes, &  qu'il  pourra  montrer  qu'il  eft  à 
Ei:3me  de  venger  les  infultes  faites  à  fon 
pavillon,  &  d'empêcher  que  fes  fujets  ne 
îulTent  enlevés  &  traités  comme  ennemis 
par  les  vaiffeaux  Anglaise  Hollandais; 
que  ces  mêmes  vailTeaux  vinflent  fondei 
jes  Ports  de  fon  Royaume;  qu'enfin,  il 
était  encore  en  Ton  pouvoir  de  s'emparer 
des  places  encore  fans  défenfe,  &  d'obte- 
rlir  des  avantages  encore  plus  confîdéra- 
blcs;  mais  qu'il  n'avait  diflîmulé  ces  in- 
fultes, que  dans  la  vue  d'ôter  jusqu'aux 
moindres  prétextes  de  dire  qu'il  eût  con- 
trevenu à  la  plus  exacte  obfervation  du 
traité  de  Ryswyck. 

Le  Comte  d'Avaux  laifla  cependant  un  ^es  négo-  » 
Secrétaire  à  la  Haye  ;  il  ne  reliait  que  dations 
pour  faire  paraître  qu'il  cherchait  à  évi-  rompues.  \ 
ter  la  guerre*    Mais  les  deux  partis  ne 
furent  point  dupes  l'un  de  l'autre.    La 
France  fit,  de  concerc  avec  l'Espagne, 
une  alliance  oITenfive  &  dé&Mtc  i¥€C 
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-  le  Portug;al.  En  A  llemagne  elle  avait  pour 
elle  le"s^^Ele(5teurs  deCologne  &  de  Bavie- 

-  re,&  les  Ducs  de  Wolfenbutel  &  de  Sa- 
xe-Gotha. Les  Etats  ^  PAngleterre  firent 
des  alliances  plus  importantes;  ils  atti- 
rèrent, de  concert  av^c  l'Empereur,  le 
Danemark  .&  le  nouveau  Roi  de  PrufTe 
dans  leur  parti.  Ils  renouvelèrent  les 
-aneiennes  alliances  avec  la  Suéde.    Les 

Etats  fuivirent  une  conduite  qui,  en  tout 
autre  tems,  aurait  palTé  pour  une  rup-  ' 
ture.    Ils  arrêtèrent  les  eaux  à  Lillo  & 
au^  Fort  Frédéric,  en  fermant  leurs  éclu- 
ies,  ce  qui  inonda  une  étendue  confidé- 
4*able  des  pays  qui  appartenaient  au  Roi 
d'Espagne.    L' Ambarfadeur  Quiros  en  fît 
fes  plaintes^  &  demanda  un  dédomma- 
gement de  la  perte  que  cette  inondation 
caufait  aux  fujetsdu  Roi  Ton  Maître.  Des 
Téponfes  vagues  furent  tout  ce  qu'il  en  ti- 
Ta.    Mais  comme  les  Etats  n'étaient  pas 
encore  aflez  préparés  pour  l'exécution 
de  leurs  projets,  les  éclu Fes  furent  rou- 
■certes, &  cette  affaire  n\'pt  d'autres  fui- 
tes que  de  prouver  inconteftablement  la 
^înauvfilfe  conduite  des  Hollandais. 

Quoique  Louis  XIV  ne  fit  aucune  ho- 
Hilité,  il  prit  les  mefures  nécelTaires 
rpour  affurer  de-ce  côte- ià  les  frontières  d€ 
Con  Royaume.  On  tira  des  lignes  depuis 
Anvers  jusqu^à  Hui,  avec  ôqs  redoutes, 
des  redans,  des  demi -lunes  &  des  ba- 
llions^cz élèves, pour  commande!  dans 
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4a  plaine.  Tous  ces  ouvrages,  qui  en 
comptant  les  détours,  comprenaiênr  un  T70I, 
efpace  de  près  de  cinquante  lieues,  étaient  — — 
fraifés  &  palifîadés.  On  établit  un  camp 
bien  fortifié  à  Richelle  avec  un  fbiTé  de 
vingt-quatre  pieds  de  largeur ,  &  de  don- 
,,ze  de  profondeur ,  un  bom  parapet ,  cinq 
baftions  '&  fix  redans  munis  de  cinquan- 
te pièces  de  canon.  On  y  mit  quinze 
bataillons,  avec  ordre  de  les  relever  de 
fix  femaines  en  fix  femaines  pendant  tout 
i^hiver,  &  en  conféquenceron  y  bâtit  de® 
^IJeafernes  &  des  écuries. 

On  ne  peut  disconvenir  que  les  An^ 
.:glais  &  les  Hollandais  n'euiTent  de  fort^ 
Taifons  de    politique  pour  travailler  de 
/Concert. à  l'abaiflement  de  la  Maifon  de 
^France.    Ils  avaient  lieu  de  craindre  que 
Jorsque  ces  deux  Couronnes  fe  feraient 
affermies  dsns  le    commerce  du  Nou- 
veau -  Monde,  elles  ne  fongeaiTent  k  en- 
>vahir  celui  des  Indes,  &  à  en  exclure 
'.les  autres  nations-  Européennes.     Les 
^rovince^- Unies  pouvaient  auffi  crain- 
dre en  leur  particulier,  que  Philippe  V^ 
aidé  des  forces  de  fon  grand  père ,  ne 
-voulût  fmre  revivre  les  anciens  droits  de 
<fa  Couronne  fur  cette  République  ,  & 
iqu'il   ne  les  traittt  en  fujets  rebelles. 
Ces  motifs  réunis  les  firent  entrer  avee 
.chaleur  dans  le^  vues  du  Roi  Guillaume, 
Ce  Monarque, de  fon  côté ,  craignait  que 
M  .ces  deux  PuilTances  notaient  plus  os- 
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<ciipées  à  leur  propre  défenfè,  elles  ne  fe 

•Ï70I.  îéuniflent  pour  rendre  le  fceptre  de  la 

——Grande-Bretagne  à  la  maifon  deStuart, 

qui  était  vifiblement  protégée  par  la 

France. 

Les  craintes  de  ce  Prince  parurent 
■^'autarjt  mieux  fondées,  que  le  Roi 
Jacques  étant  mort  à  St.  Germain  -  en- 
Laïe  le  16  de  Septembre,  Louis  XIV" 
reconnut  fon  fils  pour  Roi  de  la  Gran- 
tle -Bretagne 5  lui  en  donna  le  titre  fou* 
îe  nom  de  Jticques  III,  lui  rendit  toiffl^ 
les  honneurs  qui  appartiennent  aux  T? 
tes  couronnées,  &  lui  continua  la  pen- 
lion  de  cinquante  mille  livres  par  mois 
qu'il  avait  accordée  au  Roi  fon  père. 

Louis  prévit  le  mécontentement  de 
l'Angleterre,  &  déclara  publiquement  que 
par  cette  reconnaiflance ,  il  ne  préten- 
dait nullement  troubler  le  Roi  Guillau- 
me dans  la  pofleflîon  de  fon  trône.  Le 
Monarque  Anglais  fit  des  plaintes  tr^s- 
vives,  '&  donna  ordre  à  fon  Amballadeur 
à  Paris,  de  quitter  la  Cour  de  France. 
Mais  Louis  XIV  publia  un  manifefte 
dans  l^uel  il  prétendit  prouver  que 
par  cette  reconnaiflance  il  ne  manquait 
en  rien  au  traité  de  Ryswyck  dont 
l'article  ÎV  portait  feulement  qu'il  ne 
troublerait  pas  le  Roi  Guillaume  dans 
la  jouiflîtfice  paifible  de  fcs  Etats.  Cette 
démarche  fervit  plus  que  toutes  les  foUi- 
«itations  du  Roi  Guillaume ,  à  faire  en  • 

trer 
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•trer  le  Parlement  d'Anp;leterre  dans  les 
■vues  de  fon  Monarqiîe  contre  la  Maifon 
'de  France. 

D'un  autre  c^té ,  tes  Hollandais  déci- 
dés  à   commencer   la  guerre ,   auflîtôt 
-qu'ils  auraient  iormédiyerfesariiances  le- 
-crctteraent  négociées  avec  pluîîeursPrni- 
ces  d'Aîlemao;ne  ,i!s  envoyei'ent  un  Agent 
^e  la  République  en  Espagne,  fous  pré- 
texte de  commerce,  mais  fou  objet  réel 
•^tait  d'examiner  l'ecatdu  pays.  Celui-ci 
avertit  en  particulier  les  Négocians  de  1^ 
nation,  de  retirer  les  fonds  qu'ils  avaient 
dans- le  Royaume,  &  s'attacha  particd- 
lierement  à  en  reconnaître  les  forces  *,  k 
examiner  les  fortifications  des  places ,  lé 
•nombre  des  troupes,  l'érat  des  Porcs  de 
Mer,  &  les  dispofitions  des  peu  pies  pouir 
le  nouveau  Souverain.    Il  fejourna  quel- 
<jue  tems  à  Cadix;  il  fe  rendit  à  Madrid^ 
■où  il  eut  plufieurs  entrevues  avec  l'A- 
mirante,  qui  l'aliura  du  délabrement  de 
toutes  jes  fortifications;  qu'on  renver fe- 
rait le  trône  des  Bourbons  en  Espagne, 
fi  l'on  faifait  la  conquête  de  i'Andalou- 
fie  qui  était  la  clé  du  Royaume.    I;  joi- 
gnit à  ces  inftm€tions  le  prclent  d'une 
carte  très -détaillée  de  l'Espagne  ,   lui 
fit  entendre  que  la  Maifon  d'Autriche  y 
avait  un  grand  nombre  de  partifans,  qui 
ne  manqueraient  pas  de  fe  déclarer  à  la 
prerniere  invafion.  L'Agent,  de  retour  ea 
'  Hollande ,  expofa  fon  rapport  aux  Etats- 
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Généraux  qui  en  firent  part  au  Roi  d'An- 
gleterre v  mais  le  Monarque  Français  en 
fut  inftruit,  &  l'on  commença  à  exami- 
ner de  près  la  conduite  de  l'Amirante: 
on  eut  mieux  fait  de  l'arrêter. 

Louis  XIV  continuait  toujours  fes  pré- 
paratifs pour  le  mettre  en  état  de  dé^ 
fenfc ,  de  quelque  côté  qu'on  pût  l'atta- 
quer. On  fit  en  France  des  levées  fi 
.confidérables,  que  l'on  forma  cent  nou- 
velles Compagnies  de  Cavalerie ,  .&  fepc 
nouveaux  Régimens  de  Dragons ,  outre 
une  augmentation  de  (ix  hommes  dans 
chacune  des  anciennes  Compagnies. 

Jusqu'alors  Guillaume  III  défespérait 
d'engager  fon  Parlement  &  la  nation  An- 
glaife  dans  la  guerre.  Dans  un  corps  in- 
firme &  languiflant,  il  était  encore  fiât- 
(té  de  la  gloire  d'imaginer  les  plus,  gran- 
des entreprifes  &  d'imprimer  le  mou- 
vement à  toute  l'Europe.  La  démarche 
plus  généreufe  que  politique  de  Louis 
XÏVen  reconnailTant  le  Prétendant,  ou- 
tra les  Anglais.  Par  haine  contre  les  Ca- 
:tholiques,ils  pafferent  un  Edit  pour  ex- 
,dure  tous  ceux  de  cette  Religion  du 
-Trône  de  la  Grande  -  Bretagne ,  &  pour 
faire  palTer  la  Couronne  à  la  PrinceflTe  So- 
phie, Duchefle  Doiiariere  d'Hanovre, 
&  â  fes  defcendans  après  Anne  Stuard, 
qui  devait  fuccéder  à  Guillaume.  Ils  fu- 
rent eftcore  très-mtcontens  ùq  ce  que 
i?   Manarque   Français  avait    fait   tu 


Succejpon  d^ Espagne.  4B3 

trér  fes  troupes  dans  les  Pays-Bas 
Espagnols,  &  jugèrent  que  la  Hollande  I*^OI. 
avait  tout  à  craindre  de  l'ambition  de  ■ 
ce  Prince ,  qui  engloutirait  toute  [^Eu- 
rope ,  fi  on  ne  fe  hâtait  de  lui  afîîgner 
des  bornes.  Guillaume  communiqua  à 
fon  Parlement  la  lettre  qu'il  avait  écrite 
pour  reconnaître  Philippe  V,  cellq  qu'il 
îivait  fait  écrire  par  les  Etats  -  G.éi;p- 
raux,  &  les  projets  de  traites  entre  la 
France  &  la  Hollande;  les  Anglais  jugè- 
rent que  Louis  XI V^  ne  cherchiùt  qu'à 
les  desunir  d'avec  la  Hollande  ,  pour 
parvenir  plus  facilement  à  fon  bat.  Bien 
ioin  d'entrer  dans,  les  vues  pacifi- 
ques de  Guillaume,  les  deux  Chambres 
le  prièrent  Iblcmnellement  de  rompre 
toutes  négociations,  &  de  déclarer  la 
guerre  à  la  France,  prom.ettant  de  lui 
fournir  tous  les  fubfides  dont  il  pourrait 
avoir  befoin:  Ces  dernières  paroles  é- 
talent  l'elTentiel,  &  fans  cela  tous  ces 
cflbrts  auraient  été  impuii^jans.  Dès  ce 
moment  il  fe  hâta  de  conclure  fon  al- 
liance avec  L'Empereur  &  les  Provin- 
ces-Unies, &  dans  la  fuite  la  plus  gran- 
de partie  des  Princes  de  l'Empire  y  ac- 
cédèrent aulil. 

Ce  traité,  fignc  à  la  Haie  le  7  de  Sep» 
tembre  1701 ,  renferme  quatorze  f.rti- 
cles.  Le  préambule  expolait  les  craintes 
qui  réfuUaient  pour  le  Commerce,  pour 
la  fureté  des  Provinces -Unies,  pour  ia 
X  2      • 
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farisfa(!lion  en  faveur  de  l'Empereur  à 

IJ^OT.  riifon    de  la  fucceffion  à  la  Couronne 

^  '»  '   ..  '■  d'Espagne,  par  la  prifc  dp  posre{>fion  du 

Duc  d'Anjou,  l'union  intime  des  deux 

.Couronnes  ue  France  &  d'Espagne. 

Le  Roi  de  France.,  difail-on ,  s'ell  d'a- 
:bord  mis  en  polTelfion  de  touc  l'iicrita- 
ge  de  la  Monarchie  d'£spa«;ne  pour  le  lus- 
dic   Duc   d'Anjou,    6t  "s'elt  emparé  \ 
nmin  année  des  Provinces  des  Pays-Bas 
"Espagnols,    ^  du   Duchc   de  Milan; 
il    tient   une    flotte  dans   le  Port  de 
Cadix,   toute   prête  k  faire  voile.,  & 
^1    a    envoyé    pîufieurs    vaiffeaux    de 
guerre   aux  Indes  qui  font  foumifes  k 
l'Espagne,   &  par   ce  moyen  &   plu- 
ficurs  autres,  ks  Royaumes  de  France 
,&  d'Espngne  font  fi  étroitement  unis, 
qu'il    fcmble    ne     devoir    ,plu5      être 
.regardes  a  l'avenir  que  comme  un  fcul 
■&  même  Royaume;  tellement  que, fi  on 
n'y  prend  garde,  il  y  a  bien  de  l'appa- 
rence que  Sa  Majefté  Impériale  ne  doic 
plus   efpércr  d'avoir  jamais  aucune  fa- 
tisfaclion  de  fa   prétention  ;    l'Empire 
Romain  perdra  tous  fes  droits  fur  les 
fi^h  qui  font  en  Italie,    &   dans   les 
Pays-Bas    Espagnols,   &  les   Anglais 
^    les    Hollandais   perdront    la   liber- 
té de  leur  navigation  &  de  leur  com- 
merce dans  la  Mer  Méditerranée,  aux 
Inaes   &  ailleurs ,    &   les   Provinces- 
tïJtîies  feront  privées  de  la  fureté  q.u'cl- 
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lès  avaient  par  l'intcrpofition  entr'ellcs 
&  la  France,  des  Provinces  des  Pays-  I^OI 
Bas  Espa[i;nols  ,  appelcies  conimunc'nient  '  ■ 
ia  barrhre',  &  enfin,  les  Français  & 
les  Espagnols  étant  ainfi  unis,  devien- 
dront en  peu  de  tcms  i]  lormidables^ 
qu'ils  pourront  aifément  foumcttre  tou- 
te l'Europe  à  leur  empire.  Or  com- 
me cette  conduite  du  Roi  Très -Chré- 
tien a  mis  Sa  Majelic  impériale  dans 
la  néccfiité  d'envoyer  un^j  armée  en  Ira* 
lie,  tant  pour  la  confbrvation  de  Tes 
droits  particuliers,  que  pour  celle  des 
fiefs  de  l'Empire;  de  même  que  le  Roi 
de  fa  Griindc-lki'ragne  'à'yA%6  qu'il  était 
néceiTaire  d'envoyer  fes  troupes  auxiliai- 
res aux  Provinces- ? 'nies,  dont  les  af- 
faires font  dans  le  même  état,  que  fi  on 
en  était  déjà  venu  a  une  jz;uerre  ou- 
verte, &  les  Seigneurs  Etats -Géné- 
raux ,  dont  les  frontières  font  presque 
de  toutes  parts  ouvertes,  par  la  rup- 
ture de  la  barrière  qui  empêchait  le 
voifinage  des  Français,  font  contraints 
de  faire  pour  la  fureté  &  pour  la  con- 
fervation  de  leur  Répub:ique,  tout  ce 
qu'ils  auraient  dû  &  pu  faire,  s'ils  é- 
taient  efTedtivement  attai^ués  par  une 
î^uerre  ouverte.  Et,  comme  1  m  état  il 
douteux  &  fi  incertain  en  toutes  cho- 
fes,  cfl  plus  daniçercux  que  In  guerre- 
même,  &  que  la  France  &  l'Espat^nes'en 
prévalent  pouT  s'unir  de  plusen plus, afin 
X  3 
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d'opprimer  la  liberté  de  TEurope ,  & 
I7-CI.  ruiner  le  commerce  ordinaire;  toutes 
■ ~  ces  raifons  ont  porté  Sa  Majefté  Impé- 
riale, Sa  Royale  Majefté  de  la  Gran- 
de-Bretagne, &  ies  Hauts  &  Puiffants 
-Seigneurs  Etats -Généraux  des  Provin- 
ces-Unies, d'aller  au  devant  de  tous 
les  maux  qui  en  proviendraient  ;  &  de. 
firant  d'y  apporter  remède  félon  leurs 
forces,  ils  ont  jugé  ^u'il  était  nécefîaire 
Êle  faire  entr'eux  une  étroite  alliance  & 
confédération  pour  éloigner  le  grand  & 
çommAm  danger. 

Dans  le  I  &  le  II  article,  les  Puis- 
lances  contractantes  après  la^  formate 
ordinaire  d'une  conftan te,  perpétuelle 
xz  invioiabîe  sniitié^  difent;  que  n'a* 
yant  rien  tant  à  cœur  que  la  paix  &  la 
tranquillité  de  toute  l'Europe,  elles  ont 
jugé  qu'il  ne  pouvait  rien  y  avoir  de 
plus  efficace  pour  l'affermir,  que  de  pro- 
curer à  Sa  Majefté  Impériale  une  fati^- 
fadion  jufte  &  raifonnable,  touchant  fes 
prétentions  à  la  fuccesfion  d'Espagne  ^ 
&  que  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne 
&  les  Seigneurs  Etats-  Généraux  obtien- 
nent une  fureté  particulière  &  fuffifjmte 
pour  leurs  Royaumes,  Provinces,  Ter- 
res &  Pays  de  leur  obéifiance,  &pourJa 
naviscation  &  lecommercede  leurs fujets. 
Dans  les  III  &  IV  article  il  eft  *dit, 
que  les  Alliés  mettront  en  ufage  tous  les 
moyens  poiTibies  pour  obtenir  k  l'amiablQ 
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la  fatisfacftion  &:  la  fureté  fusdites  9  & 
qu'i's  cmploîronç  k  cet  effet  leurs  foins  I/'OT. 
&  offices  pendant  deux  mois;  mais  que, 
s'ils  font  îruftres  de  leurs  espérances,  ils 
l>rometcent  &  s'engagent  de  s'aider  de 
tgutes  leurs  forces  pour  les  obtenir. 

Les  V  &  yi  portent,  que  les  Alliés 
cntr'autres  criofes  feront  les  plus  grands 
efforts  pour  reprendre  &  conquérir  les 
Provinces  des  Pays-Bas  Espagnols,  dans 
l'intention  de  les  faire fervir  de  barrière: 
le  Duché  de  Milan ,    comme  étant  un 
fief  de  l'Empire;  les  Roya^imes  de  Na- 
ples  &  de  Sicile ,  &  les  )îsles  de  la  Mé- 
(iiterranée  ayçc  les  terres  dépendantes- 
de  la  Couronne  d'Espagae  le  long  ce  la 
côte  de- Toscane,  qui  peuvent  être  uti« 
les  pour  la  Navigaiion  &  le  Commerce 
des  fujets  de  Sa  Majeilé  Britannique  & 
des  Provinces  -  Unies  :  enfin ,  que  le  Roi 
de  la  Grande-Bretagne  k.  les  Etats  Gér 
néraux  pourront  conquérir  les  pays  & 
villes  que  les  Espagnols  ont  dans' les  In- 
d«s,  ÔL  que  tout  ce  qu'ils  pourront  y 
prendre  fera  pour  eux ,  &  leur  demeurera. 

Les  articles  VII  &  VÏII  ont  pour  objet, 
de  fe  communiquer  réciproquement* les 
avis  &  confeils  qu'on  pourra  recevoir ,  & 
pour  ne  traiter  de  la  paix  que  conjoin- 
tement, après  les  fatisfadions  &  lure- 
tés  communes:  comme  auffi  après  avoir 
pris  de  juiles  mefarcs  pour  empêcher 
que  les  'Royaumes  de  France  &  d'Es- 
X  4 
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pagne  ne  foicm  jamais  unis  fous  r.n  mê* 
fl^Oi.  me  Empire,  &  ipécialement -que  jamais. 
**- — —  les  Français  ne  fe  rendent  maîtres  des 
Indes  Espagnoles,  ou  qu'ils  n'y  envo- 
ient des  vaiiTeaux  pour  y  exercer  le  com- 
merce direétement  ou  indiredlejnenty 
ious  queic[ue  prétexte  que  ce  foit, 
&  l'on  ajoute  que  la  paix  ne  pourra 
être  conclue  liins'q vie  les  fujets  des  deux 
PuilTances  maritimes  ne  jouïfîent  des 
droits,  immunités  &  privilèges  dont  ils 
Touïbfaient  pendant,  la  vie  du  feu  Ror 
d'Espagne  Gliàrles  II. 

Dans  les  autres  articles,  il  eft  dit  que, 
lorsque  la  paix  fe  fera,  les  Alliés  con- 
viendront entr-eux  de  tout  ce  qui  feiii: 
néceiTaire  pour  établir  le  Commerce  des:, 
Anglais  &  des  Hollandais  dans  les  pays»* 
&  lieux  qu'on  doit  acquérir:    que  l'oit-. 
-    conviendra  de  l'exercice  de  la  Religioa- 
au  tems  fus  dit  de  la  paix:  que  les  Al«» 
liés  fe  fecoureront  de  toutes  leurs  forcesr^- 
s'ils  font  attaques  par  le  Roi  de  France 
au  fujet  du  préfent  traité  :-que,  foit  qu'on 
tranfigne  aftueilement ,  ou  qu'on  falFe  la 
paix  à  l'avenir,  il  y   aura  une  alliance, 
defenlive  entre  les  PuilTancescontraftan- 
tes  pour  la  garantie  :  que  tous  les  Rois,,. 
Princes  &   Etats   qui  voudront  entrer- 
dans  le  préfent  traité  y  feront  admis  : 
que  l'Empire  y  fera  fpécialement  invité, 
&  que  ce  traité  fera  ratifié  dans  l'espa- 
ce de  fix  femaines. 
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A  peine  cette  li^ue  fut -elle  formée, 
que  les  Anglais  &  les  Hollandais  mirent  I^Oî- 
en  mer  une  flotte  de  quarante -fîx  vais-  '  '  "^ 
féaux  aux  ordres  de  l'Amiral  Roock; 
mais  elle  ne  fit  autre  chofe  cette  année 
que  parcourir  les  côtes  de  France  & 
d'Espagne  ,  fans  former  aucune  entre- 
prife.  Les  Français, de  leur  côté, avaient 
une  flotte  de  vingt -cinq  vaifleaux,  de- 
puis foixante  pièces  de  canon  jusqu'à 
cent  iïuit ,  aux  ordres  du  Comte  d'£s- 
trées ,  outre  une  escadre  de  feize  vais- 
leaux,  dont  les  moindres  étaient  decin^ 
quante  pièces  de  canon  &  qui  pouvait - 
fe  joindre  aifément  à  la  grande  flotte. 
Les  Anglais  envoyèrent  une  autre  flot- 
te commandée  par  l'Amiral  Bembow, 
dans  les  mers  des  Indes;  mais  toute 
l'année  fe  paflTa  fans  aucune  opération 
maritime. 

Guillaume  avait  été  malade  dans  fon  Mort  de 
dernier  voyage  en  Hollande;    fa  fanté^""j[ij'"*''' 
s^altérait  de  jour  en  jour ,  quoiqu'il  ne 
fût  âgé  que  de  cinquante  &  un  ans*    Il 
femblait  preflTentir  fa  fin;  puis  qu'avant 
de  quitter  fa  patrie,  il  avait  fait  fes  ef- 
forts ,  pour  qu'on  déférât  au  jeune  Prince 
de  Naiiau ,  Jean  -  Guillaume  -Frifo ,  déjà  ^^f^l"^^' 
Stathouderde  Frife,  de  Groningue  &i.%r.  * 
de  Drente,  le  Stathouderat  de  Hollan-999. 
de.    Mais  il  trouva  les  membres  du  gou- 
vernement fi  peu  dispofés  à  cette  démar- 
che", q^'il  ne  put  s'empêclier  de  leur  dé*» 
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clarer,  qu'il  fallait  donc  attendre; après 
T^O  ï    la  mort  pour  prendre  une  réfolution  aus- 

'^<^. '  fi  falutaire  pour  l'Etat.    Il  fentait  fa  fin 

Tfndai  IV.  s^approchcr  ;  il  n'avait  pu  s'empêcher  de 
405.         dire  k  fon  favori ,  le  Comte  de  Portland  ^ 
qu'il  ne  croyait  pas  pouvoir  pouiïer  fa 
carrière  plus  loin  que  Pété  fuivant  ;  le 
priant  en  même  tems  de  n'en  rien  dire 
^  à  perfonne  avant  fe  mort.     A  fon  arri- 

vée en  Angleterre ,  il  prenait  fouvent 
^le  divertiffement  de  la  chaffe,  pour 
diffiper  l'humeur  fombre  qui  le  domi- 
nait. 
Le  4  de  Mars  il  prit  ce  divertiflement 
1702  ^  Hamptoncourt  ;  l'abboy  des  chiens  lui 
i;>^,  ^  faifant  juger  de  loin  qu'ils  étaient  fur 
les  piftes  de  la  bête,  il  mit  fon  cheval 
au  grand  galop  ;  mais  un  trou  qui  ié  trou- 
va fur  fa  route  l'ayant  fait  broncher,  il 
tomba  fi  lourdement  qu'il  fe  démit 
un  os  de  la  clavicule  droite  près  de  l'é- 
paule. L'os  fut  promptement  remis; 
mais  la  fièvre  furvint  auffitôt,  &  on  le 
rapporta  à  Kenfington.  Il  y  paila  une 
fcmaine,  &,  quoique  malade,  il  donna 
fon  confentement  aux  ades  du  Parlc- 
.ment ,  qui  furent  pafles  durant  cet  in- 
tervalle. Tout  l'art  des  Médecins  ne 
pouvant  empêcher  que  le  mal  ne  fit  de 
jour  en  jour  de  nouveaux  progrès,  ce 
Prince  connut  qu'il  était  près  de  fa  fin 
&  donna  ordre  c^e  brûler  des  papiers 
dont  on  a'a  jamais  fu  le  contenu.   Il  vit 


î^prochcr  Ton  dermer  moment  avec  la 
fermeté  d'âme  qu'il  avait  toujours  mon-  1702, 
trée..  Je  fais,  die -il  k  fon  médecin^-  '  ' 
qu€  vous  avez  fait  tout  ce  que  votre  art 
pouvait  vous  apprendre  pour  me  fecou- 
fir  ;  mais  tout  eft  inutile  &  je  me  fou- 
mets.  Il  mourut  le  19  de  Mars  dans  la 
cinquante  troifieme  année  de  fon  âge, 
après  avoir  régné  treize  ans  en  Angleter- 
re, &  gouverné  trente  ans, comme Stat- 
houder ,  cinq  Provinces  de  la  Républi- 
que. 

Ainfi  mourut  Guillaume  III  du  nom, 
des  Stathouders  de  Hollande  &  des  Rois 
d'Angleterre.  Les  Anglais  ne  font  pas  les 
iéuls  qui  aient  fait  un  portrait  désavanta^ 
g;eux  de  ce  Prince;  il  s'eft  trouvé,  dans 
ia  Hollande  qui  lui  fut  toujours  atta- 
chée ,  des  Ecrivains  qui  n'ont  pas  é-  ^ 
pargné  fes  défauts.  Ne  fuivons  que  les^  ■ 
témoignages  des  hiftoriens  les  plus  fidè- 
les ,  pour  tracer  fon  caraftere  avec  lescou- 
leurs  de  la  vérité.  On  convient  géné- 
ralement que  la  nature  ne  l'avait  pas  par- 
tagé des  qualités  phyfiques.  Sa  naillan- 
ce  prématurée,  car  fa  rnere  n'était  que* 
dans  le  huitième  mois  de  fa  grolTelie,- 
fut  fans  doute  la  caufe  de  la  faiblesfe  de 
fon  tempérament  ;  fa  phifionomie  n'était 
P-as  agréable  ;  fes  manières  étaient  rudes  ^ 
les  Anglais  le  repréléntent  comme  tota- 
lement infenfible  à  toutes  les  émotions 
douces  &  généreufés  qui  alF€(!^ent  ie  ■ 
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cœur  biimsin.    On  ne  voit  pas  que  ce 
Prince  ait  eu  aucune  dé  ces  vertus  pré- 
'  cieufes  qui  font  aimer  Phomme.  Il  était 
férieux,  fec  &  penfif ,  rarement  gai*  Il  par- 
lait peu  &  lentement  ;  fi  ce  n'eft  dans  les^ 
batailles,  où  il  femblait  fortirde  fon  cara- 
étere,pour  faire  éclater  un  feu  quiinfpi- 
rait.la  plus  grande  confiance  aux  troupes^- 
Un  rien  cependant  excitait facolére,  fur- 
tout  quand  on  le  contredifaiL  II  favait  les- 
principales  langues  de  l'Europe,  mai&n'en 
parteit  aucune  avec  agrément.  On  remar- 
qua durant  fa  vie  qu'il  avait  plus  de  pé- 
nétration pour  juger  les  hommes  &  les' 
chofes ,.  que  de  génie  pour  enfanter  de- 
grands  projets.    On  oblerva  que  fes  ta- 
lens  politiques  brillèrent  beaucoup  plus 
en  Hollande  qu'en  Angleterre  v   un  de 
fes  favoris  fit  même  entendre  alTeZr  clai- 
rement,- que  fà  gloire  n'aurait  rien  fouf- 
fcrt,  s'il  n'eût  jamais  afpiré  à.  la  Cou* 
ronne  Britannique.    Peut  -  être  cette  dif- 
férence vint -elle  de  la  différence  des 
deux  Gouvernemens  &  des  deux   na- 
tions; aufîi  le  Bourguemaître   Witfen 
ae  put  s'empêcher  de  dire  qu'il  n'aurait 
pas  lallu  lui  faire  en  Hollande  les  mêmes 
remontrances  qu'il  avait  journellement 
à.  elTuyer  de  la  part  des  Anglais.    Aufii 
àir  la  fin  de  fa  vie,  lui  firent -ils  dévo- 
rer mille  mortifications.  On  eût  dit  que 
^  la  Providence  voulait  lui  faire  expier, 
*  par  ces    épreuves .   le  crime  d'avoir 
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détrôné    fon   Beau -père.      La  foif  de 
dominer  fut  fa  pafilon  dominante.     Il   I7'02^ 
He  fut  pas  plus  heureux  dans  les  com- 
bats; quoiqu'il  y  montrât  une  ardeur^. 
un  mépris  des  dangers,,  une  préfence- 
d'éfprit    qui    l'ëgalait    aux    plus    iilu-* 
ftres  guerriers;  il  y  fut  cependant  pres- 
que   toujours    malheureux;   du    grand 
nombre  de  combats  &  de  (îeges  q\\\\  en- 
treprit^, il  ne  gagna  que  la  bataille  de 
la  Boy  ne  &  ne  prit  d'autre  Ville  que 
Namun- 

Quant  aux  qualités  de  l'âme,  fes  par- 
tifans  auront  peine  à  le  laver  d'avoir  as-- 
figné  des  penfions  en  Hollande ,  auxmeur- 
triers  des  de  Witt  &  en  Angleterre^ 
k  l'infâme  Oates;  ce  peu  de  délicatelfe 
n'a  pas  manqué  de  donner  lieu  à  fes  dé- 
tracteurs, de  préfumer  qu^il  avait  ea 
quelque  part  aux  infâmes  complots  de 
ces  fcélérats.  Au  refte,  tous  les  hifto- 
riens  conviennent  qu'il  fut  fimple  &- 
niodefte ,  qu'il  parut  toujours  fort  atta- 
ché à  îa  religion  Proteftante,  quoique 
fôns  fanatisme;  &  qu'il  fe  montra 
toujours  ennemi  de  la  perfccution  & 
des  perfécuteurs.  Une  autre  contra- 
diâ:ion  dans  fon  caradrere,  c'eft.  qu'avec 
fon  apathie  poinrlesTentimens  tendres, 
&  une  averfion  pour  les  flatteurs,  il  eue 
toujours  des  favoris  qu'il  combla  de  fa^ 
veurs,  de  richelFes  &  de  dignités.  Oa 
îfa  jamais  fu,  comment  Barnet,.  dé- 
X7 


494  'Négociations  p9ur  la- 

traceur  de  tous  les  Princes,  pour  ne  don- 
ner des  éloges  qu'a  Guillaume,  a  pu 
laifîer  échapper  qu'il  était  exempt  de 
tout  vice,  à  l'exception  d'un  feul  qu'il 
eut ,  dit-il ,  toujours  foin  de  cacher. 

Guillaume  III  ne  lailie  par  d'être  mis 
au  rang  des  plus  grands  Princes  qui 
aient  jamais  gouverné.  La  gloire  d'a- 
voir vaincu  les  obllacles  mis  à  (on  élé- 
vation dans  la  République,  &d'y  avoir 
acquis  une  autorité  pîas  abfolue  qu'au- 
cun de  fes  prédécefleurs  ;  la  manière 
dont  il  parvint  au  trône  d'Angleterre 
&  fut  s'y  maintenir  malgré  les  dégoûts' 
dé  la  nation  &  les  efforts  du  Monarque 
le  plus  puiiiant  de  l'Europe;  la  politi- 
que Tublime  avec  laquelle  il  fut  diriger 
les  confeils  de  tant  Cours  étrangères 
&  donner  le  mouvement  k  toute 
l'Europe;  Ton  habileté  dans  la  guer- 
re. Tes  reffources  pour  reparer  les  mal- 
heurs''qu'il  y  éprouvait;  fon  activité 
dans  les  cabinets  &  dans  les  camps  ;  en- 
fin ,  la  gloire  d'avoir  fu  mettre  des  bor- 
nes à  l'ambition  de  Louis  XI V ,  tous  ces 
titres  diitingueront  Guillaume  III  de  la 
foule  des  Souverains,  &  feront  pafTerfon 
nom  à  la  dernière  poltérité. 

La  République  doit  à  ce  Stathouder 
la  plus  grande  partie  de  la  gloire  qu'el- 
le acquit  dans  ce  tems-là  &:  peut-être 
le  bonriieur  d'avoir  échappé  au  joug  des- 
Français  &  des  Anglais  réunis  pour  fa 
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deftrudion.  L'Angleterre  lui  doit  encore 
l'avantage  d'avoir  appuyé  folemnellement   I^02. 
fa  conilitution  aduelle  fur  la  bafe  de  la  ' 
liberté  politique  &  des  droits  des  peu- 
ples. Il  faut  auffi  convenir  qu'il  fut  beau- 
coup redevable  aux  circonftances ,   de 
l'immenfe  autorité  qu'il  acquit  dans  les 
Provinces -Unies.     Les  émeutes  popu- 
laires relevèrent  au  Stadhouderat.    La 
crainte  des  fuites  de  l'anarchie  &  des  di- 
vifions  qui  régnaient  alors,  lui  fit  défé- 
rer un  pouvoir  extraordinaire.     Il  fut 
autorifé  à  dispofer  de  la  plus  grande  partie 
des  magiUratures  &  des  charges.  Ayant 
ainfi  la  facilité  d'avancer  &  d'élever  fes 
créatures,  il  fe  trouva  par  ce  moyen  le 
maître  de  toutes  les  délibérations  publi- 
ques.    Il  eft  vrai  que  îa  collation  des 
charges  dans  les  Provinces  de  Gueldre, 
d'CJtrecht  &  d'Overyflel  ne  lui  fut  don- 
née ,  après  la  retraite  des  Français ,  que 
pour  une  feule  fois,  fans  que  cet  exem- 
ple pût  tirer  à  conféquence ;  mais  pro- 
fitant du  trouble  de  ces  tems-là,  de  l'as- 
cendant qu'avait  gagné  fon  parti ,  &  fur- 
tout  du  dévouement  du  grand  nombre  de 
fes  créatures  qu'il  avait  introduites  dans 
ces  charges,  il  s'acquit  dans  ces  trois 
Provinces  une  autorité,  qui  ne  différait 
guère  de  la  puiffance  abfolue.     H  n'é- 
choua que  deux  fois ,  en  voulant  traver- 
fer  la  paix  de  Nimegue  en  1678 ,  &  fai- 
re la  fameufe  levée  des  feize  mihe nommes 
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en  1683.  Ces  deux  revers  n'empêchèrent 
pas  fon   autorité   de  s'aggrandir  &  de 
s'affermir:  Ibn  élévation  au  trône  d'An- 
gleterre,  au  lieu  d'y  porter  atteinte  ^^ 
y  donna  un  nouveau  relief;  fort  nom  de- 
Roi  impofa  à  des  efprîts  Républicains  ; 
ë2  s'il  eût  pu  transmettre  ces  deux  di- 
gnités à  un  feul  fuccelTeur ,  peu  k-peu  les^ 
vainqueurs  de  Philippe  aurivient  pu  pren- 
dre ce  titre  avec  lequel  il  e(i  toujours 
dangereux   à  des  peuples  Républicains 
de  fe  familiarifer.  La  Ville  d'Amiterdam 
fut  celle  qui  lutta  le  plus  longtems  con^ 
tre  fon  despotisme.  Enfin ,  le  crédit  que 
Guillaume  lîl  avait  acquis  dans  la  Ré^ 
publique  avait  pris  de  îr  fortes  racines, 
qu'à  la  mort-  tous  les  niembres  du  gou- 
vernement eurent  ordre  de  prendre  le 
deuil.    Le  peuple  porta  même  l'enthou* 
fjasme  au  point  de  maltraiter  ceux  qui 
fe  mocquerent  d'un  ordre  aufîl  fingulier  : 
un  de  ce5  moqueurs  lut  maflacré  à  Am- 
fterdara. 
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'es  guerres  presque  continuelles  dont  iroS. 
la  République  fut  agitée  pendant  leStat- 


houderat  deGuillaume  III,  n'enipêciierent^^^.^  ^^ 
pas  le  luxe  &  la  corruption  qu'il  entrai-  Kcr  'de 
ne,  de  s'introduire  dans  l'Etat.    Jamais  ^^^'•^^^«^ 
la  folie  deg  excès  difpendicux  ne  s'était  ^^^g^^g^^ 
portée  (î  loin,,  fartout  pour  les  édifices,, 
les  ameublemers  &  les  feftins.    On  ne 
fe  contenta  plus  comme  autrefois,  de- 
maifons  modiques  &  commodes  ;  les  ci- 
toyens^qui  avaient  quelques  fonds,  fe  dis- 
putaient à  l'envi  à  qui  en  bâtirait  de  plus 
fuperbes  ;    ce  font   la   plupart   de  ces- 
édifices  qui  décorent  actuellement  Am- 
ilerdam  ,     Rotterdam    &    les-   autres 
villes    confidérables  de  la  République. 
Les  niaifons  de  campagne,  les  voitures 
élégantes^  les  chevaux  choifis,  le  grand 
nombre  de  domefhiques  vinrent  naturel- 
lement à  la  fuite  de  ce  premierelïbrt.  La 
paffion  du  jeu,  effet  ordinaire  du  luxe- 
&  de  l'oifiveté  ,  leva  hautement  la  tê- 
te.   De  jeunes  étofrdis  diffiperent  em 
un  inftaiic  le  fruic  de§  travaux  d'unâ^- 
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lon^^ue.fuite  d'ancêtres  économes  5c  la- 

iy02,  borieux.  Cette  corruption  desmœursfit 

"  craindre  pour  la  décadence  de  i'Eiat. 

Forces  d3       La  République  fc  trouvait  cependant 

l'Etat.    '   dans  une  pDlitîon  respectable.    Le  Prince 

avait  rétabli  dans  les  iroiipesc^tie  austère 

d>scipiine  qui  ne  tarda  pas  à  procurer 

de  brillantes  viéloircs.    Les  moyens  de 

fournir    aux   dépenfes  énormes   de  ces 

longues  guerres  ^  le  trouverenc  dans  les 

richeîîes  des  Habitans,  qui  les  tiraient 

du  commerce  &  des  manutaétures:  hcu- 

^  reulcment  l'accueil  favorable  qu'on  fit  aux 

^  Réfugies  de  France ,  donna  une  nouvelle- 

vie  aux  fabriques. 

On  remarque  qu\ni  1696  la  Compagnie 
iz%  l:.^-  Orlc;-ra!c^  p:;yii  trois  iT^Ilioni. 
k  l'Etat  pour  obtenir  une  nouveau  pri- 
vilège qui  fut  pour  40  ans  à  dater  de 
l'an  1700.    Elle  donnait  en  même  tems 
trois- cent    foixante- quatre   mille  flo- 
rins pour  racheter  fes  droits  d'entrée 
'  &    de    fbrtie  ;    circonilance  qui  nion^ 
ire   les  grands   avantages  qu'elle    reti- 
rait de  Ion  commerce. 
Disputes        La  mort  du  Roi  Guillaume  jetta  la 
^'n"lf^/:^"  République  dans  une  pofition  cxtraor- 
GuiHaume.  dinairô^,    en  privant  cinq  Provinces  de 
leur  Staihouder  &  tout  l'Etat  û'un  Ca- 
pitaine &  Amiral- Général.     En    1674 
ces  hautes  dignités  avaient  été  décla- 
rées héréditai'rcs  dtns  la  ligne  mascu- 
Une;   mais  Guillaume. était  mort  lans 
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'avoir    eu    d'enfans.     Il   s'était ,   dans 
fon    dernier  voyage .  en   Hollande  peu  ï^^S, 
de  tems  avant  fa  mort ,   donné   beau-  '  ■< 

coup  de  peine  pour  engager  les  Etats 
à  lui  nommer  pour  Succelîeur  fon  Ne- 
veu 5  Jean  -  G  uillaume-  Frifo  de  Nafiau , 
qui  faifait  alors  Tes  études  dans  l'Uni- 
verfité  d'Utrecht  ,  &  jouiflait  déjà  des 
Stathouderats  de  Frife,  de  Groninguc 
&  de  Drente.  Il  avait  nommé  ce  jeu-  ^ 
ne  Prince  Ton  Légataire  univerfei;  mais 
les  Etats  ne  crurent  pas  que  ce  titre 
lui  donnât  le  droit  de  lui  fuccéder  dans 
les  dignités  éminentes  de  la  Républi- 
que. Le  Roi  do  prufle  lui  con-teda- 
même  la  Succeflion  de  Guillaume  III. 
Frédéric  I  Te  fon-jak  fur  ie  teùamenr 
de  Frédéric  -  Henri  qui  avait  fubilitué 
fes  biens  ,  en  cas  d'extinétion  de  mâ- 
les ,  fur  le  chef  de_  fa  Fille  ,  Epoufe- 
du  Grand  Eledeur.  Et  pour  prouver 
fes  droits ,  il  fe  mit  en  devoir  de  s'en 
emparer.  Il  réuffit  k  l'égard  du  Com- 
té de  Lingen  &  de  la  principauté  de 
Meurs.  Il  fe  rendit  même  au  mois  de 
Mai  à  la  Haye  ,  ou  il  prit  poffeffion 
de  la  vieille  Cour ,  appartenant  à  la 
maifon  d'Orange. 

Les  Etats,  nommés Exécuteurs-Tefta- i^^^;?^^^^ 
mentaires,  n'éfaient  décider  entre  les  deux  2-^.?f .  ?'^' 
Compétiteurs  ;  ils  avaient  befoin  de  mé-   "     "^^ 
nager  le  Roi  de  PrulTe  qui  menaçait  de  f^^^^^'Jf 
retirer  iQs  troupes  de  la  confédération,  è^W  ' 
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fi  on  îîc. lui  rendait  juftice.  On  parvint' 
r^n2,  cependant  à  régler  un  accord  provifion* 
nel ,  qui  partageait  l'héritage.  Ung;ros 
diamant  fut  reniis  au  Monarque-,  &  il 
confentit  k  laiiler  Tes  troupes  avec  cel- 
les de  la  confédération.  Il  prit  mê- 
me,  ainfi  que  le  Prince  de  NsiTau  , 
le  titre  &  les  armes  d'Orange  ;  n'hais 
Louis  XIV ,  alors  en  guerre  avec  les 
Partifans  de  PArchiduc  pour  la  fucces- 
fion  d'Espagne  ,  fe  mit  effeâivement  en 
poiTelSon  de  la  principauté  d'Orange  , 
pour  le  Prince  de  Conti. 
Stippreffîon  Les  amis  de  la  maifon  d'Orange  M* 
deiït  dans^^ient  en  rnêfiie  tems  des  eiforts  pour^ 
cîiiq  pro-  lui  faire  jdéferer  les-  dignités  que  la 
vinees.  j^q^j.  ^g  Guillaume  ilT  laiiîhit  vacantes. 
Mais  les  Etats  de  Hollande,  fe  voyant 
délivrés  d'une  autorité  qu'ils  avaient 
ménagée,  plus  par  politique  que  par 
goût,  s'êmpreiTerenr  de  donner  une  dé* 
claration.  où  ils  ôtaient  toute  espéran- 
ce aux  Stathoudériens*  Ils  publièrent 
une  déclaration  le  25  du  mois 
de  Mars*  Après  avoir  témoigné 
combien  la  mort  du  Roi  leur  cau- 
fâit  de  douleur  ,-  ils  en  prirent  oc- 
caGon  de  recommander  l'union  ,  l'amie 
tié ,  la  confiance  entre  les  différens 
membres  de  la  Confédération.  Us  pro'- 
mirent  de  facnfier  leurs  biens  &  leurs 
vies  <^  pour  le  maintien  de  l'Etat  ,  de 
la.  liberté  &  de  la  religion.    Sous  ces 
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©xpreffions  générales  qu'ils  .firent  inti- 
mer  par  l'organe   des  Etats  -  Généraux   1^02^ 
aux  autres  Provinces,    ils  montrèrent 


fu^famment  quelle  était  leur  intention,  la-.uberty 
Auffi  les  quatre  Provinces  qui  fe  trou-  H-  69-82-. 
vaient  fans  Stathouder,  firent  des  dé- 
clarations femblables  ;  aucune  ne  piirla 
de  la  collation  des  hauces  dignités  qui 
venaient  de  vaquer.  C'eil  ainfi  que  le 
gouvernement  par  des  Etats  s'introdui- 
A\i  dans  la  République  ;  la  Rélolution , 
paffee  en  1651  dans  la  grande  aiîembiée 
I  cette  occafion,  fut  même  adoptée  pour 
règle  ;  ians  doute,  jusqu'à  ce  qu'il  vîjic 
des  circonftances  qui  la  fiffent  révoquer  , 
comme  en  167a. 

Cette   révolution  fe  p'alTa  dans  cette  change- 
Province  ,  avec  la  plus  grande  tranquil-  je3"^/ljjj^ 
lité.    Quelques-uns  auraient  voulu  dé- ces/  ^^^*' 
férer  aux  Etats- Généraux  les  nomina-^^^^^ 
tions  municipales  qui  avaient  dépendu  xvf/A'si. 
du   Stachouder.     Mais  les   Regens  en  A^nn.  gs- 
place    s'ôppoferent  généralement  à  ce-(^'^j'j^' ^^^^ 
projet  ;  &  s'étant  attritiués  partout  le  ' 
droit  de  fe  perpétuer  eux-m.êmes^  ils  fe 
trouvèrent  revêtus  du  même  pouvoir  in- 
dépendant^ dont  ils  avaient  joui  avant  la 
révolution  de  1672. 

Mais  dans  les  Provinces  de  GueldrejinGueldre; 
de  Zélande  ,    d'Utrecht  &  d'Over-ys- 
iel  ,  où  la  grande  autorite  de  Guillau- 
me 111  depuis  l'année  1672  &  la  dépo- 
j&tion  d'un  grand  nombre  de  membres, 
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avaient  fait  bien  des  mécontens ,  les 
T702.  chofes  ne  fe  paflerenc  pas  aufïï  tran- 
'  ■  '  quiliement.  Les  Régens  dépofés  vou- 
lant rentrer  en  charge;  &  les  nouveaux 
fe  maintenir  dans  leurs  dignités  ;  ces 
diffenfions  cauferent  de  vives  disputes, 
dont  les  fuites  furent  très  dangereu- 
fes. 
^f^^l'^'  Miiis  les  Etats  alors  aflemblés  k  Ni- 
megue,  ayant  déclaré  que  cette  nomi- 
nation ferait  faite  dorénavant  par  les 
Régens  eux-  mêmes,  cette  déclaration, 
favorable  aux  Magiftrats  en  fonction  , 
irrita  ceux  qui  ambitionnaient  les  ma- 
giltratures.  Les  collèges  des  Communes 
&  les  Corporations  de  métier  avaient 
eu ,  dès  les  tems  les  plus  anciens ,  le 
droit  de  faire  la  préfentation  d'un  nom- 
bre double  5  d'où  l'jn  tirait  annuel- 
lement les  Régens.  Le  collège  des 
Communes  qui  fe  trouvait  alors  réduit 
à  ^\Y.  membres  ,  commencèrent  par  fai- 
re compîetter  par  le  Confeil ,  leur  nom- 
bre de  trente  deux.  Apres  cette  opé- 
ration ,  ils  recoururent  à  leurs  anciens 
droits  ,  pour  anéantir  le  Confeil  qui 
venait  de  les  créer;  ils  formèrent,  con- 
jointement avec  les  Doyens  des  mé- 
tiers ,  un  nouveau  Confeil.  La  même 
chofe  arriva  dans  les  Villes  de  Tiel  & 
de  Bommel.  Les  Etats  de  Gueldre  vou- 
lurent maintenir  les  anciens  Régens  ; 
mais  la  Bourgeoifis  fou  tint  les  nouveaux 
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à  Nimcgue  &  à  Tieî.  11$  fe  formèrent 
en  compagnies  &  maintinrent  de  force  1^02. 
ces  Régens  populaires.  La  ddvife  qu'ils*^—— 
adoptèrent ,  repïtuta  liber  tas  ,  Uherté  ré- 
tablie ,  montrait  luffifamment  ce  qu'ils 
penfaient  de  la  ma^iftraturc  précédente. 
Les  Régens  en  fonction  ne  négligèrent 
rien  pour  fc  maintenir  dans  les  autres 
villes  de  la  Province  *,  ils  appellerent 
même  les  garnifonsà  leur  fecours;  mais 
les  Bourgeois  &  les  Communes  s'armant 
de  courage,  eurent  IedelTus&  recouvrè- 
rent l'importante  prérogative  de  nommer 
leurg  Régens. 

Les  Bourgeois  de  la  Province  voifine  En  Ovor- 
d'Over-yflél  ne  rcflerent  pas  rpe(ftiiteursy^'^^* 
indifférens  de  ces  révolutions  populaires. 
Les  collèges  des  Com.munes  à  Déventer,  lumUni 
Zwoll  &  Campen,  dépoferent  leurs  Ma-  Xii.  19?. 
giftrats  &  en  créèrent  de  nouveau  dans  7y!^^7/4^J, 
ces  trois  villes;  vainement  ceux  de  Dé-  m  11. 187. 
venter    voulurent  fc  maintenir   par  le 
moyen  de  la  garni  fon;  deux  des  Bour- 
guemakres  de  cette  ville  prirent  fi  fort  ' 

S  cœur  leur  dépofition  qu'elle  fut ,  dit- 
on  ,  la  caufe  de  leur  mort. 

Les  Etats  d'Utrecht  avaient  rappelle  les    Da"s  la 
chofes  fur  le  pié  de  l'ancien  Règlement  de  j-utrcdu. 
1651.    Dans  la  Ville  d'Amersfoorc  l'an- 
cienne coutume  était  de  nommer  les  Ré-  xviiT»7/' 
gens  par  la  voie  du  fort.    Quelques-uns 
voulaient  que  la  nomination  fc  fît  en 
prenant  les  fuifrages  comme  k  Utrccht. 
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Au  raois  de  Janvier  1703  les  Etats  im'i- 
î  702.  terent  les  deux  partis  a  s'arranger  à  l'â- 

"- miable.    Mais  Guillaume  Teckraan,  An. 

cien  Bour^ueniaitre^  Pierre  van  Houten 
&  Richard  6aal  engagèrent  la  Bourgeoi- 
■fie  k  prendre  part  à  ce  différent.   Les  Ha- 
"bitans  prirent  les  armes ,  s'airembl^rent 
autour   de    la  mai!on   de  Vil  te  &  dé- 
-poierent  rotemnellement  toute  la  Régen- 
ce.   Ils  formèrent  a'ors ,  par  la  voie  du 
fort ,  une  nouvelle  nomination  de  treize 
"membres  tires  des  Bourgeois  les  plus 
sccrédités.    Van  Houten,  Saal  &  Teck- 
nian  furent   de  ce  nombre.    Les    nour 
Teaux  Régens  Rirent  inllallés  au  Ion  des 
tambours  &  reçurent  le  ferment  de  la 
Bourgeoide.    IViais  les  Etats  de  la  Pro- 
Tince ,  improuvant  ce  procédé ,   cette 
oppofition  anima    1-a  populace  &  plu- 
fiéurs  des  anaens  Regens  maltraités  fu- 
rent contraints  d'abandonner  la  Ville. 
Les  Etats  envoyèrent  des  Troupes  qui 
s'emparèrent  de  là  Ville.    VanHouten, 
Saal  &  Teckman,  arrettés  prifonniers, 
furent  juges  criminels.     Les  deux  pre- 
miers furent  condamnés  à  avoir  la  tête 
tranchée  &  le  troificme  à  baifîer  le  col 
fous  la  hache  du  bourreau.    Ces  exécu- 
tions fanglantes  ramenèrent  le  repos  chez 
un  peuple  qui  n^'avait  ni  la  force,   ni 
peut-être  alTcz  de  courage  pour  prendre 
jérieulement  à  cœur  la  d^éfenfe  de  k^ 
droits. 
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la   mort    de  Guillaume  ÏIï  réveilla 
siuflî  les  fadions  en  Zéixinde.    Le  peu-    Ï^O^. 
pie  cria  tumulcuaireraent  que  Guillau 


me  ^avait  violé  les  droits  du  peuple  F;i'"tions  ch 
&  ufurpé  une  autorité  illégitinie  zéîanne.  " 
dans  la  Province.  Les  Etats  dé- 
clarèrent la  dignité  de  premier  noble 
•abolie.  Quelques  troubles  s'étant  éle-  rra^ren. 
vés  à  Tholen,  ils  auEoriferent  la  Ré- xvïi/i;^, 
gence  de  cette  ville,  à  fe  renouvel  1er 
elle  -  m€me.  Un  nomnié  Wouters 
qui  avait  perdu  fa  place  de  Confeiller 
par  cette  nomination, fouleva  le  peuple; 
il  y  eut  une  émeute  où  quelques  Bour- 
geois perdirent  la  vie.  Wouters  fut 
porté  triomphant  k  l'hôtel  de  ville  & 
rétabli  dans  la  Régence  qui  futrenouvel- 
lée  d'après  le  fuifrage  du  peuple  afTem- 
blé;  mais  les  Etats  ayant  interpofé  leuf 
autorité  dans  cette  dispuxe,  changèrent 
encore  la  Régence.  A  Gocs  plufieurs 
écs  anciens  Régens, dépofés  du  tems  de 
Guillaume,  furent  rétablis.  La  Bour- 
^eoificde  Middelbourg  fe  fouleva  centre 
toute  la  Régence  de  la  ville  &  la  força  à 
fe  dépofer  d'elle-même. 

Mais  le  foin  que  l'on  prit  pour  cal-  Nonveairs 
mer  ces  mouveraens  populaires  ne  fut  '^^^"^'i^s 
pas  également  heureux  partout.    Cette  d?es. 
tourne  maUéteinte  fe  ralluma  dans  plu- 
fieurs endroits.     Mais  ce  fut  en  Guel- 
dre  qu'elle  produifit  un  plus  grand  m- 
«endie.    Les  Régens  dépofcs  ne  purent 
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jamais  dévorer   l'affront  qu'ils  avaient 
I^OS.  efluyés.  Ils  réclamèrent  en  17041'inter- 
-..  .^       pofition  des  Etats -Généraux.    Les  nou- 
veaux Rjégens  ioutinrent  que  leur  nomi- 
nation était  légitime.    Ceux  d'Arnhem 
écrivirent  même  aux  Etats  -  Généraux 
queGuiïlaume  III  avait  violé  les  privilèges- 
en  élifant  les  Régens  fans  le  fuffrage  des 
Communes  &c  des  Corps  de  métier;  & 
qu'à  la  mort  de  ce  Stathouder,  le  droit 
de  créer  une  Régence  ne  pouvait  être 
dévolue  à  des  Kégens  illégitimes;  mais 
qu'elle  appartenait  -k  la  Commune  entiè* 
re,  d'après  un  privilège  du  Ccxnte  Ot- 
to de  Gueldre  en  1235.    Mais  les  Etats- 
Généraux  ,  flattés  d'augmenter  leur  au- 
torité dans  les  villes,  invitèrent  les  no'v 
Teaux  Régens  k  envoyer  des  depr  is 
à  la  Haye.     Les  nouveaux  Ré^ens  ne 
roulant  pas  voir  leur  jouilTance  &  leurs 
droits  expofés  à  la  décifîon  incertaine 
d'une  médiation ,  dirent  que  l'appel  aux 
Etats  -  Généraux  était  contraire  au  pri- 
;vilege  de  non  evocando.     Les  Bourgeois 
de  Harderwyck  furent  même  fi  outrés  de 
cet  appel  k  la  Haye,  qu'on  fut  fur  le 
|)oint  d'en  voir  naître  une  émeute  fan- 
glante.    On  fe  plaignit  vivem.ent  que  les 
Etats -Généraux  déférant  au  langage  de 
quelques  efprits  inquiets  &  ambitieux, 
voulaient  s'arroger  un  pouvoir  injufte; 
qu'on  devait  fe  défier  des  hommes  allez 
Mcbes  pour  avancer  que  le  gouverne- 
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^ent  avait  befoin  d'un  chef  pour  main- 
tenir l'union  contre  les  elprits  mécon-  1*^02, 
tens.  - 

Les  Villes  du  quartier  de  Nimégue 
firent  également  entendre  que  la  mé- 
diation des  Etats -Généraux  ferait  con- 
traire aux  libertés  du  Pays  ;-  mais  &  ces 
déclaration  &  l'oppofrtion  de  laZélande 
furent  inutiles.  Les  Etats- Généraux, 
ne  pouvant  engager  les  Regens  popu- 
îaires  à  députer  à  la  Haye,  envoyé- /^/^.î3,^ 
rent  eux-mêmes  en  Gueldre.  IMais 
que  pouvaient -ils  contre  des  Régens 
dont  l'autorité  était  établie  générale- 
ment &  appuyée  fur  le  crédit  du  peu- 
ple? Il  s'était  élevé  dans  la  Gueldre 
une  autre  querelle  entre  les  villes  &  la 
nobleile  des  quartiers  de  Veluwë  &  de 
Nimégue  fur  la  manière  d  affeoir  les  nou- 
velles impofitions  que  la  guerre  rendait 
néceflaire^.  Ce  qui  ne  fervait  pas  peu  a 
augmenter. l'orgueil  du  parti  dominant, 
c'efl  qu'on  le  lavait  fecreteraent  favori- 
fé  par  les  Etats  de  Hollande.  Ces  Etats 
ne  voyaient  pas,  fans  un  plaifir  fecret, 
le  gouvernement  de  la  Gueldre  relier  en- 
tre les  mains  d'un  parti  naturellement 
porté  pour  une  adminiilration  fans  Stat- 
Iioudcr.  Ils  envoyèrent  en  conféquence 
quatre  Députés  à  Arnhem;.  comme  on: 
connaifîbic  leurs  dîspofitions,  on  ne  dis- 
puta point  fur  la  légalité  de  leur  mis- 
Son  •,,  ils  vinrent  même  k-  bout  d€  mé»;^ 
Y  2. 
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ger  un  accord  qui  fut  figné  le  ic?  de  De- 
3702.  cembrc  1704.  Il  fut  ftipulé  que  la  no- 
,*_— .  biefib  &  les  villes  jouiraient  des  pîivilé* 
ges  qu'elles  avaient  pofl'édés  dépuis  l'an 
1651  jusqu'en  167a;  que  la  ferme  des 
.îsrjjpofiticns  générales  fe  ferait  par  les 
îvilles ,  &  ■  celle  des  dixièmes  de  quartier 
far  la  noblefîe.  Ainfi appuyés, les  nou- 
veaux Régens  formèrent  une  confédéra- 
tion pour  fe  maintenir  ^dans  le  gouver- 
^.ement  ;  mais  les  Communes  &  les  Corps 
èe  métier  s'étant  apperçus  que  le  piaii 
>  ÛQ  cette  conîédération  ne  tendait  à  riea 
Eioins  qu'à  rendre  les  Régences  aâuel- 
Iqs  indépendantes  &  héréditaires  ,  fi- 
jent  échouer  cette  ligue.  Les  anciens 
[Regens  eurent  cependant  l'art  d^excicer 
encore  plufieurs  émeutes;  mais  ils  ne* 
purent  jamais  ébranler  l'autorité  des  nou- 
"veaux  Regens.  On  dit  que  ces  troubles 
^rent  fomentés  fecrettement  par  la  Zé- 
lande;  qui  fe  trouvait  alors  déchirée  par 
de  femblables  fadions,  fur -tout  à  Mid- 
delbourg,  où  les  Eledteurs,  autorifés  à 
participer  à  l'éleûion  annuelle,  rentrè- 
rent dans  leurs  droits  dont  on  avait  vou- 
lu les  priver.  Les  troubles  furent  alors 
appaifes  dans  cette  Province.  Mais  ils 
continuèrent  en  Gueldre  jusqu'à  l'année 
1707.  Il  s'agilTait  îilors  de  délibérer  fur 
}a  propofîtion  des  deux  Provinces  Stat- 
bouderiennes ,  qui  voulaient  faire  entrer 
kur  StatiiO-uder  dans,  le  Ganieil  d'Ktai:»- 


£a  robîefTe  était  pour  l'admiffion.  Mais 
les  ailles  d'Arnhem,  de  Hardcrwyck,  1702. 
de  Hattum,  d'Eiburg  &  de  Wagenin- — — 
gue,  s'y  oppofaient  vivement,  &  ga- 
gnèrent ce  point  à  la  pluralité.  Ceux  de 
Wageningue  ayant  alors  propofé,  dans 
les  Etats  ^  que  certains  emplois  ne  fus- 
y^- .  conférés  que  dans  le  tems  des  as- 
fembiées,  cet  avis  excita  du  méconten- 
tement. .  Uîi  fe  plaignit  qu'ils  avaient 
outre -paire  leurs  pouvoirs.  La  Régen- 
ce de  Wageningue  où  fe  tenait  l'a flem- 
blée  en  prit  occaflon  d'animer  les  Corps 
de  métier  à  anéantir  le  collège  des  Com- 
munes. La  communauté  des  Tailieur-s 
avec  unevpartie  de  la  compagnie  Bour- 
geoife  de  St.  George  tenta  vainement  d'ar- 
rêter cette  dem^arche.  Les  membres  dé- 
pofés  appellerent  i-eurspartifans&  emplo- 
yèrent le  fecours  de  ceux  d'Arnhem. 
Ces  derniers  envoyèrent  deu^  Bourgue- 
maîtres  accompagnés  de  quelques  volon- 
taires &  de  quatre  pièces  de  canon.  Ar- 
rivés k  quelque  diftance  de  la  ville,  ils 
firent  demander  un  pourparlers  on 
leur  envoya  quatre  membres  de  la  Ré- 
.gence;  mais  abufcinc  de  la  confiance ,  ils 
'arrêtèrent  ces  quatre  députés  ,^  les  fi- 
rent conduire  fur  un.  chariot  a  Wage^ 
ningue,  dont  ils  forcèrent  les- portes 
à  coup  de  canon,  &  donnèrent  du  coo- 
ragc  aux  membres  du  Collège  dépofé. 
Lès  troubles  durèrent  encore  quelqyi^' 
Y  a 


tems.  Enfin  en  17 17  la  nomination  dbs 
1*102.-  Régences  qu'on  avait  rendu  triennales,. 
■  '  fut  changée;  les  Régens  furent  établis 

pour  la- vie;  les  places  vacantes  devaient 
être  remplies  par  la  Régence  elle-même 
en  choififlant  un  fujet  de  deux,  préfen- 
tés  par  les  Bourgeois ,  les  Corps  de  mé- 
tier &  les  collèges  de  la  Commune.  Ce 
Règlement  caufa  beaucoup  de  murmures 
•parmi  les  Communes  qui  perdaient  par* 
là  une  partie  de  leur  autorité  ;  Mais 
leur  mécontentement  n'eut  pas  de  fuites 
plus  férieufes. 
^  Certains  efprits  pourraient  déduire  dé- 

cès particularités  ,  des  conféqiien ces- 
contre  les  conftitutions  populaires.  Mai^ 
ces  troubles  venaient  moins  de  la  parc 
que  ^e  peuple  avait  dans  le  gouvernement, 
que  de  .l'incertitude  caufée  par  la  mauvai- 
le  combinaifon  des  pouvoirs  municipaux, 
•  ou  par  les  ufurpations  précédentes.  Quand 
le  peuple  a  des  droits  &  que  fes  droits 
font  fixes  &  bien  balancés,  le  pouvoir 
«qu'on  lui  donne  dans  les  élections  n'a 
«pas  de  fuites  fâcheuiés.  Il  produit  au 
contraire  de  grands  avantages,  en  obli- 
^ea>nt  chaque  citoyen,  pour  obtenir  les 
■charges,  de  moins  fe  fier  à  fa  niaiflance 
qu'à  fon  mérite.  On  fent  d'ailleurs  com- 
bien une  adminilt ration  populaire  eft 
utile  pour  rendre  les  Adminiftrateurs 
•plus  circonfpetts  &  moins  enivrés  de 
]Ce£  orgueil  Patricien,  qu'un  vTaiphiioio- 
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pte  regarde  comme  une  ïnfulte  k  l'hu- 
manité. T  702'. 
Avant  de  terminer  cet  article  fur  les 


changemens  arrivés  dans   le  go^^^rne- j^^^^^i^^^^, , 
ment  municipal,  par  la  mort  dé  Guillau-  dcaugmen-- 
me  III,  il  n'eft  pas  inutile  de  ramener  ^"^^  [««  a«^ 
fous  le  même  point  de  vue,  le  chana;e-^'^"'''^* 
ment  qu'elle  occafîonna  dans  le  corps  Fé- 
dératif.  La  guerre  où  l'on  s'était  engagé ,. 
Gccafionnaitlanéceirité  de  lever  des  fubfi- 
des  extraordinaires.  Le  Confeil  d'Etat  de-  lamherm  u. 
mandait  pour  l'Unnée   1703  un  fecours  il.  3^7- 
de  trois  millions^  quatre- cens  mille  flo- 
rins pour  les  frais  de  la  campagne  pro- 
chaine.   Les  Etats  de  Hollande  y  con- 
fentirent ,  pour  leur  quote  -  part.    Mais 
les  Etats  des  autres  Provinces,  fe  mon- 
trant plus  difficiles,  l'aflembîée  entière 
de    Hollande   fe   rendit   dans  celle  (^lqs 
Etats-Généraux:  le  Fenfionnaire  Hein- 
fius  repréfenta  la  nécefîké  de  déployer 
de  grands  efforts  contre  TEnnemi,  &  le: 
danger  où  s'expofait  l'Etat ,   fi  l'on  ne 
fatisfaifait  au  plutôt  aux  pétitions  re^ 
quifes.     Par  cette  démarche  extraordi- 
'naire  qui  fut    fouvent  répétée  dans  la^ 
fuite ,   la  Hollande  attira  à  elle  ,  p^ar 
la  lùpériorité   de  fa   puiâance    &    d^ 
fon  crédit,  une  fonction  que  les  Stat- 
houders  avaient  exercée  auparavant.    Le 
Penfionnaire  de  cette  Province  qui  por- 
tait la  parole  dans  ces  occafions,  recou- 
Tra  -p^r  ce  moyen ,  la  confidcration  qu'il 
^4 
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avait  perdue  fous  l'influence  Stathoude- 
î^02.  rienne.    La  Hollande  reprit  ainfi ,  fur 
■'-■^  les  autres  Provinces,,  la  prépondérance 

qu'elle  avait  exercée,  dans  les  ternsoùi 
les  Stathouders  étaient  ou  faibles  ,  ou 
disparus* 
rîspijtes  En  1704  la  Frife  demanda  qiie  le  jeune 
^"on  ^r"  î'^^"^^  ^^  'N^^m  ,  fon  Stathouder  fût 
Prince.  élévé  aux  dignités  de  Feld  -  Maréchal  ^ 
&  de  Général  de  la  Cavalerie  &  dé 
l'Infanterie.  Les  autres  Provinces  ob- 
je<Sterent  que  le  Prince  était  trop  jeu- 
ne. La  Hollande  ,  toujours  attentive 
à  s'oppofer  k  la  grandeur  de  la  maifon' 
d'Orange  ,  s'avança  jusqu'à  déclarer 
qu'elle  avait  donné  la  charge  de  Feld-Mai*é- 
chal  au  Seigneur  d'Où  werkerk ,  &  choifi  le- 
Comte  de  Croyelles  pour  Général  de 
l'Infanterie  &  le  Comte  dé  '(  iily  pour 
Général  de  la  Cavalerie  Mais  les  au- 
tres Provinces  ayant  refufé  de  confen- 
'tir  à  cet  arrangement ,  il  y  e\it  une 
accomodement  en  faveur  du  Prince  de 
Naflûu.  Il  fut  nommé  Général  de  îâ 
Cavalerie  ;  mais  fons  pofîeder  cette 
charge  ni  en  toucher  les  appointemens, 
T\\  même  pouvoir  affifter  dans  le  coa- 
feil  de  Guerre  *,  avant  qu'il  eut  atteint 
l'âge  de  vingt  ans.  Encore  les  Etats 
de  Zélande  protefterent-îls  contre  cette 
nomination  &  la  déclarèrent  irréguîie- 
re.  Entre  les  objedtions  qu'ils  firent 
contre  cette  nomination  ,  ils  expofd- 
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?ent  le  danger  que  le  commandement 
fuprême  des  Troupes  ne  passât  peu  à  tj'OS. 
peu  à  ce  jeune  Prince  ;  ce  qui  friiye-  '  " 
rait  la  route  a  une  nouvelle  autorité , 
contre  laquelle  on  ne  pouvait  trop^  fe 
précautionner  ,  pour  le  maintien  de  la 
conftitution  aûuelie  &  de  la  liberté. 
Mais  cette  déclaration  de  la  Zeiande: 
n^ébranla  pas  les  autres  esprits.  C'é- 
'taic  une  chofe  finguliere  de  voir  les 
•îSélandais  foutenir  alors  les  principes 
fur  lesquels  lé  Confeiller  -  Penfionnairc 
Pe  Witt  avait  pofé  l'Edit  perpétuel 
dont  leurs  anecétres  s'étaient  montrés 
les  plus^A^iolens  antagoniftes-  Tant  l'au- 
torité abfolue  de  Guillaume  avait  efîà- 
Touché  les  esprits.  Mais  nous  verrons^ 
combien  le  liberté  eft  mal-affurée  quand 
elle  eft  plutôt  Pefîet  des  circonftance& 
que  des  volontés,  &  qu'elle  n'ell  pas 
fondée  fur  la  balance  &  la  détermina- 
tion des  pouvoirs  !  Cette  jaloufie ,  ces 
foupçons  contre  la  maifon  d'Orange  per- 
cèrent fur-tout  à  Groningue  en  ilcS^^^^\T^ 
La  Frife  fit  alors  une  nouvelle  ten- 
tative en  faveur  de  fon  Stathouder.  El- 
le propofa  qu'il  fût  admis  dans  le  Con- 
feii  d^Etat. 

Les  autres  Provinces  trouvèrent  cette 
propofîcion  d'autant  plus  fmguliere  ^ 
que  les  fuffrages  s'y  donnent ,  non  par 
Province,  comme  dans  les  Etats -Gé- 
mé'nmx.>   mais  par  tête.    La  Friie  à: 
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GFoningue  auraient  alors  eu  cinq  voix 
1702    de   treize.    La  JProvince  d'Utrecht  fut 
.  '.-    -"  ..'  la  première  à  fe  déclarer  contre  cette 
propoOtion.    La  Hollande  fuivit  le  mê- 
'mé  exerbple.     La   Zélande  fe  joignit  k 
ces  deux  Provinces.    L'affaire  relia  fas- 
pendue  jusqu'à  l'année  1707.    La  Guà- 
dre   fe  déclara  &,    ce  qui   partit    é- 
tonnant  ,    Groningue    promit    de    ne 
point  ~  s'bppofer    à    l'exclufîon      L'on 
ne  douta  pas  non  plus  ,  que  le  nouveau 
Roi  de   Prufle  ,   qui  disputait  k  Jean- 
Guillaume  -  Frifo  une  parcie  de  la  fuc- 
ëeffion  de  Guillaume  IIL.  &  dont  l'in- 
térêt femb.ait  exiger  alors,  que  ce  Prin- 
ce ne  devint  trop  puilTant,  n'eut  con- 
tribué  beaucoup    k  faire    prendre  aux 
Etats    une   réfolution    qui   lui  était  fi 
contraire ,  &  par  laquelle  ils  déclaraient , 
que  les  Stadhouders  d'une  ou  de  deux 
Provinces  ne  pourraient  à  Tavenir  avoir 
entrée  au  Confeil  d'Etat ,   lori^que  les 
autres  Provinces  feraient  fans  Stachou- 
der.    Cependant  pour  adoucir  au   jeu- 
:     ne    Prince    &    k    la     Friié  ,    l'amer- 
tume   d'un    procédé    qui   privait    l'un 
d'une  prérogative  brillante ,  &  dépouil^ 
lait    l'autre   d'un    droit  inconteftable , 
il    fût   arrêté  que   dès   que  le  Prince 
aurait  atteint  fa  vLng;tieme  année  ,   U 
entrerait  dans  les  fonctions  de  fa  char- 
ge de   Général  de  l'Infanterie  &  qu'il 
en  percevrait  les  appointemens.    L'ex- 
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èlufion  du  Prince  de  Naflau  du  Confeil 
d'Ecac  ,    étaic   un  coup   de  parti  pour  Ï^'O^. 
les  Provinces  qui  s'étaient     intriguées         '  - 
pour  la  faire  paiTer.     Cependant   quel- 
ques Provinces   ne  croyaient    pas   en- 
core en  avoir  afFez  fait.    Ce, que  l'on 
appellait  alors  un  Gouvernement  libre  , 
parce   qu'il   était  fans  Ciief,   parut  fî 
propre  aux  vues  perfonnelles  dequeiques 
membres  de  l'adminiftration  ,    que  les 
Etats  d'Over-yflel  arrêtèrent  de  lé  pafler 
déformais  du    Stathouderat   pour  leur 
Province.     Cet  emploi ,   difaient-ils , 
avait  été  introduit  dans-^des  tems  ora- 
geux ;  que  parce  que  les  Seigneurs  d€  ces 
Provinces    qui    gouvernaient    conjoin- 
tement avec  les  Etats ,  étaient  fouvent 
forcés  de  fc  trouver  abfens.    La  paix  de 
Munfter  aurait  dû  en  être  le  terme.    Le 
grand  crédit  des  Princes  d'Orange  avait 
occaGonné  l'établifîement  des  Stathou- 
ders  depuis  ce   tems  -  là.     Mais  cette 
forme  de  gouvernement  ayant  expiré 
avec  Guillaume  III ,  la  République  ren- 
trait dans  tous  les  droits  les  plus  éten- 
dus de  fa  liberté  première  ,    dans  la 
jouilTance  desquels  droits,   la  Province 
était  fortement  réfolue  de  fe  conîerver. 
L'Over-yflel  ne  s'en  tint  pas  là.    Elle 
voulut  encore  infpirer  aux  autres  Pro* 
vinces  les  fcntiraens  qu'elle  venait  d'a- 
dopter.   En  effet  l'affaire  fut  mife  en 
délibération ,  l'on  propofa  même  de  faire 
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revivre  le  plan  d'Harmonie  forme  fous 
tJ02.  le  Penfionnaire  de  Wk  ,  par  lequel  le$ 
■  Provinces  devaient  s'engager  récipro- 
quement à  ne  plus  élire  de  Stathouder, 
L^n  délibéra,  l'on  confulta  beaucoup 9 
le  Pon  finit  par  ne  rien  conclure. 


--€iea»eà  &  Oiled 


Ap\>t  m^ 


>-Vv 


